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HISTOIRE 

DE 

LOUIS XL 

Par Me. D U C L S, V^ - 
Dt FAcadét^ RoyaU des BsIks^Lettres, 
TOME TROISIEME. 




A AMSTERDAM, 

AUX DEPENS DE LÀ COMPAGNIE, 

iMDCeXLVL 



r it '' ' , 








Aife-RMilMENT. 

l a "d^à imprimé un 

-^ tuepés ifir Iç tégiïe *d^^ 
i XiOuI&Jdf. ^è je m^étois'con- 
coritentié^ eii donnant i^flif^ 
' toire de ce Prince, d'indi- 
quer les ^pôts où j'àvois eu 
;^ recouî^ Cependant plufieurs 
^ perlônniis m'ayârtt prefîe de 
> faire impiôn^ c^ jnoins les 
I J Pièces qui regi-dent le tems 
t « où Louis XI. étoit Dauphin, 
je donne aujourd'hui le re- 
^ cueil des plus importantes, a- 
I vec quelques Lettres* de ce 
\ Prince, qui feront connoître 
Tome IIL * 3 ion 



AVERTISSEMENT. 

lôn caraétère; & aiîii que ce 
Volume puiâè fêrvir de fuite 
aux diiîërences Editions qui iè 
font faites de cette Hifloire» 
au-lieu de marquer les pages 
auxquelles les Pièces font re- 
latives , je fùivrai l'ordre des 
dates, en prenant pour indica- 
tion quelques lignes du texte. 




T A^ 



r. 



f T A B L E 

le " 

ti Des Pièces contenues en ce 

gj Volume. 

J.ETTRE Circulaire de Charles Î^IL 
!$ fur la naiffance du Dauphin, page t 

Borqfcope de Lmis Dauphin. 2 

Extrait ffun cmpte de Jean de Xainconi^ 
\. ibid. 

Comndffm de Charte f VIL àfonjUs Lùuiî 
Da^hin pour comparoitre devant VAr^ 
chevêque de Tours y à fin de difpenfe d^dge 
à contraster marU^e avec Marguerite d^É'' 
<:offe. 3 

Ommdffion de Charles VIL au Chancelier fur 
le même fujet. 5 

D^enfe d^àge donnée par V Archevêque de 
"^ours. . 7 

Déclaration de Charles VIL fur la Guerre 
dite la Pragueriei. 12 

Ceffion du DauphinL 16 

Ordonnance de Charles VII. fur le cours det 
Momiojes de DaupUné. 18 

Information contre Jamet du Jillay tou* 
chant la mort de la Daupbine. 26 

Commffion de Charles VIL fur le mi- 
me jujet^ (f interrogatoire en conféquen: 
ce. 32 

DépoJUion du Comte de Dammartin tou^ 
^ '►4 chant 



TABLE. 

chant la retraite du Dauphin. 50 

Lettres de rémjfiom accordées à Pierre 

deBrezé aujujet de l'affaire de MarUt' 

te., 61 

Procès -verbal de Normandie Roi-dl'ar'' 
. mes^ du voyage par lui fait par comman* 

dément du Roi vers le Duc de Savoye. 

63 

Lettres de Charles VIL par lefquelles ce 

Prince remet fms^ fa main la Province du 

Dautbinin yy 

Proviftons du Gouvernement de Dauphin^ 

, accordées à Louis de Laval. 79 

Lettre du Dauphin au Roi. 8t 

Créance de Guillaume de CourcUlon^ff Né' 

^eiatim par lui faite efttrele Roi& U 

. vdupbin. 82 

Répon/é faite par le Con/eil au Roi, 85 

Réponfe du Roi aux Envoyés du Dauphiné 

92 
Autre Réponfe faite df hpartdu Roi aux 
, Envoyés du Dauphin. 9J 

Edit de Louis Dauphin fur kf donations 
entre vifs. roa 

Lettre duD(iupbin au HotV 103 

Lettré circulaire aux Evêques dé France. 

Lettre circulaire de Cbç^ïes yiL en 
forme de Manifefte contré le Dauphin. 

105 
Lettré du Duc de Bourgogne ou ^oi. 109 
Lettre du I)uc. de Bourgogne à Çbarhs VIL 
., fur la retraite du Dauphin* . 112 

Lettre du même au Roié .114 

Lettre du Dauphin au Roii i ^5 

Let^ 



T A » L m 

tetm du Roicttà Skur ii OMbMies €hr» 

te de Dammartin , pouh faire etrrim, U 

Jjmptm. iij 

Ce que les Afn^Jfadeurs duDwcdeBmt^ 

gogne direm au Rai. 119 

Lettre du Dai^bitiau Roia . lay 

PrepcfitUms du Dauphin. 12g 

M^iponfe du R(A. j^l 

lettres par kfyUeUes.Lùuis P^I^.A^ 

fe Gouvernemem Ou Datipbifié é. .Jtan 

Bâtard d'Ârm^nac. . . . , igï 

Lettre tfe Cbaml^knkr a» Daupmjur% 

^MatfMd'Autricbe. . . r\ i^ 

Extrait âe V Arrêt renia àmtre te Ok 

fAlençm. \ .., •. ^ . : _ j^ 

Letmde temercment ai Éauftbinaw.RiL 



Lettre du^ DaupHn a». R(à Ju^ Wgr «j 
' 4e la Daupbinei .;, . . ., i,., , 145 
Lettre tié. Dauphin fuit taemchismera dm 

Dat^^mt., i/ty 

Lettre du Pitrlefnent e» Rmjià k nOmeM 
•'i^^« . ..... i . . . ixt 

Lettre du R<d au D^bià.. , . iji 
Difcours des Atnbajfadeurs dui Âéàu Dau- 

pbin:» .& R^Jt ae FEiflg^ £Arr(à 
^ au nom de ce Prince. ibf d* 

Leftre du Dauphin au RoL 178 

Lettre du Duc de Bourgogne au Roi. 179 
Réponfe du Roi à Houarte & Leuraulté 

180 
Manu/crit du temsfur la retraite du Dau^ 

pUh en Bourgogne. i gf 

Négociation importante entre k Roi & le 

Comte de Cbarolois. 190 

Let- 



TABLE. 

Lettre des Mimjires au Daxspbin ^ Ji$r la 
makdie du Roi. I9<S 

Lettre du Comte de Faix fur les intrigues 
de la Cùur à la rnart de Charles VIL 198 

Sarangue de J. Jmenal des Urfins. 208 

Ompte de ladépmfe de la tabledeLmsXL 

212 

Etàblijfemeta des Polies. % 14 

Lettre du Roi au Duc de BourUn twcbant 

la retraite du Duc de Berry. 225 

Lettre du Duc de Berry. 226 

Réponfede Mwifieur de FendSme. 227 
Lettre de René Roi de Sicile au Roi. 229 
Lettre du QmOe de Cbarokis au Roi. 230 
Lettre de C&nders au Roi. 232 

Harangue de J.Jfwend des Urfins aux 

Etatf tenus à leurs en 1468. 233 

Lettre du Roi à la Recbtfoucault. 248 
Lettre du Roi au Chancelier. 249 

Rilation dé FJmbaiïade ervoojie à Rom a» 
Jwet de VaiïcAre du Cardinal Balue. 2J0 
JJijfirentes Lettrés de Louis XL 291 &c. 
Mémoire fur la Croix de Saint Lo. ^58 
Maximes & InfiruStUms extraites du Ro- 

zîer des Guerres. 383 

Extraits deJfiiçesçançemamJaPlUe SAr* 

ras. 395 
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RECUEIL 

DE* PIECES, 

,POUR SERVIR DE SUITE 

A L'HISTOIRE 

DE LOUIS XL 

LOUIS XL naquit à Bourges le 3% 
Juillet 1423. ' 

LETTRE circulaire de Charles VII. 
fur la Naiflance du Dauphin. 

[HiERs & bien Amez^pour 
ce (]ue fommes certains que 
greigneur joye , ne confola^ 
^on ne pouvez avoir que da 
oyr en bien de notre profpé- 
rite, vous fignifions qu'il a plu à notre 
Seigneur de fa grâce & clémence déli- 
vrer notre très-chiére & très-amie Com- 
paigne la Royne d'un très-beau Fils à & 
Êinté & de ton «Fils, de quoi avons re^ 
gracié & regracions Dieu notre Créa-^ 
teur. Donne à Bourges, environ cinq' 
heures après midi, le 3. Juillet I4!i3.'' 
Chari.es. ^ 
Tom IIL A Dis 




Histoire 



Dès qu'il fut ni y on fit/on boro/cope. 

Ce monument de la fi)]1)kfle de l'ef* 
prit humain cft extrait du Journal ma« 
nufcrit de Claude Maupojnc , Prieur de 
la Couture de Sainte Catherine de la 
Congrégation du Val des Ecoliers, p. 50. 

fitû Ludovico Prmu^enito Caroli^ ïran- 
corum RegUJtpiim , nc$o wno 1423 « in 
vienfejmi^ utdicttur^ PronoJlicaHo faSta 
de mb cunt periodo. 

Jiic erit œqudis ft(duf<B & ad modicum 
mafcukfus in corpùri^ mimqfus uaionemfe- 
quetur;Suis erit famiiiaris çf afabilis; JE' 
WGra tfânfibit , ff in aqids perictda multa , 
jujlinebit , quœfievaferit^crefcet in divitiis; 
Ffùpter invidimy jurgia £f Utes àpaarenti- 
lus & propinquis fatieiur ; tandem uliiorUm 
obtifieïiit de <BmulîSy& inJeneStuie confeque- 
tur bonamfùrtuvam. Dies Luna^ Jovis (f 
F^eneriserunteipropitU ; dies Martis , mùiufk 
F^ivetautemqiw^foptuaginâanàturaliter. 

Les ajjfgnationr pour Fentr^tien de la Reine 
& du Dauphin étaient fi mal payées^ à 
cau/edelamiJiredePEtaty ^c. 

Cette mifère dura pesdast tout le Rè- 

^ gne de CHAELEi VII. & rien n'en don- 

Vnera mieux Kidée;, qu'un article d'an 

cAïipte de Jean deX^incoin , ^H^ceveur* 

GénérâLde toutes Finances « fi l'on fait 

A ' ..:. ,. ^at- 



B E Louis XI. % 

ticefttiim à la modicité de la fomme » aci 
droit & à la pauvieté de celle à qui elle 
a été payée/ ^ 

Extatait àl'ui^tmpteét Jean de Xoincùifu , 

A' Jeanne Pourponne , paavrefemmç 
demeurant à Boursea» laquelle par anr 
cien tem$ a été Nourrice de lait de 
M. le Dauphin » iafomme de 15 liv. à elle 
baillée comptant par le conuBandemen^ 
du Roi notre Sire, le 27..Novembre 1447^ 
pour lui ayder à vivre. 

Le DaMbin f^aiant pas encore quatorzç 
ans , hrs de/m marine , VArcbevêqua 
. . de Tours lui donna une difpenfeé . 

' Charles VII. donna à ce fujet deui 
Commifilons pour obtenir la^difpenfe. 

Commiffion de Charles VII. à fon Fîb 
Louis , Dauphin de France , pout 
comparoir devant TArchevéque de 
Tours , & contraÛer le mariage avec 
Marguerite , Fille Aînée dé Jac* 
QUESj Roi d'Ëcofle. Donnée à BouT'» 
ges le 3. Juin 143(5. 

CARQLUS Deigratiâ F^mcomn ReXé 
mioerjis pNtfentes Utter/uktfpeSturis^ 
Sàtutem. Cûm MatrimofOum intereariffi^ 
mm FUitMnèfiruk Primogemtum Lu0O^ 
VICUH3 l^lpMém$.Fiermenfe9ky nune de^. 
ï A 2 amo- 



4 HiSTOIRB 

dfM'^quarto fum œtatis anno^ prùximam9 

dUeâmnUm nojlram Margar£tam , i7- 

lujlriffimi Principis Jacobi eddm gratid 

Seotôrum Régis y Fratris conjangifiis & cm^ 

fœderati nojS'i cariffind FUiaim Primgeni* 

tam cmtrabendum per nos^ ex und ^te, 

& diStum Fratrem fioftrum ^ parte ex alte* 

rd I traStatum & concordatum extiterit^ ref* 

Ut quod ipfim Matrimomum/olemnpandufn 

ff perficiendum; Nos diSto FiUc nmro Pri' 

nu^enitOj licit àb/entij dedimus & amceffi* 

mus y damufque ac conferimus t^iore Prm^ 

Jentiumy mtmtatemylicentiamque & ajfen' 

fum pro prœmiJI^ ctmparendi &je reprafen* 

tandicoramdMâo (ffideU Cor^fuiario noftro 

jtfchiepifcop Turonenfi eju/dem Filii DiO' 

eefanOf Jeu tjus infpiritucdibus Ficariis ge* 

fieralibusy aut aliis oh eu deputoHs^ feu de- 

putandis in bac parte, ipfumque Fifium nof* 

trum babUefn & çapacem ad Matrimonium 

bujufmodi cmtrabendum (f folemnifandum 

pnmuntiari (f decUararij ac cum eo de ff 

jiiperbec fieri 6f expediri prqfequendi , pe* 

fendis requirendi & ohtinendi ^ omologanâi 

Qcfe MiÊondi , promittendique &jurandif 

oc alia dtcendi &faciendi quœjuxta traSa- 

tûsprœdi&i tenorem if formam dicendafue* 

rinicf facienda 9 &fijtbi vifumfuerit ex- 

pedîre , in ff pro prcmijfts eorurnque emer* 

gentibus f incident Oms, dependéntibus & 

conmxis ProcuratoremJeuProcuratores cm* 

^itufinM çum ptefiate & ehufulis opp^u* 

nis. In cujus rci teJlimoniumJigUlum nofr 

trum prmfefaibus Litteris duxinms ajfimen^ 

dim. Datwn Bitturis- di^ tertid ^unii^ 

Anno 



D E L OUI s XL j 

Armô Dmifri 1436, lierai t^eri nùjlri 14, 
Et fur le repli eft écrit , Per Resem 
I» fuo ConJUio , & au deffous J^né, 
Malliere. 
Scellé d*un Sceau pendant en Par* 
chemin. 

Commîffion du Roi Charles VIL aa 
Chancelier & autres , pour comparoir 
devant TEvéque Dlocéfain, & fur le- 
défaut d*âge de Monfieur le Dauphin 
obtenir dilpenfe, requérir & pourfui- 
vre le mariage de Louis 5 Dauphin ^ 
avec Marguerite d'Ecosse , bien 
qu'il^ foit mineur de xiv. ans. Donné 
à Bourges le 3. Juin i43<5, 

CARORUS Drigratid Francùrwn ReXy 
univerfis prafentes Litteras inJpeQuris'^ 
Salutem. Cûm inter nos pro nobis & carif- 
Jmo Filio nofira Prmogenito Ludovico, 
' Pdpbino Ftennenfi , ex uni parte , (f ï7- 
lujtriffimum Principem Fratrem^ (f i:orifm* 
diratum mjbvm cariffimum jAConuM, ed^ 
âem gratîd Scotm Regem^profe âf dikâif- 
fimd noftrd MargAreta , ejus Filid Pri* 
mogenitdy parte ex alterd 9 Matrimonium in^ 
ter diStum Filium nojirum Primogeniîum 6P . 
diStam Margaretam, AltiJJimo concèdent 
te 9 contrapendumy traStatum,&pleni cm^ 
cùrdatum extiterit ,mfque certis de caufis ad 
boc animum nojirum moventibus ipfum Ma- 
trimonium ex nuncy quantum convenientiàs 
ficripoterit^ff debebitfolenmifarijperficiff 
A3 com- 



Histoire 

cmptert défidwremuss quod tamm objhmif 

êb quàdpradiStus FiHus noftèr^ licètproxu 

mus pubertaîi dicatur , fmdum decimum* 

quartumfucB (gtatis annum compkviù^ nifi 

canonici ordinarUdififenJationè^dut oHopro- 

cejju intercenitnU ycommufn juris diJpoJitUh 

ni nonbene CQnfonareforJîtanvideretur. No* 

tumfadmus qubd nés dut pkmm confidentes 

deperjbnfs diteStarum & fideUum noflrorum 

j^eginaldi^ Arcbiepifcopi ^ (f Ducis Remen- 

J^, Paris Frcmciœy Cancellarii; Magijlri 

de Cameraco , primi Prœjtdentis in rarla' 

tnepto nojlro y Magijlri foannis de Caudis ^ 

ConJîtiariorum;M^iJjtri Pétri de Briveriâ^ 

Canonici TuronenJis^& Magj{ftrorum Hen' 

f ta Majélour , ff PeUti Aioan^ Notariorum^ 

& Secretàrîorum nofirorum , & de eorum 

difcretione &proviM circumjpeEtione y fide* 

Htatè y prpbitate ac bmi dH^entiâ y eos d 

ipforum quemlibet ùkfiUàum nu&OÊtfyus me* 

00 y vid y jure &fmnâ,y qfUtur meli&s (f 

efficaci&spoffumus (f dtbemusy nofirosfaeU 

mus , conjUtuimus & ordinamus per Prœfm^ 

tes Procvratores&NvntiûsJ^matisacetiank 

generaks fpedaUter & ea^ejjfi ad cmpcb^^ 

rendum & fe reprafentandtm tro nMs. & 

nofiro Nomine coram dik&o (jfiddi Confi,^ 

liario nùjiro jircbiepifcopû Turonenfi y prm^ 

fàti Filii nofiri Prinymmti Diocefana , yhft 

efus in Jpiritualibus Kicariis generalibas ^^ 

aut aliis ab eo députâtes y Jbu deptOandis in^, 

hdc parte y ac cum diÔo mio nofiro Primo-^ 

genito de & fuper defeâa stacis ûxae y. £f 

quatenus opus vet expediens fuerit difpenfari 

éum ckufuHs opportunis peUndw^y requis 

ren? " 



DE Louis XI. 7 

féndwn' (f^ obtirtendum^ hçcnon ad froràit* 
iendum f^ fÛTahdam^ ac alia dîcendum & 
faciendUm If mine nojtro (f pro nohis qm 
juxta traStatûs prœdiSti tenorem ffformam 
promittehda (f jwandaj dicendatfue fuerint 
fffacienda ; dantes (f concedentes prafatis 
Procurataribus noftris^ (f earum cuUibet in 
fiUdumy pUnam^ gêner akm if liber ampo^ 
tefitatem , acfpeciaU mandatum in prcmiffis 
& quoïibet pramifforumy ff àLiumJeu alios^ 
Procuratorem feu Procuratores locofuifub^ 
fiituendi quiftmîlem babecttit poteftatetriy & 
quem vel quos ,/ubfiiûuerint revocàndi , pro- ' 
tnittentes bonâfide & in verbo regio nos èf 
nunc ratum , gratum & firmum babere & , 
babtturos orme ià totum (f guidquid per die* 
tos Procuratores rtoliros , cP eorum quemli* 
tet in prcémj^ fj.^a tan^entibuSy adtum^ 
faSumve fuerït , fioegejtum. In quorum 
UjlimoTAumJigUlum noftrumprcefentïbusLiU 
teris duxitmts apponendum. Datum Bitturis 
die tertid ^aniiy Anno Domni 143(5, Regfà 
verb nojlri 14. 

Sur le repli éft écrit , Per Regihri wi . 
/tfo ConJUio; &plus bas eft figaé, 

MJ11.LIERE. 

Scellé d\m Sceau pendant eu Par- 
chemin^ 

DISPENSE d;âge .ôftroyée par l'Arche- 

véqne de Tours, comme Diocéfam, 

fur le mariage de L o u i s , Dauphin « 

A 4 Fils 
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Fikdu Roi Charles VIL & de Mar; 
'GVERiTE d'Ecosse j» à caufe que lui 
n'avoit encore atteint l'âge âe xiv. 
ans, & elle n'en avoit que tiu Con- 
cédée à Tours le 13. Juin 1436. 

jpHILIPPUS Dei gratiâ Arcbkpifcopus 

ter Cbriftimijpmum Francien R^fifn> nom* 
ne Sereniffim Principis Datmm Lqdovici 

> fui Primogeniti j Uelpbmque Fiemmjis^ 
ex uni , tf iUuJiriJjSmum Prindpem Do- 
• minum Regem Scotia , nondne Sereniffimm 
Dominœ Marc aretjs fwe Priim^enit^ , 
txaiiây interipfos Ludovicum éfMAR- 
GAKZTAM per Procuratin'es tam diucontrac* 
ta^ &.baB;enminviolabiliterobfervata^d^fide-> 
rant^ tam ipfi Reges quàm Sp9r^ antediSti^ 
fpcttfalia prœdiStà ad affeBttm MatrimmH 
quant ociàs proékcere; cujus rei gratiâ Sere* 
niffima Dwiina antediàa exfincvo gp maxU 
tati affeàu ad ipfum DoTfùnumLuDovicvu 
jam pervenit ex fui Genitoris ordinatione ad 
boc Regaum , fperantes m Domino • tam 
Régis Prœfati , quàm Sporifi (^ Confilia ae 

' Régna eorumiem , quàm quanti priûs ipfa 
fpw^fàlia ad Matrimonium deducantur , tan^ 
ta aâore Matrimoniifperante y qui ejlfolus 
Dius bona Matrhnoniij putàjîdesy proies 
& Sacramentum^ ^ tantà citiàs ad Quorum 
regnmimcommoàum^ imb ad totius fidei & 
cunêtœ rei Cbrijiiana profeStum exindefub- 
fequentur: Cùm vellent ac proponerent ai 
bujufmodi Matrimonii in fack Ecckfia , pro^ 

ut 
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Ht tmtas decetterfonas y folemrdfationem te 
noflrd Urbe Metropolitand pracedereyoccwr* 
rit juris auœftio coram nobis , quifumusjpi» 

Bovici prœdiBiy (f per Ùei gratiam confe^ 
quenter futurus fimiter Ordinarius Sere^ 
niffinuB Sponfa eju/dem^putà circa puberta* 
tmutriujque Sponfiif Spmf^prœdiStorum^ 
normullis dicere volentilms aibuc non pojje 
Matrimoniumy atate prolribenU ^ fubfijler$ 
inter eos , quamvis dmus Dominuf Luoo* 
vlcvs fer i principium quarti-decimiy & ip* 
fa Spùnfa quqfiduodecimifinem anni attinge* 
reu jiliis autem contrarium juxta quorum» 
dam majorumfummas tenentibus. Nos aStu 
Ordinarius ipjîus Sereniffimi Sponfij (f iti 
fpi ipfius DomhkBj ut prœfertwr y atquepro 
parte SponpBejufdem ad difficultatis jam dic^ 
ta terminationem^ necnon ad omnem canoni* 
cam provifionem ad effeSium Matrimoniifapè 
diStiytam de jure communi^quàm etiamjpe* 
ctali , putà per difpenfationem , âf aliter m-' 
mnatus^acceptatus (f ekEtus etiam cum ca- 
nonicis (f aliis debitis fubmiffionibus , qt^ 
quomodolibet pqffint requiri ad prcpniffa , & 
pro parte Regum^ (f Sponfiac Spo^œprœ* 
diàorum per earum Procuratores licitatorii 
conftitutos y & de quorum nobis fufficienter 
canfiitit poteftatej atque confiât. Cam vebe* 
menti inftantid requtJUus unanimiter & rO'- 
gatus procedere ad executionem omnium prce^ 
mifforim^videlicety^o parte CbrifiîaniJJimi 
FrancÙB Refais ^ac ejus Primogeniti Domim 
Delptim riennenfisfapè diSti per Dominos 
Â ; Adam 



j/dam de Cmneraco , pimum Prafidentm 
JEurim Parlamentij ff BakUnum de Campais 
nid , Domnum de Tujfe , BaiUivum etiam 
Turoniœ milites^ & ConJUiarios Regios^ytiecr 
fim prû parte lllafiriffim Régis Scotm Éf 
Srimi^enit^prwdiàùrufn per Keverendutn in 
Cbrifio Patrem Dominufn^Foannefn^ Epifco- 
pum Brebmenjîf , êP Magijlrum Joannern 
Sceïbart ^Prmpofitum EccUjw CoUegiata dé 
Metphen, ConJUiarios ipfius Illujmffim Sc(h 
Ua Régis y &per qaemlibet eùrwndemyOttefs* 
denteJquedejureùmniaqtKBadtuc diJpuMimi 
funt ràiàa^ arUtrio debereJudicafUiunifubJif' 
t&^9 qui juxta rerum vet perfonarum , tem* 
perum 5 ac Jocorum , feu caufarum neceffi^ 
tatem & eaUgentiam , aut proue quorum 
voiuerint opinionem , feu fummam immutar 
ri; bine ejt quhd nos Ulorum nmc fummam 
ipii dicunt mm folàm ex carms copulâ ,. fit 
ve inter Sponfos ad invicem^ fioe cum aliis 
infra annos pubertatis minof\atis fubfecuta 
pojfe pubetmem eamdem ipjafaâopraveniri^ 
fed etiam boc pffe contingere ex fold dif* 
poJUione 6? baidtu corporum atque animo' 
rum Sponfij fimul atque Spmfce certificati 
fufficienter de atate ipfius Sereniffmi Spon*' 
fifupradiBtây necnon de bàbitu & virili 
éifpojitione ejufdemy tam ex multiplicinùjlrd 
coftverfatione cumr eodem , quàm etiam ea$ 
aecuruto qfpeStU' msi^^mè ex cami & oc» 
cafione prœndfforumad corpulentiam fi mem» 
hra fwé Serenitatis. Et infuper informati 
juduMiter de atûte Plri potentîd » etiam 
ipfius Sp0^<Bidequdfuprày ac de ipfius 

Hri 
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PWi pottnHd eàti/kèrafd per nôî /olidtsif 
Sf^fi & l^^fr fracUêtorum bàbUndine^- 
èoiférum àvque ammorum nutritioni âP a- 
me cujujlihet ipfirûm in/Uper &boni dif^ 
éîpUnd qiM rmltùm juoita prudentem/erir 
tenxiam jfeftimt ad maturitatem virtutts/e^ 
minQlis. Confideratb denique decurfu œta* 
tis bumana s quœ qtmtà plus laxatur , tanr * 
tb eitiûs emnem fummum œtatis gradum ah 

fiderato ampUùs rmauo amore Sponji & ^^ 

Spanfa ad Je iivoicemy j^ defiderio convet" ^r! 

fationis conjugqlif quod plurimàm acandif 

tnm conjugâleTfi. Ômjukrato novijjimi taiu 

to bono quod ^ ficat diStum ejt ^ ex ipfo 

Sfatrimonio poteft verfimiliter adeffe tran* 

quillitati rei Cbrijiianœ ^ & Corroboratîmi 

antiquarufn atnicttiarum aîgUB cmfœdera* 

, tionuminter Régna FrancuB & Scotiê^ quar 

non minoris efi virtutis confervare , quàm de 

mvojute. Super hoc judiciditer de PrœiiStd^ 

rum Omnium cortfenfufedendOf Cbrijii nomifie 

penitùs invocato , decerhimus Sponfum (f 

Spon/amfœpi diàos ejfe dijppfitos aîque ap* 

tes ad ipfufH' MaîHmonium per verba ^ 

préB/enti ejjkaclter in fade Ecclejh celé* 

brandunn , gP ad ipfum , Mhai vixerint^ 

inviolabiliter obferoandum. Dijpenfantes mV 

biknniniT. quantum ùpus efi, tcmquamju' 

ris Minifter , cum ipfis & quolibet eorum 

fuper defedtu atatis antediSta , fupplentes 

tamdem^ auantûm opus eft^ ex caufisprd: 

diStis 9 pturimis dits ad boc nofirum ani* 

tnum mventibuT. Datum Turohta ftA fi^ 

A 6 giUo 
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gtffo majori nqftro. die dedmd-tertU 
fis Junti^ Awio Dùminl 1436. 
; Kt fijr Je repli eft écrit. De Jjlfandatii 
ponàni^ & plus bas/gni, 

LuGÂso, avec Parafe. 
Scellé d'un Sceau pendit en Parcbe- 
min. 

Les Ducs d^Jlençûfi & de Bourbm^ (fc, 
fiduijfrent k Dauphin. 

La Déclaration que Charles VIL en- 
voya en Dauphiné, fait connoître ce 
que c'étoit que cette Guerre Civile, 
apellée communément la Prajpierie^ à 
Jaquelle le Dauphiné ne prit aucune 

, part. 

CHARLES par la grâce de Dieu Roi 
de France 9 Dauphin de Viennois, 
. à^nos Amez & Féaux les Lieùtenans du 
Gouvernement, & les Gens du Confeil 
de notre Dauphiné , Sàlut & Dilëâioiu 
Comme n'a guéres par nos autres Lettres 
vous ayons mandé & fait fçavoir certai- 
nes entreprifes faites par nos Coufins 
les Ducs de Bourbon & d'AIençon , & 
Comte de Vendôme, & autres leurs com- 
plices & adhérans,au préjudice de Nous 
& de notre Seigneurie, fous ombre de 
notrç.Fils le Dauphin, lequel qui eft en* 
côre en jeune âge^comme chacun Xçait» 
. . par 



• 
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r' exbDrcepieiiii & (ëdaClions its ont pm 
fait joindre avec eux, en le voulant 
élever en Gouvernemenc & Rége'nce 
pKar delTus Nous, & contre notre Aato^' 
xité & Majefté Royale; & depuis lefditi 
Seigneurs & autres teura adbérans^t eu 
continuant & perfèvérant en leixrs mau» 
vais propos & volonté, ayant pris, dé- 
tenu & occlus plufieiirs nos Villes, Pla* 
ces & Forterefles contre notre gré oc vo- 
lontéy & en ieelles tenu & tiennent gens 
d'annes & de traita oui ont pillé ^ robe» 
ravagé & fait guerre a nos bons & loyaux 
fujets, comme fêroient nos ennemis, & 
mêmemenc puis n'a guéres par amblée 
ont pris, défait nos Villes & Çh&tel de 
Saint Maixantylefquelsyà l'ayde de no- 
tre Seigneur ,^ avods recouvres fur eux, 
§i avec ce ont fait tranfporcer notredit 
Fils le Dauphin de la Ville de Nyort oU 
il étoityau Pays de BoHrbonpois &d'Au« 
vergne ; & continuant toujours dans 
leurfdites entreprifes, font venus à puiC- 
fance devant notre Ville: de Montfer- , 
hm» & iè font eâbrcés dicelle aflTailliE 
& prendre» & aui& devant la Ville de 
Clermont^ efouelles ils ont trouvé bon* 
ne ré(îfl:ance.o&;encore ckacunjour s'ef« 
forcent dé féduire & prendre autres nos 
Villes, Pays & Sujets, & dernièrement 
ont pris notre amé & féal Confbiller & 
premier Chambellan le Sire deGaucourt^ 
Gouverneur de noiredit Daiiphiné, le«^ 
€]uel envoyions en {celui DaujpEiné povr 
pourvoir audit Pays,& le détiennent en< 
A 7 corej 
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«èfe; lefquëltes chofes oiïtété nii^iéA 
Rompant tout notrie fait^ &m>as ètùpé^ 
c^ant ée réfiiler à rencontre ctes Angloi^ 
noy andeM ttinemi», lefijuek fous om- 
Bte (16 ce fe foct mis & mettent fus pour 
éMiqpérir far ncms & pour empêeh» le 
fait dé la Paix générale de notre Royatb 
m&, f&! fe déEVrance de notre trës^cher 
& très-amé Prére' & Coufin le Duc d*Or- 
ïéans,& en mettant la guerre & pillerie^ 
& robèrie fur les Pays & Sujets en nou^ 
ebéifiàns» à quoi , à l'ayde de notre Séi'^ 
gnéùr , avons intention de brief pour* 
voir, & pour ce tirer préfentement es 
Pays & marchés de par de-là, pour notre* 
dît Fils & les autres Seigneurs deflTufdits 
réduire & remettre en notre fubjeûion 
& obéiflance , aînfi que être doivent; 
f>our ce eft'il qpe vt)us maindons &com« 
mandons par ctes Pré(entes3^& un cha- 
cun de vous"i qu'à notredit Fib lé Dau-* 
phin» ni à aucun des Seigneurs delTus- 
dits, n'ôbéiffiez ni fouffriez être obéî eil 
notredit Dauphiné, en aucune nfaniére, 
& faites crier, publier & défendre fo- 
femnellement & i Ibn de erompe pat 
tptites leîs bonnes Villes & lieux de no- 
treàit Dauphiflé , accoutumés à fair^ 
d^sfit publication, tju'aucun de nos Su- 
jets dudit Dauphiné, fbit Nobles ou au- 
tres , fur peine d'être réputés envers 
Nous déloyaux, rebelles & défobéîfTans, 
&decorifîlcationdu corps & de biens, ne 
voîfent auxMandemens de notredit Fils 
le Dauphin > de nafdits Coufins deBouf* 

bon. 



bonjid'Alençon & de Vendôme, ni d'au- 
cun»^teurs amérans) alîés & crâipllëes' jl 
neleurobéilTent en quelque manière que 
ceâs^it) & n'^ôoii^c aucune foi à ctiodè 
quelconque qui d^epar eaiclent â>ie écrice 
ou donnée à enteBdre,& ne fâiTentou foaf- 
frenc eux, ni Icur^ gens 5iattteuf&'Qti ad- 
héransj avoir entrée en leurs Villes, ni 
leur baiilenc aucuns vivres,: baniqîs[,i v^ 
tillerie, ouautsesbieiisquelcoaqu(e^,'^4c 
vous-même ne leur &Âts9^ c^foufFress en 
aucune manière ; & oue tous les' Nobles 
& autres tenana de iioas en Fie& ouar*- 
riéréFiefs,i & aurone accoutumé df'eot 
armer,ie mettent fur les armes & fe tienr 
nent prêts pour npusr venir fecourî» fitôt 
que nous leur, ipanderons & fetoQs fçai» 
voir: & eîti outre fi^aucunes Lettres font 
de par notredit^Fils,^ oa^aucuns des* deA 
iufoits envoyés en- notredit Dauphinév 
que preniez & faites prendre &arrêterlei 
M^agers , & iceuir gardez fermement 
fans en faire aiMsune délivrance, jurques 
à ce que par Nous Toit autrement orapn* 
né,: & noua envoyez les Lettres, & de 
la réception des Préfentes nous certi^ 
fiez duSmeot Ponné à' Gjueret le fef 
cond' jourde^M^ty^ TAn dp grâce mik 
quatre^cens-quarante»& de notre JHégtfj 
le di<^bttiuème« Far le Roi Daapbin ei 
fonCocfeii, 



cajn^ 
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CHA RLE S ni. ayant foH graa à/m 
FUSy lui céda h Daupbini. 

Cession du Daupaink'* 

CHaill£s par là grâce dô EHea Ro! 
de France, Dauphin de VicBûois, à 
tous ceux qui ces préftBtes Lettres ver- 
ront. Salut* Sçavoir faJfons gue comme 
notre très-cher & très-amé Fus Louis, 
Dauphin de Viennois, parla grâce de 
notre Seigneur, foit venu en âge fuffi- 
fant pour avoir connoiflance & foi em- 
ployer es befognes & affaires de notre 
Royaume , & d'avoir Etat & Gouverne- 
ment, & aucunes Terres & Seigneuries 
dont il fe puifle aucunement ayder & 
foutenirfon état & dépenfe; Nous, ce 
confidéré, voulant à ce pourvoir, & éle- 
ver & alimenter notredit Fils en hon- 
neur & état, ainfi qu*il appartient, à ice- 
lui notre Fils avons baillé, cédé, tranf- 
porté & délaiffé , baillons , cédons ,tranf- 
pôrtoDS & délaiflbns par ces Préientes, 
notre Pays , Terres & Seigneuries du 
DaujAiné de Viennois, avec toutes les 
Villes, Cités, Châteaux & Châtellenîes, 
Cens, Rentes, Revenus ordinaires, & 
autre Domaine quelconque d*icehiiDaa- 
phiné, pour en jouir & ufer,& en pren- 
dre dorénavant lefdîts Cens, Rentes, 
Keveaus ordinaires & autre I>omaine, 
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pour lui ayder à Toutenir &'dépenfe,.eii' 
caflanc & anoulanc tous cages ^ éoni^ 
penfîons & crevés extraordinaires, autres 
due les gages anciens & ordinaires des 
Officiers dudit Pays. Pourveo toute» 
voyes que les Officiers dudit Pays qui 
foat k préfenrt , demeuitront en teurs Of-' 
fices tant ils vivront, & n'en pourront 
aîucuns être dépoiutés , s'ils ne les for- 
font; & que le» Lettres de Tuftice & au« 
très Lettres Patentes dudit Dauphiné fe<- 
ronc fcellées du Scel d'icehii EÈaaphiité» 
que notre Chancelier gardera au nom de 
notreditFils le Dauphin. Si donnons en 
Mandement par ces mômes Plréfchtes , i 
nos amez & féaux le Gouverneur ou loa 
Lieutenant, & les G«|is duConfeil&dear 
Comptes dudit Dauphiné , & à tous nos^ 
autres Jufticiers & Officiers d'iceluî , our 
à leurs Lieutenans^ & à chacun d'eux ,11 
& comme appartiendra, que* notre Filr 
ou fes cens & commis pour lui > ih met- 
tent $ mftituent en ,poiIè{&on & failîne 
d*icelui Dauphiné, & à lui & à fes gens, 
commis & députés, obéiflênt & fafent 
obéir & entendre diligemment, en con- • 
traignant réaumen» &(, de fait à ce fairf 
& fouffrir tous ceux qui pour ce ferontf 
à contraindre. Car^ainfî n'ous plaft-il, & 
voulons être fait par ceraîtes Préfentes^* 
auxquelles , en témoin de ce , nous avonsr 
fait mettre notre Scel établi pour notre- 
dit Dauphiné. Donné en notre Ville de 
Charlieu le vingt-huitième jour de Juil- 
let, l'An de grâce 1440, & de notre Ré- 
gne 
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ge le âîx-haitiéme. Par lé Roi en Ton 
mfeily 

Boude. 

CHARLES l^IL ayant pair Lettrtséu 
12 jl&ûti^j^j, permis au Dai^IrinLoois^ 
fm Fils ^défaire battre de la Monnaye en 
Daupbiniàjes Armes de Daupbiné ip(mr 
: (vowr cours avec celles de France , "i* Loui» 
éofma quelques années après l'Ordonnas^" 
cefuivante. 

i Ouïs Aine g Fils da Roi de France » 
*^ Dauphin de Viennoiç , Comte de Va- 
lendnois & de Dic^^ à nos amez & fé- 
aux Confeillersy les Gouverneur ou (on 
Lieutenant , Gens du Confeil desjComp* 
tes & Tréforier de notre Dauphiné, Sa* 
lut & DilefUon. G>nime nos Monnoyet 
de nos Pays du Daupbiné & Çonacé ja 
par longtems ayent été & encore Tontde 
préfent en chomase, tellement que riea 
C\x peu y a été lait ni ouvrée dont le 
Pays eft fort vuidé de Monnoye » en no* 
tre a-and préjudice & dommage» & de 
nordits Pays & Sujets d'iceux ; & plus 
ferok au temps^ avenir, fi par Nous n'y 
étoit pourveu* Pourquoi Nous, ces chor 
tb$ coniidéréesyparravis & délîbératioa 

des 

- if Comblé îét taeient Daanhtat SToient droit <Se 
bame Mbiiliol<. lés Lettres «le Charles VU. u'é* 
tpieut appAteateent ^iie pom ÛQtmet coifti en 
Inàcc à la Moaaoi« Pclplûaale. 
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ides GeûB de notre Gtmd Cotifeit» avons 
ordonné & ordonnons par cesPrélèntes» 
ouvrer & monnoycr eii icelles nos Mon- 
ooyes, outre Fouvrage dernièrement or- 
donné, des grands blancs & petits bknCf 
Liards, quarts & gros, lequel Te contî** 
nuera aux Marchands qui en voudront 
avoir ,108 Monnoyes d'or & d'argent qui 
s'enfuivent ; c'eft à fçavoîr , deniers 
bfancs appelles dotibles gros» de deux 
fols ûx ^niers tournois nièce ^ à onze 
deniers quinze grains de Loi argent de 
Roi , & de cinq lois huit deniers de poids 
àti marc de Paris ^ delquels on donnem 
aux Marchands pour chacun marc^ar^ 
gent à ladite Loi, huit liv. dix fols tpur* 
B^s. Item , deniers noirs appelés doa^ 
blés deniers , qui auront cours pour deo^ 
fols tournois méce, à deux deniers ioijop^ 
ocMs argent de Roi de quinze fols de 
poids ,. deiqujKls on donsera aux Marr 
chands de chaque marc d^rgent allayé 
i ladite Loi» huit lîv. tournois. Icem» 
petics deniers tournois ^ui auront cours 
pour un denier tournois la pièce, à. un 
denier huit grains de Loi argent de Roi 
& de vingt fols de poids audit marc; 
4efi]ùels ott donnera pour cboqae maitc 
d'argent à ladite Loi, 7 liv. 15 C toui* 
ttob. Item^ EcQs dfor qui aorent coutt 
fme vingt-fept Iblsfix dbnièrs^ tournois^ 
à vmgt-troÊs carats Ar un hiatièiné tie ca^- 
RMi de Loi , & ibi]tante-dix Ëcusr &r demi 
die poids, au marc^^dont on éonoeza ésusù^ 
dits Marchanda pooir dhaque ttacc dfn 

fia 
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fin (bixantè-dottze d'iceaxd'£cu8,fu re* 
méde d'un huitième de carat. Si vout 
mandons que en norditesMonnoyes,par 
le» Maîtres & Gardes d'iceUes, ou par 
les Cardes, en défaut de Mattre, vous 
faites ouvrer & monnoyer les Monnoyes 
d'or & d'argent deflufdites , au poids i& 
Loi illec déclarées , au braflage & re- 
mède accoutumés ; en faifant donner aux 
Marchands fréquentans icelles Monno* 
yes. les prix & fommes d'or & d'argent 
par Nous deflUrdit ordonnés: Car teleft 
notre plaifir. Donné à Romans le troi* 
iiéme jour de Septembre^ l'An de grâce 
1459- 



La Daupbine Marguerite d'ËcossE 
mourut ki6 d'août I44J. 

Charles VIL donna une Commîfïïon . 
|)our informer touchant la maladie Se 
la more de la Dauphine; mais avant 
cette Commiflion it y avoit déjà eu 
une inforniation faite par ordre du 
Chancelier fur le même iujec:la voici. 

INFORMATION faite par nous Girard 
le Bourcier,Conreilier & Maîcre des 
Requêtes de l'Hôtel du Roi notre Sei- 
gneur, & Guillaume Bigot Confeiller 
d'icelui Seigneur, par le commandement 
dé Monfeigneur le Chancelier & autres 
Mefleigneursdu grand Confeil duditSei- 
gneur» fur certaines paroles dites & pro« 
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(tirées psr Jamet de TiUay , de très-hau- 
te & puiiTance Frincefle feue Madame la 
Daupnine, donc Dieu aie l'ame; ladite 
information commencée & continuée 
Tan & les jours ^ & par la forme & ma* 
niére qui s'enfuivent. 
Jeanne de TafTe , Dame de Saint Michel^ 
^ée de quarante-cinq ans ou environ s 

Soduite de par haut & puiflant Prince 
onfeigneur le Dauphin à rencontre de 
Jamet & Tillay , le on2;iéme jour d'Oc» 
tobre. Tan 1445. jurée , ouïe & exami* 
née par nous CommiflTaires dciTufdits fur 
les cliofes defTufdites. 

Dit & dépol'e par fon ferment qu'en- 
viron le mois d'Août dernièrement paf» 
fé, elle étant en la compagnie de teue 
Madame la Dauphine , dont. Dieu ait ra- 
me 9 au ChÂcel de Sarry près Chaaionsj 
' un jour duquel elle n'eftreeorSi & de^ 
vers le foir d'icelui jour* elle entra au 
retrait de la Reine pour dire fes vépresi 
& illec trouva Jamet de Tillay , lequel 
deviibit avec Jeanne de Guife & Yofanc 
de la Barre» lequel Jamet, quand il vie 
eltequi dépofe, lui dit en riant & par 
ébatemeàt y oU allez vieille? & elle qui 
dépofe lui répondit 5 je ne vous quiers 
pas» vous n'êtes pas homme de dévo* 
tion , ne de. Vêpres ; & peu de temps 
après furvint maoite Dame la Dauphine» 
laquelle entra dedans ledit retrait » & 
comme elle y fut entrée» elle aperçue 
ledit Jamet , .& incontinent elle sW re- 
tourna tout coure» ^ns dire mot» & s'en 

yffit 
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JrffîtdQdic retrait, & tantôt elle qai pafv 
e s'en alla après niadkeDaine9& adonc 
miulite Dame apella celle qui parle & 
iai demanda, Que vousdUbit ce vailUot 
homme jamet? laquelle qui parie lui ré*- 
pondic, qu*il né lui diibit nul mal, mais 
s'ébaltoic & boiirdoic avec elle , ainu qu'il 
a¥oit accoutumé de Siire avec tes autres; 
& nudité Dame dità elle qm parle, ûr 
att^il bien de. coutume d'en dire allez; 
adonc ell^qn! parle: demianda à madite 
Dame poutquoi^efle^ diilpit , j& mflditê 
Dameiui répondit que c'écok un vaillant 
Officier, & ^u'il ne tenodt pas à lui qu'il 
ne^'avoittnilb hors de la grâce dulloi 
& de Moofeigneur le Daumun^ & par efr 
péciaLde Mrafeigneur leDanphinqutelf 
le crààgnmt plus eu ce casque nul autre, 
& dès oûui ioiar., elle qui parlé , n'ouït 
fàixs parler de cette Matière à madite Da^ 
me la Dau{^ne juiqdes.ënvdran4quinze 
jours, iapièsr que madite Dame apella elle 
qui parle, de lui dit telles ^paroks ou fem» 
Diables ; venez^çà Dame de Saint Midiel^ 
vousnèTçayezpas 4e ce vaillant iiomme 
|amet,'il &at raên que Ton fâ& braide^ 
adonc elle ifn parte Im demanda poi^^ 
quoi^elle le difoit, lors maditei Dame lui 
répondit) il a fait ftarler à mcri afin d$ 
s'excofer devera moi ^ & elle qui parle 
lui dit qu'elle le devoit ouïr pour vois 
quelle excufatâon il voodroft dire , & 
adonc madfce Dame lui dit, je l'ouïrai 
volontiers ,4nais je fçai bien qu'il aditleé 
paroles, ûmsdéclarerqueltes pafoles c'é* 

toient; -• 
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toieQt;car ceux qui le m^ont raporté, Iqi 
diront bien devant lui quand métier fera \ 
& environ bui£ jours après, comme il Im 
femble, madite Dame devint malade^ A: 
environ deux^ù trois jours après que ma- 
dite Dame fm malade, comme il luifem« 
ble , madite Dame étant fur une Cùnché 
toute pehfive, & elle qui parle lui de* 
manda œ qu'elle avok, & pourquoi elle 
ne faifoit meilleure chiére, & qu'elle ne 
fe devoit paa ainfi merencolier, & madi^- 
te Dame mi répondit qu'elle (ë devoir 
bien merencôlier& donner mal pour le$ 
paroles qu'on avoit dit d'elle3qui étoient 
a tort & fans catife , & prenoit fur le 
damnementde fon ame que onc elle n'a* 
voit fait le cas qu'on lui mettoit fus^non 
pas feulement l'avoir penfé. 

Interrogée» el^e qui parle, fi à cette 
heure tnadite Dame nom^a aucuns qui 
eufTent dit les paroles : 

Dit que non, & de cette heure, elle 
qui parle ,; n'oui't parler de cette matiè- 
re à madite Dame jufqu'au Mercredi ar 
vant fon trépas, que madite Danie étant 
fur fa petite couche, dit telles paroles 
ou femblables. Ah Jamet! Jametl vous 
êtes venu à votre intention, fi; je ineurs^ 
c'eft pour vous & vos bonnes paroles que 
vous avez dites de moi fans caufe né fans 
raifon. Et adonc madite Dame leva le 
bras, férant de fa main à fa poitrine de 
difant ces paroles^ & je préns fur Diei> 
& fur mdû ame,& fur le Batêmè que j'a- 
portai desr f(Kids^ ou je^|»uîfle moui^ir^ 

que 
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que je ne Tai dé/ërvi bnc^ne ne tins tort 
k, Monfeigneur » & femble à elle qui par* 
le 5 Qu'elle ie éilbit de ^rand courroux 
qu'elle avoic au cœur ., oc étoic préfent 
Monfieur le Sénéchal de Poitou quand 
maditeDame dilbitlerdites parole8,lequel 
(e partit de la chambre bien marri & do* 
lenc, en difant telles paroles, Ceft grand 
pitié de la.doulear& courroux que fouffire 
^ette Dame^âc de ce jour jufques au Lun- 
di enfuivant que maditelDame ti^épaffa^ 
lie lui ouït plus parler de cette matière , 
bien fe recorde que cedit Lundi un peu 
avant Vêpres maditeDame s'écria endi- 
fant 5 & je prens fur mon ame , ou je puif- 
fe mourir^que je ne tins onc cort à Mon- 
ièifineur. 

interrogée fi «lie ouft poinp à cette 
heure«q(i'elle nommât Jamet, 

Dit que non , bien ouït ^ue mondit' 
Sieur le Sénéchal, lequel étoic jllec pré* 
Jent quand madite Dame s*écria , & dit. 
Ah ! faux & mauvais Ribauit, elle meure 
par toi, fans que à cette heure elle ouïe 
pnp nommer ledit Jamet; mais peu après, 
elle qui parle , ouït bien dire à mondit 
Sieur le Sénéchal , que quand madite Da« 
jne avoitfait cedit cri, elle avoit nom- 
mé ledit Jamet, mais elle qui parle ne 
l'entendit pas , comme demis a dit : & 
ce jour même , un peu ayant que madite 
Dame trépalTât, Klarguerice de Salignac 
encra en la chambre oh étoit madite 
t>ame,& dit icelle Marguerite tout haut, 
pn dût faire que Madame paf^onnftt a 

Jamet, 



E L o u I s X L 25 

Jamet , & lors Maître Robert Poitevin , 
lequel avoit confeffé madite Dame , dit 
qu'elle l'avoit déjà fait 3 & qu'elle avoic 
pardonné à tout le monde; & adonc ma- 
dite Dame répondit que non avoit, & 
i ledit Maître Robert lui dit, fauve votre 

* . grâce. Madame, vous l'avez pardonné; 
auflî le devez-vous faire , & par trois 
fois madite Dame réitéra que non avoit, 
& jufques à ce qu'elle qui parle, dit à 
madite Dame qu'il falloit qu'elle par- 
donnât à tout le monde , ainû qu'elle 
vouloit que Dieu lui pardonnât, ,& fal- 
loit (ju'elle le fît de bon cœur; & adonc 
madite Dame dit, je le pardonne donc 
& de bon cœur : & n'efl; point recors, 
elle qui parle, que à cette lieure madite 
Dame nommât perfonne , & plus n'en 
fçait fur ce enquife , & par nous diligem- 
ment examinée. 

Marguerite de Villecjuîer âgée <Je dix- 
huit ans ou environ, jurée & examinée 
par nous Commiflaires deffufdits, le dou- 
2^iéme jour d'Q6tobre audit an, fur les 
chofes deflfufdites: 

Dit & dépofe par fon ferment que 
deux ans a ou environ , autrement du 
temps ne fe recorde, elle qui parle , a 
par pluûeurs fois ouï dire a madjte Da- 
me la Dauphine , ain(i qu'on parloit au* 
cunefois de malveillances , (Qu'elle n'é- 
toit point tenue à Jamet de Tillay , Se 
qu'elle le haydt plus que tous fes hom- 
mes du monde , & qu'il avoit mis peine 
de la mettre mal de Monfeigneur le 

Toine III. B Dau- 
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Dauphin ; & environ huit jours avant 
que roadice Dame fût malade, elle étoit 
au dehors & devant le Château de Sarry 
en uh {3ré ,- ledit Jamet de Tillay vint à 
elle qui parle, & lui pria qu'elle Texcu* 
fôt envers madite Dame, en lui difant 
qu'il n'en n'avoit onc parlé , en priant 
aufli à elle qui parle , qu'elle fçût de ma- 
dite Dame, qui étoient ceux qui avoient 
raporcé à madite Dame les paroles , en 
difant à elle qui parle ^ qu'il voudroit 
bien fçavoir qui étoient ceux qui les a- 
voient raportées, pour foi excufer de- 
vant eux à madite Dame, & leur dire 
icn préfence de madite Dame qu'il n'en 
^toit rien; & lendemain elte qui parle, 
récita à madite Dame ce que ledit Jamet 
lui avoit dît, & madite Dame lui répon- 
dit que c'étoit l'homme du monde qu'el- 
le devoit plus haïr ^ & qu'il lie failoit 
S oint qu'il s'en excusât , & n'avoit cure 
e les excufadons; car elle fçavoit bied 
qu'il avoit dit les paroles. 
• ^ Interrogée fi elle lui dit point quelles 
paroles c'étoient: 

Dit que non; 

Interrogée auiïî fi depuis elle en ouft 
plus parier à madite Dame : 

Dit que non, ne durant fa maladie, 
ne autrement, & plus n'en fçait^fur tout 
diligemment examinée. 

' Marguerite d'Acouevîlle âgée de 25 
ans ou environ , jurée , ouïe & examinée 
par nous CommiiTaires deflfufdits fur ce 

que 
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q\ïe dit eil,'r ledit douzième jour dudic 
mois il'Oâobre audi c an : 
. Dit & d^pofe par fon ferment que huit: 
jours avant que la Reine partît de Nan- 
,cy^ elle qui parle » ouïe dire à madite 
Dame 5 ainfi comme Pon parloit de gens 
qui parloient; légiéremenc, que il yen 
javoit un qui parloit bien légiêrement,& 
qu'elle le devoit bien haïr; & elle qui 

Îarle lui demanda qu'il étoit, & madi^e 
>ame M répondit que c'étoit Jamet du 
Tillay , & qu'il avcMt mis & mettoit pet- 
nfe de jour en jour de la faire; être en la 
malgrace de Monfeigneur le Dauphin , 
&. qu'elle avoit ea & encore avoit beaa- 
cDUç de mmx par lui »& qu'on ne pour- 
toit jaiiiais dére più& maùvaiiês paroles de 
femmes ^qulil^ avicxlt dit d'elle. Et depuis 
Oj elle oui jpark., ouï réciter à niadite 
-Damé IçÛièespatol^s, elle étant à Chaa- 
j^ns; '& le Mercredi avant que madite 
-Damjs trépaffâtycUe qui parlé étant avec 
fXnadice Dame, ^ea fa chambre , ouït que 
iiba^ce Dame die telles paroles: or eft- 
ftvena à fon intention. Er difoient au- 
cunes de celles'-qui étoientillec^ qu'elle 
'avoic nommé Jamet en dilkit lefdites 
paroles, mais n'eft pas recors , elle qui 
parie, de l'avoir ouï. Dit aufli elle qui 
parle 9 que peu de temps ^après ou aupa« 
ravant , n*en eft pas recors , elle avoit 
oui dd'e à thaditè Dame en ià maladie, 

au'on lui iitettûit ilis anclmas pamles 
ont fur fon ime elle n'avoit xmc penfé. 
Dit àdffi 9 ^lé qui patle 5 que^ le jour que 
B 2 ma- 
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madite Dame trépafla, un peu avant foû 
trépas, Marguerite de Salignac entra en 
la chambre oti étoit madite Dame , & 
dit à Maître Robert Poitevin qu'il fît 
tant à madite Dame qu'elle pardonnât; 
mais elle qui parle n'entendit pas à qui y 
& ledit Maître Robert répondit qu'elle 
étoit venue trop tard , & qu'elle l'avoit 
déjà fait ; & lors madite Dame répondit 
que non avoit ; & ledit Maître Robert 
lui dit , fauve votre grâce , Madame , 
vous Tavez pardonné ; & derechef ma- 
dite Dame dit que non avoit, & jufques 
à trois fois le reitéra ; & adonc Médire 
Regnault du Drefnay, Madame de Saint 
Michel & autres illec préfens , dirent à 
madite Dame qu'il falloitqu'elle pardon- 
nât; & lors madite Dame répondit, & 
je le pardonne donc, & de bon cœur, 
fans nommer à qui; & tantôt après elle 
qui parle , ouït que madite Dame difoit 
que ce ne fût fa foi , qu'elle fe repenti- 
roi t volontiers d'être venue en France, 
& tantôt après madite Dame perdit la 
parole > & afwès trépaffa , & plus n'^a 
fçait , fur tout examinée, 

Marguerite de Vaux âgée de quarante 
ans ou environ , jurée ,. ouïe & examinée 
fur ce que dit eft par nous Commiflaires 
delTufdits , le quatorzième jour dudit 
mois d'Oûobre audit an: 

Dit & dépôfe par fon ferment que le 
Roi étant à Sarry. & Madame la Dauphi- 
né , ainfi que l'on pari oit de plufieurs 
€lK>fe§ au commencement de la maladie 

de 
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detnadire Dame, dit à elle qui parle, 
^'elle n'était point tenue à Jamet de 
Tillay , & elle qui parle lui demanda 
pourquoi c'étoît,raadite Dame lui ré* 
pondit que ledit Jamet avoit dindes pa- 
roles d'elle que oncen fa vie n*avoît fai- 
tes ne penfées , & elle qui parle dit à 
madite Dame que par aventure n'é- 
toient-ce que paroles raportées, & qu'il 
pouvoit être que Jamet ne les avoit 
point dites ne voudroit avoif xiites ; à 
quoi madite Dame répondit qu'elle étoit 
bien certaine que ledit Jamet les avoit 
dites, & pour cette heure madite Dame 
ne parla plus de cette matière, & peu 
de temps après madite Dame fut amenée 
à Chàalons toute malade , & deux ou 
trois jours avant fa mort, comme il fem- 
ble à elle qui parle , madrte Dame étant 
fur fon lit, fans ce qu'on lui parlât d'au- 
cune chofe, & elle qui parle étjnt au- 
près d'elle, dit. ces jîaroles: ah! ah! Ja« 
met , vous êtes venu à votre intention ; 
-après lelquelles paroles' madite Dame 
prit furledamnement de fon ame, qu'ai 
n'étoit rien de tout ce que Fcm lui avoit 
mis fus , ne onc ne le fit ne ne penfa. . 
Et femble à elle qui parle ., que madite 
Dame dîfoît de gi-and courage, dolente & 
couroucée lefdites paroles. Et depuis, el- ; 
le qui parle, ne ouït parler à niadite Da- 
me de cette matière ; & plus n'en fçait , 
fur toutdilîgemment enquife &exammée. 

. JacqueKoe.dû .Bacqueville âgée de 
B 3 vingt- 



32 Histoire 

Ion en ladite ville deSarry, lequel lui 
dit une partie du chemin^ en lui pariant 
des befongnes & affaires de Monfîeur le 
Maréchal Ibn frère, & Içait bien qu'ils 
parlèrent de plufieurs autres befongnes, 
mais il n'a pas mémoire qu'il lui parlâc 
de Prégente. 

Sur quoi cedit }our furent confrontés 
l'un devant l'autre lefdits de Laval & Ja- 
met, lequel de Laval dit que ledit Jamet 
lui avoît dit les paroles contenues en fa 
confeflîon deflus écrite, & ledit Jamec 
lui répondit ce que deflus dit eft , & n*a 
pas mémoire que autre chofe lui dtt. 

CommîJJhn & information fur le mime 
fujet. 

CHARLES , par la grâce de Diea, 
Roi de FrancÇjà nos amez& féaux 
Confeillers Maîtres Jean Tudert Maître 
des Requêtes de notre Hôtel, & Robert 
Thibouft notre Conreiller en notre Cour 
de Parlement, Salut & Dileftion. Com- 
me à Toccafion de certains cas que l'on 
împofoit à notre amé & féal Confeiller 
& Chambellan Jamet du Tillay, Bailli 
de Vermandois, & pour lefquels il a été 
mis en caufe pardevant Nous & les Gens 
de notre grand Confeil, certaines infor- 
mations ayent été faites à rencontre du- 
dit Jamet du Tillay ,&pour ce que vou- 
lons mûrement & fûrcment procéder à 

la 
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H matière, ayons voulu & ordonné que 
fur le contenu efdites informations, le- 
dit Jamet du Tillay fera interrogé & 
examiné; pour ce eft-il que nous con- 
fians à plein de vos fens , loyauté & bon- 
ne diligence. Vous mandons & corarhet- 
tôns par ces préfentes, & à chacun de 
vous, que incontinent & fans délai vous 
vous tranfportez par devers ledit Jamet 
du Tillay, étant préfentement en notre 
ville de Tours, & fur le couteau efdites 
informations , & autres points que fçau- 
rez fervans à la matière, le interrogez 
& examinez diligemment & bien, & tout 
ce que trouverez, mettez ou faites met- 
ç*e en forme due, & l'aportez ou envo- 
yez avec lefdites informations , féable- 
ment clos & fcellét, par devers Nous & 
lefditsGens de notre grand Confeil, pour 
jcelles vues faire fur ce ainfi qu'il appar- 
tiendra par raifon , de ce faire vous don^ 
nôns pouvoir. Mandons & commandooé 
à tous nos Juftiders, Officiers & Sujets, 
que à vous & à chacun de vous en ce 
faifantj obéiffent & entendent diligem- 
ment. Donné à Rafilly près Chinon , le 
vtngt-feptiéme jour de Mai , l'An de grâ- 
ce 1446,^ de mitre régne le vingt-qua- 
trième. <: Par le Roi en foo Confeil , de 
la Loere y avec parafe. Et fcellé. 

Interrogatoire dt Jamet de Tillay. 

L'an mil-quatre-cens-qaararite-.fi x , te 

premier jour de Juin, :hoblp homme. Ja* 

B 5 met 
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met de Tillay., Ecuyer, Bailli de Ver- 
maôdois , âgé de quarante -0x ans ou- 
environ, juré, examiné par. nous Jeaa 
Tudert & Robert Thibouft Confeillerf 
dtt.Roi notre Seigneur, fur les paro-. 
le? que Ton dit par lui avoir été dites. 
de la perfonne de feue Madame la Dau- 
phine, & autres chofes contenues es in? 
formations k nous baillées par Monfei*» 

Î;neur leCbanceliervdit qu'environ Npel, 
*an 1444, un foir environ neuf heures 
de nuit 5 autrement du jour, ne du temps 
ne fe recorde, le Roi étant à Nancy ^a 
Lorraine , lui qui parle &; Meflire Re- 
gnaultde Drefnay, Chevalier,, . allèrent 
en la chambre de ladite J>ame, laquellç 
[ étoit lors, couchée fur fa couche, & pju^ 

; fieurs de fes femmes étoienc autour .o*cl^ 

k le; auffi y étoit Meifine Jean d'Eftoutc-r 

ville , Seigneur -de Blamville , appuyé* 
\ fur la couche de ladite Dame, ^;un au- 

; tre qu'il ne .connoît; A pour ce que la* 

dite Dame: étoit en fadite chambre fan» 
ce que les torches fttflent allumées ,: U 

Îui parle dit atidit Meffire Regnault ^ 
Jaître d'hôtel de ladite Daifife , que 
I , ^ c^étoit grande pràillardiè i lui & autres 

Ofijciers de ladite Dame, de te que lef* 
diie;s torches étoient encore, à aUumeri 
& dit. qu'il dit lefaites. parole^ pour le 
bien & honneur de ladite Dame & de fa 
Maifoh; cârîlliH fcmWoit & femble 
que à fon état appartenoit bien que lef- 
dites torches euftent été allumées à iœl^ 
le heure & plutôt encore^ attendu mê- 
me- 



î; 
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mement que ladite Dame écoic ertéttam 
re pays; & dît que fur la ddmnaciba d« 
on ame pnc il ne dit lorgne jour dé 
fa vie parole qui fût^ la charge de la* 
dite Dame , & que en elle il ne fçeùt 
onc chofe ^u*il ne vooKîft être ;en fk 
pro|>re femme y ôç quand aucun le von^ 
droit charger d'avoir dit chofe, quelle 
comme elle foit, touchsltlt l'honneur de 
ladite Dame i il s'offre d'en répondre^dè 
fon corps devant le Rai5 comme autrei 
fois, il a offert: dit. outre que le Roi é'* 
tant à Sarry près Chaalons, il qui dépo- 
fe dit à Monfieur de Châtillon qu'il re» 
montrât à Prégente de Melun qu'elle Se 

Îutres ne filTent j^lus tant veiller ladite 
)ame; car il avoit fçeu par les Méde*- 
Gins qui la viOtdieot paratant & mala- 
die, que û elle ne fe donnoit garde, A 
qu'elle ne veillât moins qu'elle n'avoit 
ac?boutumé , elle étoic en danger de 
cheoîrei^une très-griévemaladie,comni6 
elle fit tantôt après, de; laquelle :tnala« 
die il fut & eft encore très^aéplaifant. 

Interrogé s'il dit point audit Seigneur 
de Châtillon qu'il dit à ladite Prégente 
qu'elle pe fe mêlât plus dfc mener lea 
traitez a;aupun$. en vers ladite Dame, ott 
qu'il lui en prendroit mal. 

Dit & jure par:fon ferment que non, . 
& dit que le Jeudi avant le trépas de la* 
dite Dame, il accompagna le Rot qui 
alloit jouer après fouper au Pré de Jars 
lez Chaalmw, & étoît à cheval derrière 
Nicole Chambre , & en alhmt^lui .qui . 
. B ô . parld 
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parle & le dit Nicole , parlèrent de la 
maladie de ladite Dame , & lui demanda 
ledit Nicole , d'ob lui étoit venue ladi- 
te maladie 5 à quoi lui qui parle répon- 
dit qu'il avoit ouf dire aux Médecins 
que fa maladie lui étoit venue par trop 
veiller, & par ce qu'elle s'amuioît trop 
à faire des Rondeaux. 

Interrogé s'il dit point audit Nicole 
Chambre que ladite Dame fût malade 
feulement d'amour : 

Dit par fon ferment que de ce il n'efi: 
pas de préfent recors , & que fi ledit 
Nicole & lui étoient l'un devant l'autre, 
en récitant les paroles qu'ils difoient 
lors, il pourroit être averti de ce qu'il 
dit audit Nicole. 

Interrogé fi de ce il fe veut raporter 
audit. Nicole: 

Dit que non , pour ce qu'il ne^ fç^'t 
pas fa volonté, & ne fçait fi ledit Nico- 
le Chambre le voudroit charger à tort. 

Interrogé s'il dit point à la. Reine, le 
Roi étant dernièrement à Chaalons, que 
le Roi s'en iroit d'une part & la Reme 
d'une autre, & que la Reine demeure- 
roit en un Château toute feule , &Iadi* 
te feue Dame féjourneroit là ob feroit 
le Roi : 

, Dit & affirme en fa confclence que 
non, & fe veut raporter à la Reine, fi 
onc il lui dit chofe qui lui dût déplaire. 

Interrogé s'il fût point averti , du 
temps que le Roi étoit audit lieu deSar- 
ry , que la dite feue Dame fût mal con- 
tente de lui qui parle : Dit 
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Dit par fon ferment gue oac il n'en 
ouït parler , fînoo que Jeanne de Gui*' 
fe 3 lors Efamoifelle d'Honneur de la 
Reine, lui dit qu'elle avojt ouï dire que 
kdîte Dame étoit mal contente de lufi, 
feus ce que lui qui parle , fçût onc Ift 
caufe pourquoi; & dit que pour fçavolr 
s'il étoit ainfî, ou non, qulcelle Dame 
fût mal contente de lui , il parla avec 
Marguerite de Villequier, en la priant 

Îue de ce elle voulfift parler à ladite 
)ame, laquelle Marguerite lui dit que 
depuis qu'elle avoit parlé à latdite Da- 
me , & lui avoit dit ce que dit eft , la- 
dite Dame lui avoit répondu qu'elle tfé- 
toit point mal contente de lui qui parle» 
Et dit par fou ferment, qu'il ne cujdoir 
point que ladite Dame eût aucune haine 
a rencontre de lui paravant fa maladie y 
ne depuis, & s'il eût feu qu'elle eût été 
mal contente de lui , il le fût allé ex- 
cufer envers elle; & auffi dit que fur (a 
vie 11 ne dit chofe parquoi ladite Da- 
me dût avoir eu aucune indignation con- 
tre lui, & de tout fon pouvoir il a tou- 
jours dit & fait tout ce qui lui fembloie 
être au bien & honneur de ladite Da- 
me, &que onc il ne pourchafla que la- 
dite Dame fût «i indignation du Roî, 
ne de Mdafeigneur le Dauphin , mais de. 
tout fon pouvoir a entretenu ladite Da- 
• me en la bonne grâce du Roi & de mon- 
dit Seigneur. 

^ Interrogé s'il dit point à Marie de Lef- 
B 7 • piae 
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Eine dorant . la maladie , que ladite feue 
)anie fûc Inalade d'amour: , , 

' Dit que de ce onc ne parla à ladite 
Marie. . 
Interrogé s'il dit point à Chaalons» 

Îiue ladite Dame n'eût jamais porté en- 
ans, fuppofé qu'elle eût vécu: 

Dit que onc il ne die ces paroles def-. 
fqfcUtes; mais qu^il efl bien recors qu'a- 
plies la mort de ladite Dame 3 lui étant 
e^ ladite Ville de Chaalofis, en l'Eglire 
àf Notre- Dame ou de Saint Etienne du« 
dit lieu dç Chaaloas, en. la préfence de 
Monfeigneur le Maréchal de la Fayete 
& de Moniieur le Tréibrier Maître jeaa 
BureaujMonfieur deCharny dit qu'il avoit 
ouï dirç que ladite Dame n'eût jamais por* 
(é enfant ; & lors ledît qui parle , dit en la 
préfence des deflufdits, qu'il avoit ou^ 
d^ à 1a Dame Djubois Meçart, que la*^ 
a|tç jfeue Danie mangeoittrpp de pom* 
9)es aigres 9 & ufoft tro{) fou vent de vir 
naigre , qui eût pu avoir été caufe de 
l'empêcher de porter enfans» & des pa* 
tôles qui furent Iprs dites, s'en raporte 
aufdit? de la Fayete & Bureau. 
. Interrogé s'il dit onc à Monfieur dé 
Tanqùar^illc que Moijfeigneur le Dau- 
phin: n*^imoit pioint' ladite Dame, pour 
çç Œie par avanture les balTès marchés 
ne (e portojent pas bien : 
. Dit que non. 

Interrogé pourquoi il dît à Margueri- 
te ide Villequier , que ce feroi t le profit,de 
ce Royaume que ladite Dame fût morte: 

Dit 
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Drc: qu*onc en fk vie ne dit lefdites 
pvoles. .' , . . 

Intjsrrogé comment il (çait que RRei* 
ne , ladite feue Dame & Agnès eufiënc: 
voulu tpetcre Marguerite de Viileqnier; 
Jhors' rfiôtel de ladite feue Dame , &. 
mettre Prégente en fon lieu: » 

Dit par fou ferment Que de ceronc il 
n'ouït parler. . 

DépQ/àiùn de ta Reine. - ' . ■ .J 

.L'an mil'quatre-censrqaarantetfî^ryi.kr' 
yijnctiémejoi^ de Juillet» la Jleine non 
tre ^Souveraine Datne r ' oufe & examinée 
à la requête deMonfeigneur le Oauphin^^ 

f>ar nous. Guillaume^ de jUveneU Cob^-i 
ier ,. Seigneur ideTteignel ,. Chanceliéo 
deFi^cef &MaiUaumeCoiiiinoi; Coi^i 
feiller & MaîtcedeiRequétes dé FIjâtet 
dU'jRoî,: notre Souverain /Seigneur^ & 
par, rocdonnanoe.& commandement du<!> 
dit Sejgneuii» k Nqusiaits. en. cette pari 
tie, fur certaîQes)pait>les qa?on.di(bit lui 
4voir étendîtes' pat Jamet de Tillay,. .xp 
peâ avAnt.le pmeJ^ent du Roi^ dtt lieu 
de Sarry kz jChaàlons.. . . , l. . ..^ 
i Dj t : a déoofe qu^up jour . de Satnedi ^ 
çommeilûi. 14unblfe)> idontioii difi>it conl^ 
aiunémâi t' qôe: te Mercredi chfnwmt I9 
Roi devoit .partir dudk lieu^ aucr^menî 
étx temps n'eft record, ledit Jamet vint 
dfcvera.eHe. audit lieu de Sarry^ &.lui dit 
que le rSioi) ayoit iocencion de: iirer -xm 
grand chemin ^autrement ne le fçait nomr 
• - mer. 
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mer, & qu'il feroic dix ou douze lieuSs 
par jour, & que ce feroic bien fait, àt^ 
tendu qu'elle étoit grolTe, aînfiquepour 
rheure on dîfoit qu'elle étoit , qu'elle 
prit un autre chemin à parc à foi en aller 
trois ou quatre lieues par jour. £c lors 
elle lui demanda fi le Roi partiroit pas 
le Mercredi enfuivanc , & il lui dit que 
non , & qu'il penfoit qu'il ne partiroit 
jufqu'à ce qu'elle fût partie ; & adonc 
elle lui va demander fi elle s'en iroic 
toute feule, ou fi Madame la Dauphine 
a'én viendroit avec elle , lequel lui ré« 
pondit que maditè Dame auroit grande 
compagnie, & qu'elles ne pourroientpas 
bien loger enfemble , & qu'il penlbit 
qu'elle ne s'en iroit pas avec elle. Lors 
elle. qui parle, va dire, puifque c'étok 
le plaifir du Roi qu'elle>s^en allât dô* 
^vant, qu'elle en étoit contente, & qu'el- 
le le feroit volontiers; ôcilluidit que 
ce feroit bien fait , & qu'aufli on s'en 
paflcroit bien , & quil lui confeilloic 
qu'elle demandât fon congé. Et tantôt 
après que ledit Jamet fut parti, elle qui 
parle envoya quérir Jean de la Haye um 
Maître d'hôtel, auquel elle va dire que 
ledit Jamet lui av oit dit que.le plaifir du 
Roi étoit qu'elle s'en allât devant & non 

£as avec lui , & que madite Dame la 
)auphine demeureroit derrière, & ne 
s'en iroir pas avec elle i & pouf ce qu'il 
avilit, comme aucunes des femmes de 
madite Dame la Dauphine, qui ^voienp 
accoutumé à vetrin dedans fes. chariots^ 

pour 
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pour ce que madite Dame la Dauphîne 
n'avoit pas aflez de chariots pour mener 
toutes fes femmes , s'en viendroîent ; 
car puifqa'elles n'alloiehc pas^enfemble, 
il falloic qu'on y pourvût : lequel Jean 
de la Haye va adone dire à elle qui dé- 
pore3qu'il ne croyoitpasquecequeledit 
jamet lui a voit die fût vérité, ne que 1er 
Roi le fit jamais. Et ne demeura gué- 
res après que Nicole Chambre vint de- 
vers elle, auquel elle dit toutes les pa»- 
rôles deflufdites, que ledit Jamet lui a- 
voit dites touchant le fait de fon parte- 
ment, lequel Nicole lui dit qu'il n'en é- 
toit rieo , & que jamais le Roi ne le fe- 
roic , & autre choie n'en fçait , ainfl qu'el* 
le dit. 

Depuis lefquelles choies , aînfi par la- 
dite Dame dépofées touchant la matiére^ 
deffufdite, elle renvoya quérir lefdita 
tels, & leur dit, çu'au regard delà ma- 
ladie qu'elle avoit eue aiidit lieu de 
Chaalons , elle lui advint pour la déplai- 
fance & le travail qu'elle eut à caule de 
la maladie & mort de madite Dame Ia> 
Dauphine ; & qu'à cette occafion elle 
eut le flux de ventre & fe vuida très- 
fort, & non point à caufe des^paroles^ 
que ledit Jamet ki avoit dites ; & afia 
qu'on en puilTe mieux fçavaîr la vérité,, 
qu'on pawe fur ce à Maître Robert Poi- 
tevin , lequel fçait bien comme il en 
va, & dit/ elle qui dépofe y qu'elle a 
bien voulu déclarer les paroles conte* 
nues en cette dite préfente édition » ^^ 

fiû 
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fin que Ta confcience ne demeurflc de 
rien chargée. 

Second interrogatoire , recollement 6f con^ 
frontation de Jamet de Tillay. 

Du 23. Août 1446. 

Jamet de Tillay Ecuyer, Bailli de Ver- 
mandois , âgé de 46 ans ou environ , 
juré y oui' & examiné par Nous deffufdits 
ledit jour, & interrogé fur certaines pa* 
rôles contenues en Tintitulation de cet- 
te préfente information. 

Dit que puis l'heure qu'il fut né, ne 
fur le damnement de fon ame , il ne vie 
ne ne connut onc en feue Madame la 
Dauphine , choie qui ne dût être en une 
bonne & vaillante Dame , ne pareille* 
ment en femme qu'elle eût ^ & que onc 
en fa vie , dont il foie recors , n'en die 
aucunes paroles ', ne qui lui puilent tour^ 
ner à fa charge ne déshonneur ; mais il 
a bien mémoire que leTeudî^avant le trér 
palTement de madite Dame , après fou^ 
per, le Roi alloît aux ehamps , & il qui 
parle, monta derrière Nicole Chambre ^ 
& portdit en fou poing l'épée du Roi, 
& ne fçak qui parla te premier d'eux 
deuK , -mais ils. aeviféreot de la maladie 
de niadité Dame^ & lui>fert^ble qoe le- 
dit Nicole lui demanda ce qu'elle avoit,: 
& d'où procédoit cette maladie •& il qui 
parle lui répondit que les Médecins di* 
foient qU'«He^^vdk lx& courroux fur. le* 

cœur^ 
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çœaTy qui lui.faifoit gràtid dommage, & 
aufli que faute de repos lui nuifoit beau* 
coup, & lorsr ledit Nicole dit que lerdît» 
Médecins lui en avoient- autant dit, & 
aufli dit » plat à Dieu qu'elle n'eût ja-- 
mai^ eu telle femme à ellel & quelle, 
dic-il qui parle ? ficiors ledit Nicole lui 
répondit Nf arguerite de Salignac ; &; it 

Îui parie, lui dit, plût à Dieu, ne aufl! 
régente , ne Jeanne Filloque f requis 
pourquoi il dit lefdites paroles, dit pour 
ce qu'il avoît oui dire, que c^étoient cel- 
les qui la fâifoient trop veiller à faire 
rondeaux & balades. 

Interrogé s'il lui dit point qu^eilc étoît 
malade d'amours.} 

Dit il qui parie , qu'il n'en a point fou^ 
venance ; & le Vendredi au matin à C2iaa;^ 
Ions, avant que le Rai allât à fa Mefle, 
Maître Robert Poitevin &' Maître Re^ 

Snautt vinrentidevers le Roi ^ qui fit vm^ 
er tom àe^ cËan^rè, ,fori il qui p9t>-^ 
te 9 lefquets firent le r^ort de la maladie 
de madité Dame,, en difant que nature 
s'aidoit & montroit tout bon figne dâ 

f^uérifon v mais rien n'y profitait ^oc qu'il 
eur ifèmbloit^u'ilétoit bon de faire par** 
tir Mbnfeigneûr le Oaùphin , &. pareils 
lement que lui & la Reine avifaflbnt & 
leur parlement; & lé Rot après leur de« 
manda fi fy cfaofé étqit fi hâtive ,'i&le*^ 
dit Maître Robert répandit qu'il féroit 
avant le Lundi ou le Mardi qu'on en vîr 
la fin , & avoit bonne fefoérance. Et cfe 
dit jour après fouper ^le Roiécant au Pré^ 
: du ^ 
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du Jars lez Chaaions, dit, il qui parle^ 
au Roi après pluiieurs paroles, que c'é- 
toit grand malheur de ce pays , & qu'en 
peu de temps y étoit plus venu de mé- 
rancolie qu'en pays oh il fut onc, & le 
Roi lui répondit qu'il difoit vérité; & il 
qui parle, en continuant fes paroles, dit: 
Inous avons eu tous ces Seigneurs em- 
brouillez , & maintenant perdre cette 
Dame , ce fewit la plus grande fjerte qui 
nous pûtavenir; & lors le Roi lui deman- 
da fi elle étoit impédumée; & il oui par- 
le, répondit que non, comme difoieni 
les Médecins, & le Roi lui demanda, 
d'oli procède cette maladie ? & il qui 
parle, lui dit qu'il venoit de faute de re- 
pos, comme difoient les Médecins, & 
qu'elle veilloit tant, aucunefois plus, 
aucunefois moins , que aucunes fois il 
étoit prefque foleil levant avant qu'elle 
s'allât coucher, & que aucunefois Mon- 
feigneur le Dauphin avoit dormi un fem- 
me ou deux avant qu'elle s'allât coucher, 
& aucunefois s'occupok à faire ron- 
deaux, tellement qu'elle en faifoit au- 
cunefois douze pour un jour, qui lui é- 
toit chofe bien contraire ; & lors le Roi de- 
manda fi cela faifoit mal à la tête,&Mon- 
fieur le Tréforier Maître Jean Bureau là 
préfeat;,dit ouï, qui s'y abufe trop, mais 
ce font chofes de plaiiance: & adonc le 
Roi laifla il qui parle, & alla parler au- 
dit Maître Jean Bureau de fon logis. 
Dit aufii il qui parle , que deux ou trois 
jours avant le trépairement de madite 

Dame, 
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X)8îtie,Mon(îeur le M^échal de la Faye- 
te. Maître Jean. Bureau, Monfieur de 
Charny & il oui parle, étoient enfèmble 
en l'figlife Notre - Dame de Chaalons, 
ainfi qu'ils parloienc de madice Dame , 
ledit Monfieur de Charny dit qu'il avoit 
entendu: qu'elle n'étoit pas habile à poN^ 
ter enfans, & fi. ainfi étoit qu'elle allât 
de vlis à trépaflement^ il faudra marier 
Monfeigneur le Dauphin à une autre qui 
fût encuneà porter enfaQs;& lors il qui 

Ïarle 5 dit qu'il avoit^ouï dire à Madame 
>ubois Menart , qu'elle avoit autrefois 
dit à madite Dame , qu'elle mangeoit 
trop de pommes aigres & de vinaigre > 
.& le cei^noit. aucunefois trop ferrée» 
.aucunefois lâchQ , qui étx>it çhofe qui 
empêchoit biep à avoir enfans, 
e Interrogé s'il fçait la caufe dont vint 
la malveillance & merencolie que madi- 
Te Dame avoit fur lui : 

Dit que non, & que onc, dont il ait 
.fouvenance , ne dit aucunes paroles d'el- 
le dont.elle dût avoir déplai&nce. 
. Interrogé s'il a point dit ces paroles, 
ou femblabies en fubftance,en parlant de 
madite Dame. Avez- vous point vucet- 
re Dame-là, elle a mieux manière d'une 
paillarde que d'une grande MaîtreflTe? 

Dit que non, & s'il y avoit homme qui 
.le voulfift maintenir, il offre à.le défen- 
dre pai; fon corps devant le Roi , & ne 
vit onc Dame ne Daraoîfelle qui eût 
mîeuK manière de gentille femme pe de 
grande Màîcre/Te. 

In- 
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Interrogé fur le ferment qu'il a fait, 
s'il a point parlé ou admonelté Maître 
Jacques Defpars d'édrire les Lettres qu'il 
a envoyées au Roi : # 

. Dit par le ferment qu'il a faic,que non, 
& que ônc n*eo ouït parler. 
«' Interrogé s'il a point parlé à la Reine^ 
du chemiaque le Roi devoit faire au 
partir de Ghaalons: j . ♦• 

^- Dit qu'à un certain jour, lequel autre- 
met^t ne igaUroit déclarer ^k Roi lui <lit 

f'iï avoit aflezloftguettient dèmeufcé là; 
àînfi qu'ils paribient du chemiri, le Roi 
lui dit qu'il fe doutoit que pour -les pe*- 
iks V0$i9 il ne fall&fqu'ils fe mHfent eh 
trois pa^s, lui' én^ù», la Reine en u^ au- 
tre, -S ^«adîté Dame feti un aatpey'îiif- 
qu'à ce qu'ils fuflfenteô un bon tbgis; & 
^êpulsi ffquipàrle p»;âu<*iHî téniips^^^ 
«"en àUâ .en ïa chambre de la Rèiiie , la- 
Guelle lijii demanâa s'il étoit riouvellea 
4« partemeiît, & il lui dit que le Roi 
Ven débattait, & c[u'il s'en voulait al- 
ler, & qu'il étoit befbitt quW y avisât, 
& que les âfFàîrês 4^^1à environ étorent 
fort accomplies, & que la faifon s'ap- 
Drochoit; & elle démanda, fçiiit-on que 
;e doiis faire? & lors il qui parle lui ré- 
pondit qu'on ne fçàvpit encore, mais qu'il 
)enfoit que pour doute des mauvais lo- 
jis le Roi iroit un chemin , elle un au- 
tre ,& madîte Damé un autre; mais onc 
ne lui dît qu^elle dût panir plutôt que 
madîte Dame , ne plus tard ; mais bien 
lui^ dit la Reine qu'elle vcudrôit bien 

par- 






D E L o u I s XI. 47 

partîr^car elle ne pourroit pas faire gran- 
des journées, & qu*il lui fuiffifoit bien dé 
faire quatre ou fix lieues pour jour^ 
£c le lendemain retourna il qui parle 
ar devers nous, lequel nous dit iju*il 
ui étoit venu à mémoire d'aucunes cho- 
fes fur les interrogatoires par nous hier 
à lui faits 3 & efoécialement fur ce qu'on 
!uî avoît parlé oes paroles qu'il avoit di- 
tes à Nancy» & étoit bien recors qu'à 
un certain -jour environ Noël, lequel aui- 
trèment île Içaurôit déclarer, fur te tar^ 
en l'Hôtel oti le Roi étoit logé à Nancy, 
endefcendant dulogisdu Roi il rencon« 
tra Mefllre Regoaate de Prefnay , & lui 
dit ces parotes; alfods voir les Dames, 
& eiix deu^ allèrent aifemblecn laxrham- 
bre de Madame la DaQphine,& là trou- 
vèrent en la petite chambre couchée fur 
une couche, & y avoic bon f£ea en la- 
dite chambre, mais il n'y avoit lie tor- 
ches ne chandelles ;& il qui parle tenoic 
une chandelle de bougie en la main, la« 
i3uelle il; aporta jDvès & madite Dame, & 
étoiif avec elle fur ladite couche arouyé 
I fur le coude; Monfieur de Blainviile & 

I un autre afSs de l'autre côté, lequel il 

^ ne connut, & au retour de ladite cham- 

' bre dit audit Meffire Regnault que c'é- 

toit grande paillardie à lui qui étoit Maî- 
tre d'hôtel, vu qu'il étoit en pays étran- 
Î;e , qu'il n'y avoit torches ou chandel- 
es en ladite chambre, lequel répondît 
qu'H difoit vérité. Requis pourquoi Lun- 
di en partant de la chambre du Roi , il 

dit 
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-dit ces paroles ; on me cuide charger ; mais 
je me déchargerai fi bien qu'on me trou- 
vera prud'homme & outrechargé. 

Et depuis le vingt-fixiéme jour euffent 
comparu pardevant nous ledit Jamet & 
Nicole Cnambre , & quand ils furent 
xonftontés , ledit Nicole Chambre dit 
.qu'après plufieurs paroles qu'eurent en- 
femble ledit Jamet & lui de la maladie 
de Madame la Dauphine & de fes veil- 
leries quîelle faifoit , ledit Nicole de- 
manda que p*eut-elle avoir? elle a quel- 
que chofe fur le xrœur; & ledit Jamet lui 
répondit que fçait-on? & icclui Nicole 
iui demanda que c'étoit, & il qui parle 
lui répondit, ce font amours. 

Cedit jour furent confrontés l'un de- 
vant l'autre Meflire Regnault de Dref- 
nay .& ledit Jamet , fur ce que ledit 
Meffire Regnault dit & maintient que 
kdit Jamet lui avoit dit les paroles ainfi 
& par ia fqrme & manière qu'elles font 
►contenues fen. fa dépofition; ledit Jamet 
:a dit & répondu audit Meffire Regnault 
en la préfence-de noue deflufdits, que 
bien avoit dit que Madame avoit eu hon^ 
te, mais il ne dit onc qu'elle tîtit mieux 
manière de paillarde que de grande Maî- 
treffe, en perfévérant^& continuant en 
fa confeffion par lui premièrement fai- 
te, à quoi ledit Meffire Regnault a ré- 
pondu qu'il veut maintenir que ledit Ja- 
met a dit & proféré de. madrte Dame 
la Dauphine les paroles telles que dé- 
pofées les .a en (a première confeffion , 
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& ledit Jamet lui a répondu en nos pré- 
fcnces, qu'il veut maintenir le contrai- 
re devant le Roi , & partout ailleurs 
ohmeftierfera^ & a offert audit Meflî- 
re Rcgnault à lui en répondre de fon 
corps contre le fien, en foutenant ce que 
autrefois il adit& confeflTé en fa premiè- 
re confeffion ; & plus ne autre chofe n'a 
voulu dire ne confeffer ledit Jamet. 

Et ce fait a été interrogé iur ce qu'il 
avoit dit k Monfieur de Charny ,préfens 
Monûeur le Maréchal & Maître Jean 
Bureau , que Madame avoit mangé du 
vinaigre en fanté,pour efchiver de por- 
ter enfans. 

Dit & affirme fur fa confcience qu'il 
ne cuide avoir dit audit Mcmfieur de 
Chamy,finon qu'il avoit oui dire qu'au- 
trefois madîtelJame durant fa fanté avoiCi 
mangé du vinaigre & des pommes cruë$ 
oui lui puflent avoir empêché , fi elle ne 
s en fût pris garde ; & les paroles delTuf* 
dites avoit ouï dire à Madame Dubois 
Menart, comnie plus à plein eft écrit en 
fa dépofition. Et ces chofes ne difoiti 
pour donner aucun blâme à madite, mais 
feulement étoit pour répondre à mondit 
Sieur de Charn^ , qui difoit avoit ouï 
dire que madite Daine étoit comple6tion- 
née à n'avoir jamais enfans. 

Et depuîa interrogé ledit Jamet fur ce 
qu'on dit , oue par Monfieur de Châtil- 
lon il a fait dire àPrégentequ*il voudroît 
bien qu'elle ne s'entremît pas fî avant des 
befognes de Madame j comme elle faî- 
Tome m. C foît. 
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Ibic^ & qu'il voudroit qu'elle en eût été 
avertie par un autre que par lui, pour le 
, bien qui lui en pourroit venir: 

Dit & affirme par fa confcience que 
défaites paroles ne parla onc à ladite Pré- 
gente, ne à autre perfonne quelconque ^ 
pour lui en parler* 

Il arriva une affaire d*un ajfez grand éclat ^ 
pour avoir iti l'unique caufe de la retrait 
te du Dauphin en uaupbiné. 

Dépofition du Comte de Dammartia 
touchant cette affaire. 

NOBLE homme Antoine de Cha- 
banne , Ecuyer , Comte de Dam- 
martin, âgé de trente- quatre ans ou en- 
viron j examiné par Nous Chancelier & 
Adam Roland Secrétaire du Roi notre 
Sire y en la Ville de Cande , le xxvij 
jour de Septembre l'An mil-quatre-cens- 
xiuarante-fix , après le ferment par lui 
fait de dire vérité , dit que environ Pâ- 
que dernier palTé Monûeur. le Dauphin 
étant en fon retrait en fon lo|;is au Châ- 
teau de Cbinon,avec lui pluiieurs de les 
gens • & qui plus y entra, & tôt après 
qu'il fut dedans, mondit Sieur dit à ceux 
€]ui étoient en fondit retrait , qu'il fail« 
liITent dehors, & appella il qui parle, & 
le retint avec lui , & le tira vers une fe- 
nêtre qui regatde fur les champs, & en 

de* 
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devifant de plufieurs chofes ^ mondit 
Sieur dît, en regardant aux champs, ces 
paroles : Véez-là ceux qui tiennent le 
Royaume de France en fubjeânon; & il 
qui parle répondit , en regardant aux: 
champs par ladite fenêtre , qui font-ils ? 
& mondit Sieur dit, ces Êcoflbîs ; & 
lors il qui parl^ regarda derechef aux: 
ehamps par ladite fenêtre , & vit un E- 
coflbis de la Garde du Corps du Roi qui 
paffoit fur la douve dudit Châtel , & 
avoit vêtu une huque de la livrée du Roi, 
& Ton épée ceinte ;& en regardant mon- 
dit Sieur dit, à bien peud*occafion on en 
viendroit bien à bout, & bien aifé: & 
lors il qui parle dit que c'étoit belle cho- 
ie que de cette Garde , & qu'entre au-^ 
tfes chofes il 1 j prîfoît plus qUe chofe 
que le Rôi fit , ' & que c'éfoit une chofô 
' bien hoûorable à un tel perfonne que le 
Roi quant il chevauche , (bit en la ville 
ou aux champs, & en toutes autres cho*' 
fes, & auffi une grant (Ûreté pour le fait 
de ion corps; & que fe n'eût été la Gar- 
de , on eût entrepris beaucoup de chô» 
fes qu'on n'>a pas fait. Et après en par-- 
lant d'aucunes chofes ils fe priûdrent à 
parler de Monfieur de Villars, & dit^ il ■ 
qui parle, à niondit Sieur , que M. de' 
villars lui avoit dit qu'il cûidoitbien que 
le Roi, du temps qu^l étôi'C à Sàtty,.iuî 
donnât grant amitié, & puis grant fiance 
eti lui, & le dût grandement employer, 
& qu'il eût grant bruit. Et de ces^ paroles 
feprindrent à parler de Sàvoye,& dit 
C 2 mon- 
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mondic Sieur à il qui parle, qu'il luiiion* 
ceroit mille livres de repce à lui & aux 
fiens fur la Comté de Valentînois qu'il 
avoic de nouvel . & qu'il s'en allât faire 
fi>o voyage & le gouvernât biea & fai- 
gement 5 & qu'il retournât le plutôt qu'il 
pourroit. Et pour lors mondit Sieur & 
il oui parle > n'eurent plus de parole^ 
eniemble ; mais tôt après partit il qui 
parle , & s'en alla faire fon voyage de 
Savoye, aînfi que mondit Sieur lui avoit 
çnchargé» Dit outre que depuis qu'il fut 
retourné de Savoye , environ trois fe-» 
maines ou un mois après , autrement le 
temps ne fçauroit déclarer ^ ainfî que 
mondit Sieur revenoit de Razilly , en fa 
compagnie trçntp ou quarante cnevaux; 
il qui parle çfaevaucboïc dariére par la 
preiTe, & on appeUa il qiii parle y difanc 
que Monfieur }e Dauphin le demandoit; 
& lors il qui parle chevaucha devers 
mondit Sieur ; & quand il fut avec lui. 
11 chevaucha fort par les prçz > & prit il 
qui parle par le col, j&lui dit, venez* 
çà. , il n'y a rien à fair^ quç mettre ces 
gens dehors î & il qui parte répondit, & 
comment? .& nwndit Sieur dit, j'ai quin- 
ze ou vingt Arbalétriers & trente Ar« 
chiers , ou bjen peu s'en faut: ^ vous» 
n*avez-vous pas des Archiers ? il faut 
<me vous m'en faflîez finance de cinq ou 
oe fir, & entre les autres fut nommé un 
appelle Richart qui eft à M. de Bour- 
bon; & demanda ihondic Sieur à il qui 
parle ^ quel homme c'étoit,.& il qui par- 
-T' le 
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le tuîffit que c'étoîtundes vaîllans hom* 
mes du monde; & lors mondit Sieur dit, 
eQvoyez«léqQerir:& il qui parle dicknn, 
MoQueur, cette chore û'eu pas à faire 
fe aifément j^ car le Roi a tous les Gens 
d'Armes à Ion Commandement, & ici 
autour ; & à ce répondit mondit Sieur 

Îu'il avoit aflez gens. Et il qui parle 
it 5 comment penftK-vous faire ceci ? 
& mondit Sieur répondit ces mots, ou 
femblables: Vous (çavez que chacun a 
loi d'entrer à Razilly qtri veut , & nous 
entrerons les uns après les autres , & en 
façon qu'on ne s'en appercevra point, 
& nous fommes aflTez gens pour ce fai* 
re J'aurai mes trente Ârchier8,& quinze 
ou vingt Arbalétriers , & les Gentils- 
hommes de mon Hôtel. Mon Oncle m'a 
fait faire le ferment à M. de Montgaf^ 
con , &. m*a dit qu'il me fera avoir rît* 
cole Cnamtoe ^ Capitaine de la Garde 
du Roi , quand je voudrai ; & quant à 
ceux de Laval , ils font bien miens & 
d'autres. Et à ces paroles il qui parle 
répondit , je crois bien que ceux de La- 
val le vous confeilleront pour venir à 
leurs fins. Et mondit Sieur dit, puifque 
j'ai tous ceux que j'ai nommez , je ae 
puis faillir à être le plus fort leans: tou« 
tefois il y a deux petites torelles od il 
faudra aller tout droit. Et lors il qui 
parle répondit , Monfîeur , la chofe eft 
plus forte à faire que ne cuides ; car 
quand vous aurez Razjlly & tout ce que 
vous demanderez , lés Gens d'Armes 
C 3 vien- 



54 H I « T O I R .E 

viendront incontinent devant qui pren- 
dront tout dedans. A quoi mondit Sieur 
répondit c^$ mots ou femblables: Quand 
je voudrai , je ferai bien tant que j'aurîd 
le Couldrin à mon commandement; Qc 
ne vous fonciez,, car je vou$ ferai des 
biens plus que vous n'eûtes onc, &fe 
fera bien la chofe , & y veux être en 
perfonne , car' chacun craint la perfonne 
du Roi quand on le voit; & quand je n'y 
feroye en perfonne , je doute que le 
cœur ne faillît à mes gens, quand ils le 
verroient, & en ma préfence chacun fe- 
ra ce que je voudrai , & tout fe fera 
bien; car je mettrai bonnes gens & fûrs 
autour de lui , & au fait de la garde, je 
l'y mettrai bonne & fûre; car j'y nuettrai 
trois ou quatre-cens lances , & quant à 
vous, je vous ferai des biens tant & fè 
largement , que vous n'en eûtes onc, 
tant & vous donnerai de l'autorité alTez, 
& au regard des mignons du Roi , nous 
les contenterons bien;& die outre mon« 
dit Sieur ces mots de M. le^énéchah, je 
fçais bien que vous l'aimez bien ^ & je 
fiiis content qu'il gouverne comme il a 
accoutumé; mais ce fera fous moi, & 
n'y a rien à faire à exécuter cettQ befon- 

gie , car je ne vis onc chofe fe aifée à 
ire, & liir ces paroles Treignac arri- 
va 9 & lors ne parlèrent plus enfemble 
mondit Sieur^ ne il qui parle. Dit outre 
il qui parle , que aifez- tôt après mondic 
Sieur lui demanda fe (es Archiers étoient 
venus 9 & il dit que non^ mais qu'il les 

avoit 
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avoit mandez. £c tnondic Sieur lui dit 
nvoyez-Ies quérir, & ne vous fonciez 
e rien , car tout eft bien. Dit outre il 
i parle, que certain temps après il con« 
it que mondit Sieur ne lui faifoit pas 
fi bonne- chère , comme il avoit accou- 
tumé; & vit que Jehan de Daillon alloit 
& venoit très-fouvent devers le Roi, &* 
tenoit de grands confeils avec mondit 
Sieur, ce qu'il n'avoit accoutumé de fai- 
re le temps devant ; & auffi aprint il qui 

Îarle , oue fouvent Jehan de Daillon & 
.oys deBueiltenoient confeil&avoient 
)aroIes emfemble, & incontinent qu'iU 
e véoien t, i Is fe départoient ou parloient 
haut , combien que par avant ils parlaH- 
fet^ bas. Dit aufli il oui parle , que un 
jour il dînoit en Ton logis, & avec lui 
I lefdits Jehan de Daillon & Loys de 

I Bueil , & lui dirent moitié bourdes > 

I moitié autrement, & après plufieurs pà^ 

rôles , que il avoit deuK- cordes en ion 
arc ; & il qui parle répondit que n'en 
> avoit qu'une, mais qu'elle étoit li bonne 

qu'il avoit intention qu'elle ne romproit 
I point, & plufleurs autres paroles y eut, 

dont il qui parle n'efl recors. Dit plus 
il qui parle , au'en penfant aufdites pa» 
i rôles, & auflii a. celles que mondit Sieut 

lui avoit dites, & vu les allées i&les ve« 
nues que ledit Jehan de Daillon faifoit 
devers le Roi fe fouvent, & le confeil 

S[U'il reçoit avec mondit Sieur, & auOî 
embloit II il qui parle que mondit Sieur 
fe défioit de lui, vint à Jupilles & lui 
C 4 dit: 
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•dît: JupîUes, vous & moi fommes amis, 
je vous prie fe vous favez rien dites le 
moi , car je connois bien que Monfieur 
a quelque foupçon fur moi, & Jupilles 
Jui répondit ces mots: je ne vous cèle- 
rai rien qui couche votre bien. . Mondic 
Sicûr dit <)ue vous avez été deux fois 
• vers le Roi , & qu'il ne fçait que vous y 
allez faire , & dit que vous avez parlé à 
JMeffîeurs Regnault au jeu de la paulme 
au Château ,& que vous avez tenu ^and 
confeil avec lui; vous favez qu'il eft 
foupçonneux le plus du monde , pour ce 
gouvernez- vous en manière qu'il ne foie 
point mal content de vous. Et lors il 

?ui parle : Que jjeuvent-ils coofeiller f 
e vois tous les jours les plus grands 
confeils du monde entre lui & Jehan de 
Daillon : à quoi ledit Jupilles répondit 
que i^ar ion ame il ne fçavoit* Die plus 
il qui parle , que un peu de temps après» 
autrement ne le fçauroit déclarer • lui 
étant en l'Hôtel de Monfieur le i>au- 
phin , aux champs, fut mandé par mon» 
dit Seigneur , lequel lui dit que inconti* 
lient il allât quérir deux-mille écus de 
l'argent qu'il avoît aporté de Savoye; 
& pleuvoit lors très fort, par quoi il qui 
parle fe cuidoit excufer, mais rien n'y 
valut , & lui convint aller à Chinon , & 
fit aporter les deux-mille ducats qu'il fit 
bailler' au Barbier de mondit Sieur, le- 
quel les bailla à Maître Michel Ëvlant, 
lequel les bailla depuis à mondit Sieur 
ou audit Barbier, ne fçait il qui parle 

lequel; 
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lequel; & depuis y ainfî que il qui parie 
le guermeûtoit que étoieiit devenus les 
deux-mille écds , paria derechef à Ju- 
pilles', pour ce quMl faifoit doute que 
mondit Sieur les eût employés pour faire 
aucune chofe touchant ce dont il lui 
avoit ouï parler, & auifi qu'il véoit qiie 
]ehan de bâillon contihuoit de plus en- 

Î)lus d'aller & venir devers le Roi , fi 
ouventque merveniej5,& au retour par- 
loit à mondit Sieur une heure ou deux:, 
pu autre très-longtemps , & fui deman- 
da qu'étoient devenus les deux -mille 
écus qu'il avoit baillés' à mondit Sieur, 
lequel Jupilles lui répondit qu*ilsavoient 
été baillés au Barbier, & qu'il ne fçavoit 
plus qu'ils étoientdevenus,& qu'if con- 
BoilToit que Monfieur prenoit défiance 
en lui, & qu'il avoit parlé à lui en difant 
ces paroles : Monfieur je comiois bien 
que vous êtes mal content de moi & ne 
Içais pourquoi, à quoi mondit Sieur lui 
répondit ces paroles: il mefembleque 
vous & le Comte de Dammartin êtes 
bien amis, & tenez des plus grands con- 
feils du monde enfembfe. Je n'en fuis 
point content , vu que êtes près de moi 
& de ma chambre , &ledît jupilles répon- 
dît ces paroles : Monfieur , je cuîdoye que 
Vaimafiîez autant que homme de votre 
Hôtel ; & mondit Sieur lui répondit que 
fe faifoit-il , mais qu'il ne vouloit pomt 
ouMl eût fi grant amitié avec lui. vu qu'il 
étôit fe près de fa perfonne: & lofs ledit 
Jupilles dit, Monfieur je ne parlerai donc 
C j plus 
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plds avec Iui;& mondic Sieur lui dit, ce 
faites > il ne m'eo chault^ & demanda 
pultre,il qui parle, audit Jupilles,pourr 

2uoi mondit âieurdifoit lefdites paroles » 
: Jupilles lui répondit ces mots, pour 
ce qu'il dit que vous &moi fommes tout 
un , & me femble que vous avez bien à 
vous conduire , car il a pris grant foup- 
çon en vous depuis peu de temps en çay 
mémement depuis que avez parlé au Koî 
& à Meffire Regnault , comme je vous 
dis devan^hier , $ lui femble que vou^ 
y êtes allé pour quelque choOs , à dijc 
auffi ledit Jupilles a il qui parle, que Je- 
han deDaillon & mondit Sipur tenoienc 
ïes plus grands confeils du monde èn- 
femble., & qu'il n'y fçavoit que penfer; 
& a bien mémoire, il qui parle, que un 
jour après ^ airifi que Jacquet Eveille- 
chien & lui devifoient énfemble , il qui 
parle , en parlant dcfdits deux-mille écu^ 
pour ce qu'il doucoit qu'ils n'eufleot été 
employés en quelque chofe touchant co 
dont mondit Sieur lui avoit parlé , de- 
manda audit Jacquet s'il fçavoit qu'ils 
étoient devenus , lequel dit qu'il écoit 
en, là chambre de mondit Sieur, & né 
fe prepoit point garde de lui le jour qu'il 
commanda à il qui parle. , aller quérir 
lefdits deux-mille écus. Et oit que moni 
dit Sieuf.dit à Jehan de Daillon telles 
paroles ou femb labiés , qu'il Tuf ferdit 
tous les biens du monde. Je vous don- 
nerai qu^trcrmille écus, dont vous aurez 
les deux-mille écus comptant^ & les au- 
tres 
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ères deux-mille je vous les ferai affigner 
fur les premiers états gue je ferai. Dit 
outre il qui parle, qu'il a vuplufieurs fois 

aue Monfieur de Châtillon , Monfieut 
e Bqeil & Jehan de Daillon tenant con* 
feil enfemble , & aucunefois Monfieuî: 
de Châtillon & Monfièur de Bueil , & 
toutefois il fçavoit que peu de temné 
avant Monfièur de Bueil & Monfièur de 
Châtillon écoient très-mal enfemble, par- 
guoi il préfumoic que s'ils parloient fl 
(ouvent enfemble, ce n'étoit pas fans 
caufe, & n'y fçavoit gue penfer. Die 
outre que prefque tous les jours en celui 
temps Loys de Bueil alloit au matin au 
logis de Monfièur de Châtillon , & y 
étoit bien longtemps^ Dit outre il qui 

fïarlp , à Monfièur Deftiffac telles paro- 
es ; il me femble que Monfièur ne fc 
conduit pas bien , & lui vois tenirbeair- 
coup de manières qui ne font pas bonnes, 
parlez à lui & lui reniioncrez qu'il fe con- 
duire autrement, car je fçats qu'il a fian^ 
. ce en vous & qu'il vous croira, car il 
vous tient; faige, & fcaît bien que vous 
ne lui conseillerez chofe qui ne foit bon- 
ne 3 & auflî il fçaic bien gue vous aimez 
fon honneur & fon prount. Et mondit 
Sieur Defliiflac répondit à il qui parler 
qu'il écoic très-courroucé , qu'il ne fe 
vouloit autrement conduire, qu'il étoit 
le plus foupçonneux du monde , & qu'il 
avoit grant foupçon fur lui & fur Jupil* 
les. Et il qui parle lui demanda pour- 
quoi, & il répondit que on avoit die à 
C 6 . « moas 
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mondit Sieur que il n'étoit à l'Hôtel que 
pour épier tout ce que Ton faifoit, & le ■ 

rapporter. Et pria fort il qui parle , & ^ 

par plufieurs fois mondit Sieur aËftilTac» 
qu'il lui dît ceux qui Tavoient dit, mais 
jamais ne lui en voulut rien dire ^ & lui 
' difoit qu'il ne lui en de voit chaloir. Un 
temps après , il qui parle ^ dit derechef 
à raondit Sieur d'EftifBc qu'il parlât à 
mondit Sieur le Dauphin, & qu'il véoit 
que le Roi n'étoit point content de lui , 
& qu'il véoit des chofes en lui plus que 
jamais, lequel répondit qu'il n'y fçavoit 
mettre remède. Dit auffi il qui parle , 
uju'il parla à Meflîre 7ehan Sanglier, & 
lui dit ces paroles: je viens de devers le 
Iloi,& ai parlé à Monfieur le Sénéchal, 
je me doute que le Roi ne fe contente- 
ra point de beaucoup de façons que j^ 
vois que Monfieur commence k tenir, 
pour ce parlez lui; & ledit Sanglier dit 
à il qui parle ces paroles : je ne fçai ce 
que c'eft , mais je ne doute qu'il n'y ait 
quelque chofe de mal. Et plus n'en dit 
Ainfifigné. Rolajld. 

En conféqoence de la dépofition da 
"Comte de Dammartin , le Chancelier fit 
une information fur cette affaire , & re- 
çut en préfence du Roi les dépofitions 
de plufieurs Gardes Ecoffois , qui, fans 
être parfaitement inftruits des projets du- 
Dauphin , s'acCof doient à prouver qu'on 
vouloit les gagner , & que ce Prince 
avoit formé iin deffein contre le Gouver- 
nement. ^^ 



r 
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Un nmmi MarieU partit d$ Daupbiné^ 
Jff vint trouver Brezipour l'avertir que 
le Dauphin fe préparoit à retenir à U 
Cour y (f qu'il itoit rifolu de cbq[fer 
tous Us Mimfires du Roi..... Mariete 
fut convaincu mitre wn eoiwimiêimr^ 

- & condamné à mort. 

Ce fait, donc les Hiftoriens n'ont ix»Bt 
parlé, eft conftacé par les Lettres de 
rémiifîon que Brezé fat obligé de 
prendre, parce cju'il avoit écouté Ma- 
riete & n'en avou point averti. , 

Ç" Harles par la grâce de Dieu Roi 
V' de France, à tous ceux qui ces pré> 
fentes Lettres verront. Salut. Reçu a* 
voQs humble fupplication de notre anié 
.& féal Chevalier, Confeiller & Cham^ 
bellan Pierre de Brezé Sénéchal de Poi- 
tou : contenant que ledit fupfHiant eft 
iflu de noble & ancienne lignée , & pa* 
rens qui ont tous fervi nos prédéceflèurs 
& nous bien & loyalement, fans varier ^ 
ne faire faute envers iceux nos prédé*^ 
cefleurs ne nous en aucune manière, & 
en ces enfuivant, ledit fuppliant. depuis 
qu'il eft venu en âge de ce faire, nous 
a auifî fervi en pluûeurs écats & maniée 
res , & mémement en nos guerres & à 
rencontre de nos anciens adverfaires les 
Anglois^ & auffi entour nous en notre 
\ ■ ' C 7 Ferme 
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Ferme & Hôtel ^ lui étant en notre fuite 
& eotour nous , plufîeurs perfonnes fe 
font adrelTées à lui y tant pour les afFai* 
res de nous & de notre 4loyaume que 
autrement 9 & entre autres vmt par de- 
vers lui un nommé Maître Guillaume 
Mariete, lequel lui dit guMl étoit venu 
pour nous avertir,& icelui auflli fupplianc 
de plufieurs chofes, & mémement que 
notre très-cher & très-amé fils le Dau- 
phin de Viennois devoit venir devers 
BOUS , & avoit entention par certains 
moyens de changer notre Gouveme- 
ment^ & que notre très-cher & très*amé 
frère & coufin le Duc de Boureogne a- 
voit de. ce fait.av«rtir mondit fils, &' a- 
voit fait ofire à icelui notre fils grandes 
fotnmes d'or, fe il en avôit befoin,pour 
cfi. faire lui die aufli plufieurs autres pa- 
roles & langages- de nous , de plufieurs 
de notre Sang & d'autres nos Confeilters 
& Officiers étant entour nous, difant le^ 
dit Mariete que de toutes ces chofes ils 
étoient confentans, & à la pofte de no« 
tredit fils, en leur donnant charge corn* 
me à notre fils. Lefquelles paroles ouïes» 
Çl audit Suppliant raportées par ledit Ma* 
riete, icelui Suppliant dit à icelui Ma- 
tiete, qu'il ne le pouvoit fair&par plu- 
sieurs raifons, que adonc icelui allégua 
à laquelle caufe , & aufli que ledit Ma- 
riete dit audit Suppliant, que encore n'y 
avoit -il rien conclu touchant lefdites 
matières, il lui dit qu'il n'étoic pas boa 
de le nous dire , pour doute de nous 

mettre 
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mettre ; en merancolie , &- qu'il yaloit 
piieux que ledit Mariete retourpât^ere- 
çhef pour en fçavoir la certainétë; fie 
aucun temps après ledit Marie té retour- 
/nà vers ledit Suppliant ,, fie lui dit cjue 
les chofesdeiTufaites étoient conclues^^^fie 
qu'il falloit que noi^s en fuffîons avertis^ 
Sur quoi leàit'Suppliant fit àudjt Marie* 
te des difficulté , & remontra plufienri 
chQfesjainfî qufe dit eff , nc)n9bltan): lèl? 
quelles chofes* ledit Marieteipèrïjëvèr^^ 
Hifant qu'il étoît nécé0aire.que nms. lep 
fçuflions, requérant aiidit Sûp|)ïiant4u'3 
I10U3 les dîu, à quoi icelûi^ûpplianj: ré; 

{)pndit qu'il n'en feroît rien, fie que ïe 
a chofe étoit Véritable, c'étoit mîeu^ 
raifon que icelùi Mariete en éûi rho% 
nèpr que lui , fie puifque àiuQ^étoit llç 
nous éoiirroît bien dire , fie' lui d^apf 

Î|u'il,le gardât bien de dire chofe qui nç 
ur pas véritable, fie cju'îl ne'tîk poii^ç 
qnil en eût parlé audit Suppliant, dôu^ 
tant que on ne pensât que ce vînt de lui. 
Et après ledit Mariete retourna vers le-p 
dit Suppliant,, fie lui dit qu'il avoit par- 
JéVânoiisficditles çhpfes deflUrdites; ^ 
quoi )içeIuîSupplîaçu:.. répondit qu'il le 
rçavoit^en, .& que noiis lui avions diÇ 
qu'un ^omoie avoîtj>arlé à nous. Etpouf 
ce que ledit Màrîete dit auSuppli^ptqu^ 
mon fils le héit , le Supliant répondît 
qu'à lui n'apartenoit point de ainfî par* 
1er de la pç/fonne de mondit fîlç, que 
fe ainû étoft que icelui nôtre iSls eût.diç 
qu'il le hèoit de mori;^ il étoit le plus 
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faux & le plas déloyal qui At;carqua(Td 
cotre fils étoit parti de nous , plus avoit 
fait fermens tels infâmes que n'ait à fai« 
Te un fils de Roi , pour fitot les rompre ; 
&. combien que ledit Suppliant, acten- 
du l'état qu'il avoit entour nous ^ nous 
dût avoir averti defdites cbofes ainfi à lui 
iraportées par ledit Mariete , conlidéré 
qu'elles nous touchent plus que aucune 
J)crfonne quelconque. Toutefois il ne 
nous en avertit pour lors aucunement, 
ihais l'empécba « par la manière & pout 
les caufes deflutdites, non pas toutefois 
'en entention que par ce moyen en dftt 
foudre aucune divifîon entre nous, no* 
tre fils, aucuns de notre Sang, ne autre 
de notre Hôtel , ne que aucun inconvé* 
ment en pût en venir, comme non eft 
il. Et foit aufii que depuis pour aucuneii 
autres fautes dont ledit Mariete a été 
trouvé diargië, icelui Mariete ait été 
apréhens par Juftice , & tenu prifonnîer 
& interrogé de & fur plufieurs matières, 
& par lefdités confefiîons qu'il i faites , 
& comme Ton dit donné charge audit 
Suppliant, & a été pareillement mis en 
procès, & fur ce interrogé par nos Cora- 
miffaifes par plufieurs ftis & confronté 
avec ledit Mariete, & à chacune fois dit 
& répondu vérité à fon pouvoir,&môme- 
xnent fur la mémoire qu'il en pouvoit a- 
voirlors, après lefquélles chofes&quc 
par notre commandement & ordonnan- 
ce notre Procureur s'eft ifeit & conftitué 
partie contre ledit Suppliant, & a prins 

la. 
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la charge & conduite de la matière de& 
rufdice ; ledic Suppliant nous a remontré 
& fait remontrer par aucuns de fés pa* 
rens & amis, la nobleflè de FHâtel dont 
il eft iiTu, les grands & lousd}le)s fervicei 
que fesprédécefTeurs&Iai ont faits à nos 
prédécefleurs & à nous, la très-grand dé'« 
plaifance qu'il a d'être en procès pour 
caufe de telle chofe , & qu'il doute pour 
les grandes communications y collocu«> 
tions & langages <fu'il a eus avec ledic 
Mariete touchant les chofes^ & paroles 
delTufdites,& pour ce qu'il ne nous aver- 
tit, ne (buffrit avertir par ledit Mariete 
defditescbofes, (itôt comme il devoit^ 
mais l'empêcha, comme dit eft , il aie 
mép'rins & grandement offenfé , combien 
que en ce faifant il ne cuidoit pas tant 
méprendre 9 en fe foumettant en tour à 
notre bon plai(ir& vouloir, & en nous 
requérant très-humblement merci & par- 
don des chofes deflufdites ; & que le 
verHons avojr & tenir en notre bonne 
grâce : Sçavotr faifons que ces chofes 
confidérées , mémement la très - grande 
bumiKté en laquelle ledit Suppliant eft 
venu devers nous en très-grand déplai- 
fance de nous avoir ofFenfé ; Nous vou- 
lant reconnoftre de notre pouvoir les 
grands & nobles fervices que le temps 
pafTé il nous a faits , & que efpérons que 
plus encore fera au temps- à venir , & 
n'ayant connu ne aperçu, par les paroles 
qu'il nous a dites, qu*il ait voulu éloigner 
de nous notredit filsj attendu auffi <}ue 

par 



0B iIxsTOtft« 

fente$. Donné FAn de grâce ci ... • mil- 
quatre-cens-quarance-huic, & de notre 
régne le viogc-repciéme* 

Le Daufbin fit part au Roi du dejjein oà 
U iîoit éPipoûJèr Cbarhtte de Savoye ^ é* 
La veille de la ciUbration du mariage^ 
il arriva un Héraut four s*j eppofer de 
la pûirt du Roi. 

Procès-verbal de Normandie, Roi d'Ar» 
mes, du voyage par lui faic par com- 
mandement du Roi vers le Duc de 
Savoye. 

LE vingtième jour de Mars, l*an 1450, 
Normandie Roi d'Armes arriva par 
.devers le Roi notre Sire, étant aux Mon- 
tils lez Tours, & lui préfenta une lettre 
clofe en papier , que le Duc de Savoye 
lui écrivoit, & une autre des Gens de 
fon Gonfeil ; & après que le Roi les eut 
lues en la préfence des Gens defonCon* 
feil , auquel étoient Monfeigneur le G^m- 
te d'Eu, Monfeigneur le Chancelier, 
Monfîeur de Dunois, TËvâque d'Agde, 
& Monfeigneur l'Amiral, les Sires de la 
Varenne, de Montforeau & d'Bfternay ,^ 
Meffire Theaulde de Valpergue , Mel&e 
Guillaume Coufinotpoton , M«. Louis 
de Hafcourt, Me. Etienne Chevalier & 
autres ; il demanda audit Normandie , 
qu'il lui ftt raport de fa charge , & s'il a- 
voit baiUé les lettres gu'iJ avoit écrites 

à mon* 
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à mondit Seigneur de Savdyç & aofiiits 
Gens de fon Confeil ; lequel répondit 
que le Dimanche dernier jour de Février 
dernier paiTé, mondit Seigneur de Du- 
noia renvoya quenr en fon logis en 1^^ 
Ville de Tours-, ^ lui demanda s'il pour- 
voit aller devers le Duc de Savpye, Sç 
Îue le Roi y vouloir envoyer; & ledit 
lormandie répondit qu*il reroit voloii- 
tiers ce qu'il plairoit au Roi, & à Theu- 
re lui bailla deuy pairs de lettres adref* 
faat à mondit S', de Savove, & les au-^ 
très aux Gens de fon Confeil, le conte- 
nu defquelles il ne fçait: mais mondit 
Seigneur de Dunois lui dit ces paroles 
ou Temblables en fubftance: Vous vous 
on irez devers Monfeigneur de Savoye, 
& lui préfenterez ces lettres, fit les au- 
tres à ceux de (on Confeil ; & au cas que 
le mariage de Monfeigneur le Dauphia 
& de la fille de Monfeigneur de Savoye 
ne feroit parfait, vous direz à nuinait 
Seigneur de Savoye, comme le Roi fe 
donne grand mervçille de ce que mon- 
dit Seigneur de Savoye traite ^ fait crai^ 
ter le mariaee de mondit Seigneur Ip 
Dauphin & de fa fill^, fans en avertir 
ou faire fçavoîr au Roi, & qu'il fembloîç 
au Roi que c'étoît peu priier fa perfon^ 
ne; toutefois ce que le Roi en écrivoit, 
n*étoit point pour déprifer la Maifon de 
Savoye. Et outre plus lui chargea de 
dire au Confeil de mondit Seigneur de 
Savoye, comment le Roi étoit très-mal 
content de ceux qui menoient cette ma- 

tiére. 
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dére , & que c'écoic au grand dépIaKir 
du Roi » attendu que la fille n'étoit pas 
en âge d'avoir, lignée • ce que deûroic 
fort le Roi , ceux de ion Sang & les É- 
cats de Ton Royaume , & lui ordonna 
qu'il ne fe chargeât point de réponfe de 
bouche 3 mais qu'il Taportât par écrit. 
Et lors il fe partit de Tours ^ & fut le 
Lundi huitième jour de ce mois de Mars 
à Chamberry en Savoye à dix heures au 
ijiatin', auquel lieu étoient mondit Sei- 
gneur le Dauphin , Monfeigneiur de Sa- 
voye, Madame de Savoye & plufieurs 
autres, & incontinent envoya loger fes 
chevaux & s'en entra dans une Kglife , 
jufqu'à ce qu'il eût fait fignifier fa venue 
audit Monleigneur de Savoye, & en s'en 
venant , pluueurs perfonnes , tanc .des 
gens de mondit Seigneur te Dauphin , 
que de Monfeigneur.de Savoye, le con- 
nurent & parlèrent à lui, & croit qu'ils 
notifièrent fa venue à Monfeigneur le 
Dauphin , parce qu'un peu après qu'il, 
fut en ladite Eglife, Gerauqiont Maître 
d'hôtel de mondit Seigneur, & Jean 
Raymonci, vinrent par devers lui, & lui- 
demandèrent qui le menoit, & il répon- 
dît qu'il venoit de par le Roi devers 
Monleigneur de Savoye, & lui aportoit 
lettres; & lors ils fe départirent & retour- 
nèrent devers mondit Seigneur le Dau- 
f)hin, & tantôt après retournèrent devers 
pi, en lui difant que Monfeigneur lui 
mandoit qu'il lui envoyât les'lettres qu'il 
aportoit a Monfeigneur de Savoye , & 

qu'il 
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flu*il les lui ferait bailler, fans qu'il en 
eût blâme ; à quoi ledit Normandie ré- 
pondit qu'il n'avoit point cette charge, 
& que pour rien du monde il ne les bail- 
leroit, flnon là oh il lui étoit enchargé 
de par le Roi, & cefdits s'en retournè- 
rent derechef, & lui dirent de par mon- 
dit Seigneur, puifqu'il oe lui vouloit en- 
voyer lefdites lettres, qu*il fttt contenc 
de foi aller ébatre quatre ou cinq jours à 
Grenoble, & qu'on le défrairoit bien, 
aufquels ils répondit qu'il ne le feroit , 
pour rien : & lors s'en retournèrent de- 
rechef lefdits Geraumont & Raymond 
devers mondit Seigneur, & tantôt après 
retournèrent arrière devers ledit Nor-*' 
mandie, & lui dirent, que puifqu'il ne 
vouloit envoyer fes lettres, ne s'en aller 
èb'atre, que mondit Seigneur lui deman- 
doit qu'il lui envoyât la créance q[u'il a- 
voit charge de dire à mondit Seigneur 
de Savoye ; lequel Normandie voyant 
lue le lendemain la folèmnité des nÔces 
!e de voit faire, efpérant la retarder par 
le moyen de ladite aèance, la dit audit 
Geraumont pour la raporter à mondit 
Seigneur; & peu de temps après, Co- 
lomîer, accompagné de cinq ou fix au- 
tres , vint devers ledit Normandie , & 
lui dit que Monfeigneur de Savoye 
l'envoyoit devers lui , pour avoir les 
lettres que ledit Normandie lui apor- 
toit , & les lui porter , & lui requît 
qu'il les lui baillât : auquel ledit Nor- 
mandie répondit qu'il ne les lui baille- 

roit 
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roit point» & qu'il avok charge 4e lc§ 
bailler à mondic Seigneur de Savoye ; ^ 
lors ledit Colomier lui répondit qu'il ne 
les lui pouvoit bailler,^ & qu'il aviftt au- 
tre à qui il les voudroit bailler: & ledit 
Normandie lui répondit gue fe ainfi é-. 
toit y qu'il ne les pût bailler à roondit 
Seigneur de Savoyejne parier à lui, qu'il 
étoit content de les bailler à fon Chan- 
celier & aux Gens de fon Confeil , & 
qu'aufll avoit-il autres lettres adreflans à 
eux; & lors ledit Colotnier le mena au 
Châtel de Chamberry^ & lui étant en la 
Cour, le Chancelier & autres dudit Con- 
feil de toondit Seigneur de Savoye^ vin- 
rent en ladite Cour fous un apenti » au* 
quel il préfenta lefdites lettres du Roi 
adrelTées à mondit Seigneur de Savoye^^ 
les autres adreiians à eux., & leur requit 
qu'ils vouliflènt faire diligence» de pré* 
lentement bailler à mondit Seigneur de 
&voye les lettres qui s'adreflbient à lui, 
^ ils lui dirent que fi feroient ils,& lors 
ils fe départirent de lui,& fe retrahirent» 
& après retournèrent ledit Chancelier & 
autres déflufdits, & lui demandèrent s*il 
v.ouloit rien dire, & il dit que non, & 
que les lettres portoient la fubftance de 
la créance ; & outre , leur dit que le Roi 
fe donnoît grand merveille comment 
mondit Seigneur de Savoye traitoit & 
faifoit traiter le mariage de mondit Sei- 

Îjneur le Dauphin & de fa fille, fans ce 
ui faire à fçavoir. A quoi les défluf- 
dits ne lui répondirent rien & fe dé- 

par- 
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Îjartîrent de lui , & le ôrent fouper ea 
aile avec les Maîtres d'hôcel de mondic 
Seigneur de Savoye , & après fouper le- 
dit Jean Raymond l'enmena coucîier ea 
fpn logis 9 & le lendemain au matin le- 
dit Normandie alla à TEglife qui étoit 
devant fon logis à la Mefle, & illec vint 
à lui ledit Jean Raymond , & lui dit do 
par mondit Seigneur le DaupWn, qu'il 
fît bonne chère , & qu'on le tiendrôic 
bien aife, & que brief feroit dépêché 5 
& après avec un de fa connoiflance s'en 
alla au Châtel, & vit entrer l'épôufée 
en la Chapelle du Châtel 3 en mantel de 
velours cramoifî, & cotte jufte, comme 
il pouvoit apercevoir de loin ; mais qui . 
la menoit»!! ne fçait, & par avant étoic 
entré en ladite Chapelle mondit Seigneur 
le Dauphin 5 vêtu d'une robe longue de 
velours cramoifî fourrée d'ermines , & 
après ce s'en retourna ledit Norman- 
dfie en fon dit logis , '& là attendit juf- 
qu'au Vendredi en fuivant, qu'il fut déj 
péché 5 auquel jour un Hérault de mon- 
dit Seigneur le Dauphin , nommé Dau- 
phin , lui aporta deux pairs de lettres 
adreffans au Roi , les unes de mondit 
Seigneur de Savoye , & les autres defdits 
Gens de fon Confeilj&lui dit qu'il s'en 
pouvoit bien aller , & que c'étoit fa ré- 
ponfe: & pendant ledit temps il ne vio 
mondit Seigneur de Savoye, Madame de . 
Savoye, ne auflî Monfeigneur le Dau* 
phîn, ne n'a point parlé à eux,& fes 
lettres reçues, s'en éft venu vers le Roi. 
Tome III. D Dit 
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Dit aufli qu'il étoîc fout commun audit 
lieu de Chamberry» que l'on dévoie en* 
voyer ambaflade à Milan ^ pour traiter 
le mariage d'entre la petite fille de Sa^« 
voye & le fils du Comte Francifquéb 
Âinfi figné de la Loere. 

• Lettre du Duc de Savoye au Roi. 

Mon très-redouté Seigneur, je me re# 
commande à votre bonne grâce 3 tant & 
fi très-humblement comme je puis: plus, 
mon très«redoucé Seigneur , plaife vous 
fçavoir que le dixième jour de ce mois 
de jMars, j'ai reçu vos gracieufcs lettres 
écrites le dernier jour de Février paflTé, 
efquelles fe fait mention touchant le ma- 
riage de Monfeigneur^le Dauphin 9 à 
ma belle-fille Charlotte* de Savoye , que 

e long-temps s'eft pourparlé , ne y veuil* 
procéder plus avant à votre déplaiiàn- 
ce; fiirquoi très-excellent Prince, vous 
claife fçavoir que par un jour avant la 
réception de vofdites lettres, par la vo- 
lonté de Dieu tout-pdifiant, la folemni* 
fation des époufailies & noces écoit ac- 
complie , à grand folemnité & honneur 
des Seigneurs : en outre , très-redouté 
Seigneur , pour mieux certifier votre 
très- haute Majeiléde la vérité, il eft vrai 
qu'avant la mort de feu bonne mémoire 
Monfieur le Légat que Dieu abfoilve, 
qui vous avoic paravent écrit & fignifié 
cette matière , & fus icelle , comme le 
me dit en la préfence de mon Confêil, 

lui 
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lài en aviezkdonoé confentemenc 5 la 
chofe fut paffée & conclue avec les Am- 
bafiadears de rnondit Seignbur le Dau* 
phin 5 & depuis par la volonté de Dieu 
& loyal confentement des Parties , la 
chofe a été honorablement accomplie, 
dont tout bien, accroiflement d'amour^ 
& joye parfaite s'en pourra enfuir. Si 
vous fuplie , très-redottté Seigneur, qu'a- 

f>rès avoir bien conûdéré toutes ces cho- 
és 9 vous plaife non Tavoir à déplaifan- 
cç , ains en louer Dieu tout-puiflant , qid 
a dirigé & mis cette madère à perfec« 
tioQ , & vous en réjouir pour le très* 
grand bien qui certainement s'en pourra 
Wfuir, prêt toujours d'obéir à vos com- 
mandemens & plaiGrs de tout mon loyal 
pouvoir j comme fçait le benoiil fils de 
JXçyx y mon très -redouté Seigneur, gui 
vous ait en fa fainte garde, &.vous domt 
U:ès-bonnp vie & longue. £cric àCbam* 
berry, le douzième jour de Mars 1450* 

Le tout, votre trës-humble 
Loys Duc de Savoye, ffc. 

léOuis ét(dt occupé à détourner Voroge qui 
fe formait contre M. 

La mefintelligence qui fut entre Charles 

VIL & fon fils , & qui dura quinze 

ans , c'eft-à-dire , depuis 1446. juf- 

qu'cn 14.61. que Charles VII. moa- 

D 2 lût, 
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rut, étant Tévénement le plus confia 
dérable du régne du père & de la vie 
du fils, j'aî cru devoir entrer à ce fu- 
jet dans plus de détails que ne Font 
fait les Hiftoriens qui m'ont i)récé- 
dé; c'eft |)ourquoi je raporterai d'a- 
bord les pièces les |)lus importantes 
qui ont raport à cequife paflaenDau- 

Î)hiné; je donnerai enfuite celles qui 
ont relatives au féjour du Dauphin en 
Bourgogne. Ces particularités fervent 
plus que toute autre chofeà faire con- 
noître le caraôére des Princes. 
Les premières tentatîves.que Charles VIL 
avoit faites pour faire ramener le Dau- 
phin y n'ayant pas eu le fuccès qu'il en 
cfpéroit, il prrt le parti de s'avancer 
vers le Dauphîné y & commença par 
mettre cette Province fous fâ main, 
en donnant de nouvelles Proyifions S 
Louis de Laval , qui en ètoit déjà Gou-> 
vemeur pour le Dauphin. - • . . - 

GH ARLES paria grâce de Dieu, 
Roi de France, à tous ceux qui ces 
préfenfes verrons. Salut. Comme no- 
tre très-cher & très-anaé fils le Dauphiû 
de Viennois , fe foit de fa feule volonté 
éloigné de noUs, &jpar longue efpace 
de temps tenu en ce Pays de Dauphiné, 
lequel japieça lui avions baillé pour ai- 
der à l'entrerénement de fon état & dé- 
penfe , & pour lui donner commence- 
ment & introduftîon de gouvernement 
de Seigneurie, non pas en efpérancé^«Ml 

s'é- 
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«'éloignât & fe tînt hors de notre Ro- 
yaume , ainfi qu'il a ja fait par reîpace 
i 4e dix ans & plus, nonôbftant que par 

! plufieurs fois lui ayons fait remontrer 

qu'il vînt par devers, nous, & encore puis 
un an en ça , fur aucunes Requêtes qu'il 
nous a faites 5 lui ayons fait très-douces 
& très-raifonnables réponfes, defirant le • 
atraire à nous , comme bon & naturel 
^ père doit faire fonfils; après lefquelles 

i réponfes , & jaçoît ce que par icelles il 

i devoit plus que devant prendre courage 

I de venir devers nous, & foi employer^ 

I en notre ferviçe & ez affaires de la cho- 

fe publique, ainfi qu'il doit & eft tenu 
de faire , & néanmoins fans notre con** 
^ gé & licence , & fans quelaue chofe 
nous en faire fçayoir , auflî lans le feu 
5le la plupart de fes Serviteurs , ni de 
ceux Qudit pays , il s'en eft foudaine* 
ment parti à abfenté^ & a délaiffé ledit 
pays &fefdits Serviteurs, fans ordre ni 
I conduite : & durant ce qu'il a été audit 

I pays 5 a tait plufieurs chofes en diminu- 

tioa de la Seigneurie & des droits & pré« 
I rogatives d'iceluî , & encore depuis lon- 

' dit partement, & avant qu'il tût là oti 

' il eft à préfent, a voulu faire aucunes 

^ aliénations , & rçandé à celui qui garde 

I • fes Sceaux, qu'il en fcellât les Lettres; 

jaçoit ce qu'il n'en puiffe ne doive quel- 
* que chofe aliéner , & pour ce que ne 
voudrions ce fait duditpays & des droits 
qui apartiennent à la Seigneurie d'ice* 
lui^ vînt à diminution entre les mains 
. • D 3 de 
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4e notredic fils ne autremenc^ & quf i^ 
avons bon & grand intérêt ^ conûdére 

Su'il a été acquis par nos Prédécefleura 
^ois de France ; confîdéranc aufïï que 
par ramortement de ceux qui ainfi con* 
ouifent & confeillentnotredit fils^ft qui 
^ fi légèrement lui ont fait abandonner le- 
dit pays . & aventurer fa perfonne à pé- 
rilleufes & dangereufes voyes , fe pour- 
Toient faire des chofes qui tourneroienc 
à la diminution de la Seigneurie , & des 
droits , autorités & prérogatives dudit 
pays , ainli que par ci-devant aucunes 
ont été faites, & avec ce , à la foule & 
opreffion des Vaflaux , Sujets & Habî- 
tans d'icelui & de ceux de iiotre Royau- 
xne , dont ledit Dauphin eft joig|nant & , 
contîgu ; femblablement pourroit tour- 
ner au fcandale de la cbofe publique , & 
à notre grand déplailànce. Sçavoir rai- 
fons que Nous, délirant obvier aux cho- 
fes deflufdites, & y donner la provifion 
telle qu'il apartient au bien de nous & 
de la chofe publique, tant de notredic 
Royauifae, que dudit pays du Dauphi- 
iié , avons par Tavîs & opinion de plu- 
fieurs grands Seigneurs de notre Sang & 
Lignage , & autres. Gens de notre Con- 
feil , délibéré , conclu & ordonné de 
faire ledit pays de Dauphiné, régir & " 
gouverner lous notre main , jufqu*à ce 
que fçachons plus à plein de la volonté 
que notredit fils a de foi réduire envers 
nous, & que par nous autrement en foie 
ordonné: en témoin de ce, Nous avons 

•fait 
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fâîe mettre notre Scel à ces' préfentes. 
Donné à Saint Prieft au pauphiné» le 
huitième jour d' Avril, TAn de grâce mil- 
quatre - cens r cinquante - fix , avant Pâ* 
ques, de notre Régne le trente-cinquié* 
me. Par le Roi en Ton Confeil , auquel 
le Roi de Sicile , les Duc de Calabre & 
de Bourbon , les Comtes du Maine & 
de la Marche, vous les Evêques de Co&- 
tanc^, d'Angers, le Q>mte de Danois j| 
le Maréchal de Loheac^ l'Amiral, les 
Sires de la Foreft & de Beau vais, 
M«. Etienne le Févre, Odet d'Aidie 
Bailli de Çotentin, M«. Pierre d'Oriole 
& François Halé> & autres ^ étoient. De 
laLoe>e« 

Provijîons du Oouvimement de DaupHnif 
accordées à Loms de Laval. 

CHARLES par la Grâce de Dieu, 
Roi de^ France , faiPant gouverner 
fous notre main le Pays de Dauphiné, à 
tous ceux qui ces préîentes Lettres ver- 
ront , Salut.' Comme par nos autres Let- 
tres Patente! donnéer du jourd'hui, & 
pour certaines caufes & coufidérations 
plus à plein contenues en icetles, Nous 
ayons par le confeil, avis & délibéra- 
tion de plufîeurs des Seigneurs de notre 
Sang & Lignage, & Gens de notre Con- 
ftil , ordonné que le pays de Dauphiné 
que avions baillé à notre très «cher & 
D 4 très- 
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très-amé fils le Dauphin de Viennois , 
pour le foucénemenc de fon étac & dé« 
penfe » fera gouverné fous notre main, 
jufqu'à ce que fçachions plus à plein de 
la volonté & intention de notredit fils, 
que a de foi réduire envers nous9& que 
par nous en foit autrement ordonné; & 
par ce notre amé & féal coufin Louis de 
Laval, Seigneur de Châtillon^, qui de 
pieça a tenu & exercé l'Office de 6ou- 
verneur dudit pavs, paravant que euf- 
fions ordonné icefui pays êtregouvemé 
fous notredice main , ne puiflË bonne- 
ment exercer ledit Office, fans avoir dé 
nous pouvoir & commiffion. Nous, par 
l'avis & délibération que deuus , avons 
voulu & ordonné, voulons & ordonnons 
que ledit Seigneur de Châtillon exerce 
ledit Office ae Gouverneur dudit pays 
de Dauphiné, fous nocredite maiti, juf- 
qu'à ce que fçachions plus à plein de la 
volonté & intention que notredit fils a 
de foi réduire envers nous, & que par 
nous en foit autrement ordonné; & à ce 
Tavons commis & député , commettons 
& députons, par ces préfentes. Si don- 
nons en mandement par ces préfentes, 
à tous les Sujets d'icelui pays du Dau- 
phiné & autres Qu'il apartiendra, que 
audit Seigneur de Châtillon , duquel 
a^ons pris & recale ferment en tel cas 
requis , & à fes Lettres & Mandemens , 
Commis & Députés, ils obéiffent & en- 
tendent diligemment es chofes touchant 
& regardant ledit Office^ & voulons que 

des 
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icteft gages apartenans audit Office ^ il 
'foit payé par ceu* qu'il apartiendra , 
aînfi qu'il écoîtparavanc notredite main- 
fnife ; en témoin de ce nous avons fait 
mettre notre Scel à ces préfentes. Don- 
né à Saint Prieft en Dauphiné , le hui- 
tîéme jour d'Avril, ri\p de grâce mil- 
quatre « cens « cinquante - ûx , avant Pâ- 
ques, & de notre Régne le trente «cin- 
quième. Par le Roi en fon Confeil, au- 
quel le Roi de Sicile, les Dqcs de Ca- 
labre & de Bourbon, las Comtes du 
Maine & de la Marche , les Evêques 
-de Coûtance , d'Angers , le Q^mte de 
•Dunois, le Maréchal de Loheac, l'A- 
miral , les Sires de la Foreft & de 
Beauyais, M*. Etienne leFévre, Odet. 
Daidie Bailli de Cotentin , M«. Pierre 
-Doriole, Frabçois Halé & autres. De 
la Loere. 

Louis àlarmi , envoya auffi-tôt CourciUon 
fon Grand Fauconnier^ pour faire det re- 
jHontrances au Roi. 

Lettre du Dauphin au Roi , préfentée 
par Coûrclllon. 

» Mon très-redouté Seigneur, je me re» 
commande à votre bonne grâce, tant & 
fi très-humblement comme je puis , & 
TOUS plaife fçavoir , mon très-redouté 
Seigneur, que j'envoie préfentementpar- 
devers vousMelBlre Guillaume de Cour- 
ciUon, pour vous dire aucunes chofes» 
Ds . Si 
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Si vous ruplié^ mon très- redouté Seff 

gneur, qu'il vous plaife TouCr & croire 

ce qu'il vous dira ae par moi^&m'avoir 

& tenir toujours en votre bonne grâce ^ 

oui eft la chbre en ce monde que plus je 

<lefire; enfemble me mander &comman«' 

4leF vos bons Q^aifirs, pour iceux faire 

& accomplir à mon pouvoir, au plaifîr 

-de Notre Seigneur , qui par fa grâce » 

mon très -redouté Seigneur, voui doinc 

très-bonae vie & longue. Ecrit à Ro- 

:man8 le dix tfeptiéme jour d'Avril mil- 

quatre-cens-cinquante-ux, après Pâoues. 

Votre très - humble & très - ooéif- 

fant fils^ Louis. Et plus bas 9 

J. Bourré. 

S*enfuit la créance dudit Mef&e 
Guillaume de Courcillon. . 

Sîre, Monfeigneur fe recommande très- 
iiùfnblemenc à votre bonifô grâce, 6c 
vous fuplie très •humblement qu'il vous 
plaife lui pardoimer ^e ce qu'il n'a plu* 
tôt envoyé devers vous. Sire, il m'a ci^^ 
envoyé pour vous prier & fttpUer tres- 
humblement, qu'il vous plaife en l'hon- 
neur de Dieu oc de Notre-Dame, lui 
pardonner toute déplaifance que vûU9 
pouviez avoir eue à rencontre de lui«i 

^îre, comme vous fcaveas, cette cbo- 
fe-ci a eu bien longue durée, & ne pebc 
être qu'il n'y- ait eu des raports fan? nom- 
bre^ & de bien étranges, & par lefqueU 

pou- 
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jsouvoR avoir eu* de grands rufpèâions^» 
<c Itti de graoides craintes. Il vousTuplie 
;trè5-hamblemeQC qu'il vousplaife de vo- 
tre grâce, vous contenter & aflurerde 
hii ; car il y veut mettre fon cœur & foa 
ame; &, Sire, pour non vous ennuyer» 
& aoffi qu'il n'apartienc point de vous 

r Tenter chofe, tant que on fente fi eU 
vous fera agréable 9 s'il vous plaît » 
^ous commettrez quelque homme féable 
à qui je puifle clairement parler de cette 
matière, & puis fur ce vous pourrez a* 
vifer à votre bon plaifir. 

S'enfuit les offres faites par Moa* 
feigneur le Dauphin. 

• Se c'eft le plaifir du Roi , Monfei* 
£neur fera content de faire ce qui s'ea* 
fuit» 

Premièrement, fera tels fermens & fu- 
rètes qu'il plaira aU Roii die le fervir en« 
vers tous & contre tous, fans nul excep^ 
tetj & de ne tenir parti que le fien. 

Jàem, fera content de renoncer à tou* 
tes alliances » fe aucunes en avoit fiûtes^ 
& promettra que jamais n'en fera nulles; 
& pareillement qu^il ne palTera la rivière 
du Rhônei, ne entreiû au Royaume, fans 
le (^u, congé & licence du Roi. 

Et aufli, qu'il plaife au Roi^ attendu 
les foupçons & râports faits en cette ma- 
tière, dont mondit Seigneurade grandes 
craintes qui touchent fa perfonne & de 
fes Serviteurs 5 il fodt & demeure à fou 
P 6 boa 
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bon plaifir & franc arbitre, fiins énecoii* 
traint de cette matière , finon à fa vo» 
lonté, & que de ce il plaife aa Roi Vca 
affarer bien. 

• Quant ledit Meflîre Guillaume de Cour- 
citlon fut arrivé devers le Roi , il lui pré* 
fenta les lettres deflufdites de mondit 
Seigneur, & lui fit la recommandation 
Je plus humblement qu'il put; à quoi le 
Roi ne répondit rien, ne ne lui deman- 
da des nouvelles de mondit Seigneur. 

Puis après le Roi bailla lefdites lettres 
au Chancelier, & les fit lire tout haut, 
& puis fit dire audit Médire Guillaume 
fa créance defdits écrits; puis après s'en 
alla à fon logis: & à quatre jours de -là, 
le Roî" le manda pour lui faire faire ré» 
ponfe, & la^ lui fît le Chancelier en la 
préfence du Roi, ainfî qu'il s'enfuit* 

• Meflîre Guillaume , le Roi a vu les let* 
très de Monfei^neur, & oui* la créance 
que lui avez dite, de quoi il a éié bien 
content, & y avoît en ladite créance de 
belles paroles (]tti lui. ont bien plû. Att 
regard de certains -articles que avez mon- 
trés à fon Confeîl, le Roi. n'y enfend 
Tien , & au furplus la^ chofera trop duré, 
& en veut le Roi voir la fin , & en eftec 
eft délibéré de n'en foufirir plus. 

Ledit Chancelier lui dît après: Mef? 
iire Guillaume, prenez congié du Roi^ 
vous êtes expédié. Lors ledit Meflîre 
Guillaume fe mit à genoux .devmt le 

Roi, 
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Roi, &1qî demanda,: Sirp^ vous pistil 
il rieB maûdec à MonfçigneufVlequellui 
4ît qtte noûir . 

".-••.. ■ ^ « .1 

Après ledit MeiHre Guillaume dit au*" 
dit Cbaocelier & autres du Confeil,. qui' 
étoient à ladite réponfe^ ce quis'ieofuitir 

Meflfeigneurs, je ne fuis pcrint dlerc, 
& fuis de gros encradement , je vous 

Îrie baillez-mpi cette réponfe pat éçïit. 
«edit Chancelier lui dit. que ce n'étoic 
pas la coutume, & en effet il a'en pit 
avoir autr« chofe. 

Là Dauphin renvoya QmrcUhn avec Si» 
mon le Couleur , Prieur des Cilefiini d^A'^ 
vighûn.*.' Ce Prinpe fit repartir le Prieur 
pvev Gabriel de Bernes y Seigneur deTar^ 

Îes. Leurs ki/kuSlions itoieni à peu près 
*j mêmes- que celles des défutations préci- 
dentés. 

' Gemme les inftruâlions des différentes 
députations que le Dàophin envûyaaU 




le (ktisfaire, ]e ne les répéterai point»^ 
&jeme contenterai de raporter les rèr 
ponfes ^ue le Itoi y fit faire. 

R E'P O N S B - ^ 

Rédigée dans le Confeil du Roi, poiïT 

être faite à^MeiSjre Guillaume de^Çour- 

D 7 cillon. 
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cillofi^ C^walier, .& ao Prieor de$ Ce- 
lellim d'Avignon, envoyés devers ledit 
Sekneur Roi de la parc de M^nfeigneur 
le Dauphin, le huitième Juin mil-quacre« 
cens - cinquante-fix. 

Leur fera dit que le Roi a reçu les lec- 
ires dores que mondit Seigneur lui a é- 
crit » & ouï la créance que leidics de 
Cburcillon & Prieur des Céleftinslaionc 
dit de bouche ; auffi a vu les deux ia« 
inftru£Uons fignées de monflic Seiffneur, . 

u'iU ont baillées devers le Cooieil é% 



CD*. 

La première defquelles contient deus 
points: le premier, que mondit Seigneur 
a été très- joyeux de ce quMl a plu ao Roi 
avoir agréables les offres &préfentacions 
qu'il lui a fait faire par ledit Ciurdllon, 
& de la bonne réponfe qu'il lui a faite, 
dont il le remercie tant que plus peut. 

L^ fécond, qa'il n'eft choie pouible en 
ce monde que mondit Seigneur ne veuil* 
le faire pour avoir Se demourec en la 
bonne grâce du Roi. 

. La féconde infirudion contient guàtre 
points: le premier, que mondit Seigneur 
o&e faire tels fermens & furetés qu'il 
ftlaira.au Roi, de le fervir envers & coq* 
tre tous, fans nuls excepter, & de ne 
tenir parti aue le fien. 

Le feconàj qu'il eft content de renon- 
cer à toutes alliances , fi aucunes en avoir, 
i& promettre de jamais n'en faire fans le 
fçu^ congé & licence du Roi* 

Le 
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' Le tiers, <ia'il ce paffera la rivière dti 
Abdne fans lecoi^é dudic Seigneur* 
. Le quatrième , qu'il plaife au Roi être 
& demourer content de lui « & lui accor- 
der riiumble requête qu'il lui a faite. 

i Et pour ce que par lefdites inftruÛions 

ladite Requête n'^ft point déclarée , le 

f Roi qui defîre procéder pleinement &; 

par claires & entendiUes paroles, ainfi 
,qtt^en telles matières fe doit faire , quand 
on a youlolr.de venir à bonne conclu- 
fion t a fait demander par les Gens dje 
fon Confeil auOitsde Courcillon & Prieur 
des Céleftins , comment mondit Seigneur 
jentendoit ladite Re(]uéte : à quoi ils ooc 
répondu que mondit Seigneur emendolt 
icelle Requête félon le contenu es in- 
ftruâions que ledit Courcillon apporta 
k l'autre fois c^u'il vînt devers le Kbi , 
par lefqudlles isftruâions mondit Sei- 
gneur raifoît toutes pareilles offres que 
^s deflufdites , parmi ce toutefois ^e 
mondit Seigneur ne fût point tenu ni 
contraint à venir devers le Roi> finon 
quand il lui plairoit^ & que de fa Per- 
sonne & de fes Serviteurs il fût & de- 
mourât à foo bon pîaiûr & franc arbitr^ 
fans être contraint en cette matière , ie 

t tïon à fa volonté » & quedç cie il plût aa 

r Roi l'en aflfurer bien. 

: Après lefquelles cbofes ainii récitées^ 
leur fera dit que ce qu'ils ont de préfenc 
xlit &*expofè , & les offres & requête» 
qu'ils ont faites » font toutes pareille^ 

r en ^et à celles que le4i( de Çoujcillop 

avoit 



^voît fiiîtes à Tautre foia, aufqiielki le 
Roi fit & fit faire dès-lors très-bonne, dou- 
ce & raifonnable réponfe ; car il lui fit fai- 
te réppnfe par Monfeigiicurfon Chance- 
lier, qu'il étoit bien content d'avoir va 
les lettres de mondit Seigneur , & ouï 
ce que ledit Courciilon lui avoît dit; & 
.qu'au regiard defjiites offres, réfervéen 
tant que touché lefdites deux cbfidi« 
rions y c'étoient bonnes & honnêtes ou- 
vertwes, &;les avoit te Roi très-^réa- 
Wesj & que quand le Roi connoitroit 
ique mortdic Seigneur feroit par effet ce 
que bon ficobéiOantâls doit envers fon 
^rey e» manière qu'il pût & d4t pren* 
dre, & avoir fureté & confiance, que 
•dorefenavant il le voulfiftfervir& obéir, 
comme il eft tenu, fans variation &fans 
jamais retourner aux termes du temps 
•pafféi le Roi feroit ce que bon & nato- 
tel père doit à fon bon & obéiiTant fils , 

i>ar laquelle réponfe le Roi mon troit bien 
e bon defir qu'il avQît à ladite matière. 
•Et encore, en tant que »lefdits de 
Courciilon & Prieur des Célefiins difent 
à préfent , qu'il n^eft -chofe poffible en 
ee monde que mondit Seigneur ne voul- 
fift faire pour avoir bonne grâce du Roi, 
€t des iautre^ bonnes ôfires contenues ef- 
dîtes inftçuftionç, le Roi'en eft bien con- 
tent &les a bien agréables, &voudroit 
^ue mondit Seigneur le fît par effpt.* 
* Mais au regard defdites deux conditî- 
ans,c'eft à fçavoir que moiidi tSeigrieur ne 
foit point tenu de venir devers le Roi-, 

fe 
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fenon à fe volonté, auflî que fes Sèrvî^ 
teurs lui demeurent à fbn plaifir, le Roi 
eft bien énrerveillé comment il perfîfte 
& s'arréfe aux deux ^tes conditions, at;* 
tendu qu^elIes font répugnantes & con- 
traires aux offres deffufdites y & eu per- 
fiftant en icelles, il ne montre pa^ qu'il 
ait du tout quitté le courage de la con* 
tinuation des termes du- temps pafTé, 
ne cju'il ait defir de venir en la bonne 
ebéiflance du Roi fon père-, comme il 
eft tenu de faire. 

Et aufS en voulant retenir avec lui les 
Serviteurs cmi ainû le confeillent & con- 
duifenc,. il femble au'il veuille toujours 
continuer $. perféverer en iceux termes^ 
dont fe poùvoient enfuir plus grands ki*-- 
convéniens que jamais. 
• Sera auïS dit que depuis le départe- 
m^t dudit Meffire Gunlaume de Cour- 
cillon , mondit Seigneur n'a pas montré 
qu'il fe veuille humilier envers le Roi ^ 
comme il eft tenu , ne qu'il ait du tour 
ôté fon courage de fuivre le mauvais- 
confeily& continuer les étranges terme* 
^u'ila par long temps tenus. 

Gar àPàatre fbis^ue tedit Gburcaioni 
vînt-deverrle Rbi, il appôtta deux in- 
ftruâions de mondit Seigneur; l'une , qui* 
ne ^ontenoit que toutes bonnes & hum^» 
blés paroles , defquelles le Roi fut trè»-^ 
content & les eut bien agréables, corn* 
me dit eft ; l'autre , qui contenoit lefdités» 
conditions qui n'étoient pas raifonna-- 
bles. Et inco^dùent après le retour du^- 

. / * - dit 
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dit Courcillon, mondit Seigneur envoyai 
en plufieurs lieux & devers aucuns Set* 
gneursde ce Royaume, lesinftruâions 
qui contenoienc les chofes humbles & 
raifonnables , en caifant les autres in^ 
ftruâions qui contenoienc lefdices con* 
ditions déraifonnables , & auffi en caifanc 
la bonne, douce & raifonnable réponPe 
que le Roi lui avoic faite , comme ea 
voulant donner charge au Roi qu*il avoic 
tefufé les chofes raifonnables que mon- 
dit Seigneur lui ofFroic. 

£c qui plus eft, le Roi a va certaines 
autres inltruâions & lettres clofes que 
mondit Seigneur a depuis écrites à plu- 
fieurs Seigneurs du Sang & autres du 
gnmd Gonfeil ^ par lefquelles eft faite 
mention qu'il avoit envoyé devers le 
Roi pour requérir la fureté de fa Per- 
Ibnne & de (es Serviteurs , fur quoi lui 
avoic été fait bien étrange réponfe; la* 
quelle réponfe mondic Seigneur leur a 
envoyée par écrit en toute autre forme 
& manière qu'elle ne lui a été faite, & 
a tû & mué en autres termes les bonnes, 
douces & raifonnables paroles que le Roi 
dit & fit dire audit de Courcillon, par 
lefquelles apparoiflbit le bon vouloir & 
affeâion que le Roi avoit aabien & bon- 
ne concluuon de la matière, dont mon- 
dit Seigneur , par raifon , devoit être 
moult content & joyeux. 

Et en outre efdttes lettres que mon* 
dit Seigneur écrivoit à nofdits Seigneurs 
du Sang 5 eft contenu^ qu'il^les prie qu'ils 

veuil- 
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-^veuillent, le plutôt que poffible leur fe- 
ra en ce monde , aller ou envoyer de- 
vers le Koi, lui fuppller d'o£b'oyer les 
' deux points deflafaits. 

£t au cas que fon plaifir ne Teroit de 
les lui oâroyer, qu'il {>tût au Roi faire 
remontrer à nofdics Seigneurs du Sang 
' & en. fon grand Confeil ^ les déplai(an« 
ces qu'il a envers Monfeigneur le Dau^ 
phin y & les cau(es pourouoi , & qu'il 
s'excufera tellement, que Dieu, le Roi^ 
lefdits Seigneurs & ceux de fon Confeil 
en devront par ralfon être contens; & 
qae le Rd, qui eft Prince de Juftice^ne 
veuille concevoir une fi grandeméren* 
coHe eontre lui .{ans que premièrement 
fes excufations ioient ouS)es3quJ eftcho-^ 
fe qui -ne fe devroit dénier au plus étran- 
ge du monde: defûuelles chofes le Ro{ 
a été bien émerveillé, Se non fans caa« 
fe; car par tefdites paroles moûdit Sei* 

Î;neur s'efforce de juftifier les fautes & 
es étranges termes qu'il a tenus te temps 
t)affé,ett votdant donner à entendre que 
'indiipofition de cette matière tient aa 
Roi , non pas à lui» Et toutefois il n'y 
a nul, tant des Seigneurs du Sang qu^au- 
très , <iai ne connoiSènt clairement le 
contraire, & comment le Roi a toujours 
été enclin à toute bénignité, & a mis 
grand peine & s'eft eflSyé.maintpfois 

rïT plufieurs douces & amiables voyes^ 
attraire & induire mondit Seigneur à 
bonne obéiQance , & à s'temployer a» 
iervice de la chofe publique ^ comme il 
eft ceau de faire»^ Et 
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. Et a toujours le Roi finguHéretnenc 
.dçfiré que mondic Seigneur fe voulfîfl: 
reconhokre & gouverner comme boa & 
naturel fils doit envers fon père , telle- 
ment que Dieu ^ le Roi^lefdîts Seigneurs 
du Sang & tous ceux de ce Royaume en 
dûOent être joyeux & contens ; & mê- 
mement a ledit Seigneur montré fon bon 
vouloir par la réponfe qu'il fit dernière- 
ment audit Mef&e Guillaume de. Cour- 
cillon, laquelle eft bien autre , & d'au- 
tre fubftance une celle que mondit Sei- 
fneur a ^voyée par inflrudion aufdits 
eigneurs^ aînfi que defTus eft dit. 
. Et qui plus eft, par les lettres & in- 
ilruâionsque mondu Sei^eur a préfen- 
^tement envoyées au Roi par leulits de 
Cwrcillon & Prieur des Céleftins , ap* 
pert très ctoiremtnt tout le contraire de 
x:e qu'il a écrit & envoyé auidits Sei- 
gneurs par inftruâion ; car par ce que 
.mondit Seigneur a envoyé au Roi y il le 
?mercie de ce au'il a eu les offres agréa- 
bles, & de la Donne réponfe qu'il lui a 
faîte, qui bien eft à démontrer quion re 
lui a pas fait réponfe étrange, ainû qu'il 
^ écrit aufdits Seigneur3;lefquelles çho- 
.fes donnent bien grande préfomption & 
apparence que mondit Seigneur n'a pas 
.volonté de foi mettre ea fon devoir ^ 
aînli qu'il a fait dire , & n'a pas le Roi ^ 
ne duffi n'ont ceux de fon Royaume » 
.caufe de le croire, s'il ne le montre au- 
trement par effet. 

£t par les termes deflufdits appert 
;. * oien 
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bien fi le Roi daic être enclin de lui ob« 
tempérer en ce qu'il requiert touchant 
fes Serviteurs qui ainfi leconfeillent, & 
par rexhortement.& fuggeftion defquelè 
il s'efl ainfi éloigné du Roi Ion père, '& 
entretenu es étranger termes qu'il a te^ 
BUS & qu'il tient. 

Et au regard des excufationsquenion- 
dit Seigneur prétend ^ fous ombre des 
craintes qu'il dit avoir, véritablemene 
il doit bien avoir crainte de TofiFenfe 

?iu'il a faite envers Dieu, envers le Roi 
on père & toute la chofe publique de. 
ce Royaume » de fi longuement avoir 
perfévéréfic continué es termes du temps 
pafié; mais il ne doit pas avoir crainte 
de venir à la bonne obéiflance & mifé-p 
ricorde du Roi, confidéré la grand be- 
i^ignicé, douceur & clémence qui eft ea 
lui, &dont il a toujours ufémémeen.* 
vers Tes enneniis. Et n'eft.en ce monde 
chofe qui tant dût afiurér mondit'Sei«r 
gneur , que de foi trouver en la bonne 
grâce du Roi; car^ Dieu merci, il n*a 
point été vu jufques ici que le Roi ait 
tenu aucuns mauvais termes à ceuxquMl 
a reçus en fa bonne grâce, & à qui il a 
pardonné. 

Cette réponfe ayant été lue aux En* 
voyéâ du Dauphin, le Roi prit la pa- 
role & leur dit: 

J'ai oûï ce qu'hier vous me dîtes de 
par mon fils le Dauphin, & aqjoard'hui 

ai 
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ai vu ce que m'avez baillé par écrit cou* 
chant ladite matière» laquelle chofe j'ai 
fait lire en la préfence de ceux de mou 
Confeil qui font ici , & ne puis trop 
sfémervdlier de ce que vous dites que 
mon fils a pris la réponfe que je vous 
avois faite Tautre fois, fi étrangement, & 

S'il en avoic été courroucé & déplai- 
it; car fl fembloit bien aux Seigneurs 
do Sang & aux Gens de mon Confeil , 
que la réponfe étolt fi douce , fi gratieofê 
& fi rsifonnable. Qu'il s'en devoitbiené- 
jouir & contenter,& l'avoir pour agréable. 
* Vous avez touché deux points es cho« 
fes que vous m'avez dites, & me fem'* 
ble que c'efi; toujours le viel train, & 
^e mon fils veut que j'approuve fon 
abfeûce, & les termes quMl tient de ae 
vouloir venir devers moi , qui feroic 
Hourrir l'erreur qui a été long-temps en 
ce Royaume, i^ue Ton difoit que je ne 
voulois pas qu'il y venflt, laquelle cho* 
fc, comme chacun peut aflez fçavoir., 
ne vint onc de moi ; & euile été bien 
joyeux que defpieça il y eût été, pour 
s'être employé avec les autres au recou* 
vrement de ce Royaume, & à débouter 
les Ennemis d'icelui, & avoir & part en 
l'honneur & es biens, comme ils ont eu. 
J'ai defiré fa venue par devers moi , non 
pas tant pour, moi comme pour lui ; car 
combien que ce meferoit bien grand joyc 
& plaifir qu'il y fÛDjà de le voir & parler 
àlûi,toutefois principalement je Tai deflré 
& defire pour le bien & honneur qui lui 

en 
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en peut advenir; & quand il y feroic & 
que j'aurois parlé à lui), & dit & déclaré 
des chofes que je ne lui écrirois ni man^ 
derois par autres, je crois qu'il en feroit 
bien joyeux & content 3 & n'auroit ja 
volonté de s*en retourner; & fe ainfi é- 
toit qu'il s'en vollift retourner après que 
j'aurois parlé à lui , faire le pourroit fure* 
ment, ainfi qu'autrefois je vous ai di& 
Et auili fe amfi eft qu'il n'y veuille ver- 
nir, mais fe abfenter toujours de mapréi- 
iènce, ainfi que julbues ici il a fait J'ai- 
me mieux qu'il lefafle de foi- même & 
pair fon vouloir , & l'avis de ceux qui le 
confeillent, qu'y bailler mon contente- 
ment: & m'ébahis bien d^otilui viennent 
ces craintes dont vous avez parlé; car il 
Ifle femble qu'en fi long-tems qu'il a été 
abfent d'avec moi ^ il a eu aflez efpace 
pour fe devoir aflurer & avifer à foa cas 
d'oti peut venir ceci. C'eft une chofe 
bien mcrveîlleufe, qu'il refufe à venir de- 
vers celui dont les biens & honneurs lui 
doivent venir; & d'autre part il fe def- 
fuit, éloigne, & ne veut voir mes bons 
& loyaux Sujets, qui fe font fi honoft- 
blement & vaillamment employés es 
Grands afiaires de ce Royaume , oc à ré- 
fifter aux entreprifes des anciens Enne- 
mis d'icelui, & des autres qui l'ont vou- 
lu grever, & pour les grands fervices 
qu'ils ont faits font de loyauté bien é- 

{trouvés; defquels, pour les termes qu'il 
eur tient, & qu'il ne nient point devers 
moi, il ne peut avoir leur amour, ^ît^fi 

qu'il 
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qu'il aiïroît, s'il étoit avec moi, & qu'il 
parlât & fréquentât avec eux, comme il 
apartieDt & dont je m'acquitte. Mes euT 
nemis fe fient bien en ma parole & en 
Jiia fureté, & quand je les ai eus en ma 
volonté, & que même ils .écoient aban* 
dçnnés de ceux de leur parti , iî fçaic 
chacun que je ne leur ai pas fait cruau- 
té. Et maintenant mon fils ne fe fie .pas 
<n ma fureté pour venir par devers moi, 
-en quoi il mefemble qu'il me fait petit 
«honneur; car il n'y a fi grand Seigneur 
en Angleterre, combieai qu'ils foient mes 
^ennemis, qui ne s'y ofât bien fier, firfe- 
rois bien déplaiiànt que fous ma fureté 
il lui fût fait quelque chofe qui lui fûe 

Î)réjudiciable; & quandj'auroisce vou-? 
oir, penfez-vousque je foisfiimpuiffàt^ 
&,mon Royaume fi dépourvu, que je ne 
l'eufie bien là où il eft? Penfez-vous 
que je prenne: jfureté de mon £ls telle 
que je voudrai fur les chofes dont vous 
m'avez parlé ? Je n'en ai pas eu grand 
^efoin jufaues ici , & encore ne voîs-je 
point qu'il foit nécéflité de le faire ^ 
jWieu merci; & quant à.la provifion qu'a- 
vez requife pour lui, comme autrefois 
ai dit, quand il viendroit devers moi 
-pour faire fon devoir, voire moins que 
devoir, & foi employer au bien de la 
chofe jHiblique, aînfi qu'il appartient; je 
ferois ^envers lui & luidonnerois telle & fii 
bonne provifion, qu'il devroit être bien 
content ; & fe je le faifois ainfi que le re- 
ntrerez, ce feroit nojirrir l'éloigcement 
^"^ qu'il 
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^'il a eu fi long-temps de moi. peQiére 
qu'ils ne me le conieilleroienc pas , & 
s'ils me le confeilloienc onc, u aime* 
rois-je mieux qu'ils le fiOent 4*6ux-mê 
mes que d'y donner monconrentemenc; 
& eft à faire à ceux qui le confeillent & 
(iennent en ce train ^ de lui bailler ladi« 
te provifion & non pas à moi» 

•Autre riponfi faite de la part du Roi â 
Gabriel de Bernes & au Prieur des Cé-i 
miins d* Avignon , Envoyés de Monfni 

: gneur le. Dauphin, U 20. jioût i4;6. 

. Le Roi a oui ce que vous Gabriel de 
Bernes & Prieur des Céleftins lui avez 
dit & e^pofé de par Monfeigneur le 
Dauphin, qui n*eil en effet autre cho- 
fe que ce qu'autrefois il lui a fait fça* 
voir par Meflîre Guillaume de CourciU 
lon^ & depuis par ledit Médire Guillau- 
me, & vous Prieur des Céleftins; à quoi 
dernièrement vous fut faite réporife.en 
fa préfence , & depuis baillée par écrit» 
telle & û raifonnableque parratfonmon* 
(lit Seigneur s'en devoit bien éjoui'r & 
contenter, & comme contient ladite ré- 
ponfe en fubftance; & outre plus ainfi 
que vous dit le Roi de fa bouche, te 
plus grand plaifir que le Roi pourroic 
Qvpir, ce feroîic que mondit Seigneur le 
Dauphin foit enclin & difpôfé de le fer- 
yir.& obéir, & foi employer, au bien de 
la chofe publique de ce Royaume , ainfi 
(comnxe.il eft teâu de faire » avec4:e 
Tome III. E avoir 
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avoir & être accompagné de gens nota*- 
blés qui le fervent & induifenc à toutes 
chofes qui foienc à fon honneur; & en- 
core de préfent & derechef il vous fait 
dire qu'au regard des requêtes que mon^ 
die Seigneur lui a autrefois fait faire par 
MeÛire Guillaume de Courcillon & vous» 
c'eft à fçavoir qu'il lui plaife lui pardon-' 
oer les déplai(ances du temps paflfé, le 
tecevoir en fa bonne grâce & fè fervir 
de lui ; aufli au regard oes offres , c'eft à 
içavoir de faire tels (ermens & bailler 
telles fûretés &.promeflës qu'il plaira au 
Roi , de le fervir & obéir envers & con- 
tre tous, de foi départir de toutes alliàot 
ces qu'il auroit faites , & plus n'en faire 
fans fon plaiiîr, & de ne paflet le Rhône 
fans fon congié & licence. Le Roi les a 
eues & encore a très-agréables, lesac-^ 
cepte, & en eft très content; mais au 
regard des conditions que mondit Sei- 
gneur y appofoit, c'eft à fçavoir qu'il ne 
fût point tenu de venir devers la Roi. 
&aullique fes Serviteurs lui demeurent à 
fon plaifir , & cpxQ touchant cette ma*" 
tiére mondit Seigneur ne foit contraint^ 
iinon à fa volonté , le Roi n'a pas été âl 
s'êft pas confeillé de les lui oÛroyer^' 
car ce feroit déroger & venir contre les 
xequôces & offres qu'il a faites » & en lut 
accordant igu'il ne vinfift devers lui y il 
«pprouveroit fon abfence & les termes 
iqui ont été tenus le temps paflfé. Âuffi 
jans venir moadit Seigneur ne pourroît 
faire Iç fçf v|ce qu'il elt tenu faire au Roi 



]> £ Louis XL 59 

& à la chofe publique de ce Royaume : 
& en lui laiflanc entour lui ceux qui ainfi 
l'ont conduit & confeillé» ce ne feroic 
pas pour radrefler cette matière , ainfi 
que le Roi le délire , & qu'il eft befoin 
pour le bien & honneur de mondit Sei- 
aeur. £c jaçoit ce qu'autrefois ^ & en« 
core puis n'a guéres par deux fois le Roi 
ait été content de recueillir & recevoir 
mondit Seigneur en fa bonne grâce , en 
faifant ce que dit eft^ encore derechef , 
& à préfent le Roi eft content de le re- 
cueillir en fa Bonne grâce, le recevoir 
comme bon & piteux père doit à foa 
bon & obéifiànt nis» & lui pardonner & 
oublier toutes les déplaifances du temps 
palTé, pourvu qu'il vienne; envers lui» 
ainiî que bon & obéifiànt éls doit faire 
envers un tel père , fans réfervation 
des conditions deflUrdites 5 qui n'ont* 
femblé & ne femblent être bonnes ne 
raifonnables. £t pour ce qu'autrefois 
notre Saint Père a écrit au Roi de cette 
matière, afin qu'il foit averti de fon bon 
vouloir, & du devoir ob il fe met, le 
.Roi a bien voulu vous faire faire cette ré« 
ponfe en la préfencede mondit Seigneur 
le Cardinal , lui préfent ; & aufli vous 
veut bien faire dire que fi ipondit Sei-! 
gneur à cette fois ne fe met en fon de^ 
voir envers le Roi, vu la douceur &4>ér 
nignité que le Roi lui montre, l'inten^ 
tion du Roi eft de faire procéder contre 
ceux oui ainfi le conduifent & confeiU 
lent^ lelon que la imiétf^le xegfxien. . . 
£ a Dam- 



100 Histoire 

Dommortin écrivit au Roi que U Dau- 
phin faijint armer tous Jès Jujets, 

Lettre du Comte dfe Dammartin fur les 
' defleins de Monfeigoeur le Dauphin: 
Au Roi mon Souverain Seigneur. 

VI On Souverain Seigneur , je roç re- 
^^ commande fi trè^humbiement que 
faire puis à votre bonne grâce. Des nou* 
velles, Monfeigneur eft à Valence, & 
a mandé les Nobles de Ton pays de Tâge 
de 18* ans, & toutes autres. g[ens qui pour- 
ront porter armes , & a baillé au bâtard 
d^Armagnac fon Maréchal pour fes Con- 
feillers Pierre de Meulbon , Aimard de: 
Clermonc & Guillaume bâtard de Poi- 
tiers, & a baillé à Jean de Vilaines, à 
Guillaume Neveu > à Pierre de Meulbon, 
à Malortîe , & à Bournaiël » à chacun 
une charge de cent Lances ; le Seigneur 
de Myron y a ^é, & a fait fcs Ordon* 
fiances, & s'eft allé habiter & doit brief 
retourner pour fervir, & a danger de ce 
que Monfieur le Prévôt vous dit derniè- 
rement , puifqu*il s'aide des deux par- 
ties ; & a fait crier que tout homme re-» 
traie fes biens à places fortes 5 & s'effra- 
ye fort le pays ; mais quelque cbofe qu'il 
y aie, les Nobles & tous ceux dudit pays 
de Dauphiné n'ont fiance qu'en vous, & 
dient qu'ils font perdus à cette fois, fi 
vous xti mmtsi leméde j iSc dès qu'ils 

vous 
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vous verront démarcher , ils parlerppt 
haut, & quand vjous ferez en lieu, ils 
tendront leur devoir envers vous. Mon- 
iîeur de Savoye a naandé en-Breflfe, & il 
a trouvé réptoubuit-vingchommes d'ar- 
mes, & quand il a vu le petit nombre, 
les i contremandés. Monfeîgneur s'eft 
offert à lefervîr & venir en Breflfe , & y 
a fort tendu; mais Monfeigneur de Sa* 
voye a diflSmuIé & diffimule ,. & feloa 
que Ton dit, peut appercevoir méfiance 
entre eux. Les villes de Breflfe dient qu>5 
fi vous y venez, que vous êtes Prince 
qui aimez la juftice, & que vous les y 
traiterez bien , & qu'ils vous bailleront 
leurs villes» & aufll qu'ils ne les pour^ 
roient tenir, & vous rendront Monfeî- 
gneur le Prince & Madame la PrincelTe^ 
ia Maifon de Savoye. Mon Souverain 
Seigneur, Monfeîgneur a envoyé devers 
vous âiennois , & encore y envoyé le 
Marquis, qui a fait de très-mauvais rap^ 
ports par deçà , ainfi: qu'il a été renom* 
mé» & a bouté Monfeîgneur en fes er« 
reurs, & en telles folies , plus qu'autres 
de fon état, requérir aufii qu'il démenât 
lettaîtédeMonfeiçneurdeSavoye, & 
qûitferoit bien les Déformes. Etfemble 
qu'il tatrroic ces^choieses termes otieU 
les font ^ en donnant bonnes paroles à 
Monfeîgneur , & ai estretenant votre 
venue ^ & en faire plus de bruit que ja- 
mais; ce ieroit bien , & pour les faire 
rendre ; car c'cft la chofe qu'il» craignent 
plm^ & eependaot voua àor^i^nûavelles 
i. . £3^ de 
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de vos Âmbafladeorsde Savoyes& d'au- 
tres ayertiflenens, & aurez avis par quel 
moyen devez mener cette matière, & ne 
faites pas petite œuvre en bien la con- 
duiftnt, & femble qu'eft aifé à faire ; car 
je n'y vois nulle autre revenge en eux: 
auffî font tant ébahis qu'ils peuvent des 
nouvelles d'Italie, le Seigneur Couvraa 
frère du Comte de Roufli , le Seigneur 
Guillaume devant Alexandrie, les Véni« 
tiens gaignent fort pays fur ladite Com- 
té ; mais je crois que ce bruit lui aidera 
du commun bruit de votre ambaflade. 
On dit que Monfeigneur de Savoye fe 
foumettra du tout envtf s vous qui leroit 
bien venu. 

Votre très-humble & très* 
obéifOmt fujet & fer- 
teur, Chabannes. 
Ce fut fur cette lettre aue le Roi don- 
na ordre à Cfaabannes ae marcher en 
Dauphiné , & d'arrêter le Dauphin ; mais 
ce Irince prit la fuite, & fe retira d'a- 
bord à S. Claude. Jafqu'au moment ob 
il fortit du Dauphiné , il n'avoit point 
cefië de s'occuper du Grouvemement de 
cette Province. Un mois avant (à fuite il 
avoit donné y^r les donations entre vifs un 
Edit célèbre y qui eji encore en vigueur. 

Extraie de cet Edit, 

Cet Edit donné à Grenoble le 31. Juil- 
let 1456. ordonne que toute dpna- . 
tion entre vifs fera de nulle valeur^ fi 

elle 
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elle n'eft faite en préfence du Juge ou 
. du Châtelain du lieu où le donateur 
eft domicilié ; qu'on fera oblige d'y 
appeller trois des plus, proches parens 
demeurans dans le reflbi^t môme ou 
dans les lieux voifins, & au défaut do 
parens, trois témoins prud'hommes & 
non fafpefls^ 

Deux- chofes font à remarquer dadi 
cet Edit : i. que le Dauphin avoit un 
Confeil particulier autre que le Confeil 
Delphinal , puifqu'il eft porté par le té* 
clément qu'il étoit fait de Tavis de fou 
Conl^L L'autre que quoiqu'il ne fût pas 
encore Roi 9 il ne laiflbit pas. de quali* 
fier le Confeil de Parlement 5 depuis l'é^ 
reâtlon qu*il en avoit faite trois ans aupa- 
ravant au mois de Juin i4j3. Il eft enco* 
re dit, outre les autres claufes qui fonc 
dans le Statut Del[^inal , que les do* 
nations faites indifcrétement pourrouc 
être révoquées , excepté lés donations 
faites enfui te d'éfnancipacions ou pour 
caufe de Qiariage. 
• 

Le Dauphin icrivH au Roi^ 



Lettre du Dauphin au RoU 

VI On très-redouté Seigneur, je me re- 
commande à votre bonne grâce 
tant & fi très- humblement, comroe je 
" * E 4 puis, 
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puis, & voas plàife (ça voir, moD trè$- 
redottCé Seigneur, que pour ce que, 
comme vous fçavez , mon bel oncle de 
Bourgogne a intention de brief aller fur 
le Turc à la défenfe de la Foi Catholi- 

Siie, & que ma volonté feroic bien d'y 
1er, moyennant votre bon plaifir , at- 
tendu que notre S, Père le Pape m'en a 
requis , & que je fuis Gonfalonnier de 
rfiglife, & en fas le ferment par votre 
commandement , j'envois par devers 
inondît bel oncle pour fçavoir fon inten- 
tion fur fon allée , afin que je me puiflTe 
employer à la défenfe de la Foi CathoK* 
qup , fe métier fait , & auflTi pour lui 

})rier qu*il fe veuille employer à trouver 
e moyçn que Je puiffe demeurer en vo- 
tre bonne grâce, qui eft la chofe que je 
délire pltis en ce monde: mon très-re* 
douté Seigneur, je prie à Dieu qu'il vous 
doint très-bonne vie & longue. Ecrit à 
S. Claude le dernier Jour orAo&t 145C. 

Votre très-humble & trèft- 
obéifTant fils, Loys« 

Lettre ^rculaire aux Evêques de France 

Notre amé & féal, vous fçavez com- 
me de piéça notre Saint Fére le Pa- 
pe nous a. fait grand Gonfalonnier dô 
f'Eglife, & pour ce que avons bien de- 
firé & defirons nous employet au fti*-' 

vice 



vîce de^ Dieu & de ladite Eglîfe;. & aii^ 
bien & défenfe dé laChrétiènnecé, nous 
fbmmes tranfportés es marches de par 
deçà V pour communiquer fur cette ma» 
tiére avec notre bel onde le Duc de 
Bourgogne y qui en ladite matière eft 
bien aSeâiooné, & avons efpérance de 
bien brief conférer avec lui; SI vousv 
prions que veuillez nous avoir pour re-' 
commandé en vos bonnes prières , & 
faire prier par toutes les Bgtifes de vo- 
tre EMocéfe , afin qiie Dîeû nous veuille 
aider & conduire notre bonne inten- 
tion ; & au regard de- notre fâit^ pcJUr 
tequel le Sîre deTarge & le Prieur des* 
Céléftins ont dernièrement été dever»> 
Monfelgneur,nous nous en fommes fou- 
rnis & donné charge es Seigneurs du^ 
Sang , & brieftnent vous ferons fçavoir" 
plus à plein de nos nouvelles. L o u i s. ' 



Lettre Circulaire de Charles VIL en 
forme de manifefte contre le Dàuphin»^ ^ 

DE FA'R JLE RO L ; 

Notre amé & féal ^ nous tenons que 
fçavez aflez comme puis aucune 
temps en çà,- tïotre- très-cher & très-a^ 
tné fils le Dauphin a envoyé par devers 
nous à Tune fois Guillaume de Cburdl* 
Ion , & à l'autre fois ledit de Courcillon 
& le Prieur des Cëleftins d'Avignon en- 
E 5 fem- 
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femble,& dernièrement Gabriel de Ber« 
lies & ledit Prieur des Céleftins » à toas 
lefquels nous avons fait & fait faire ré* 

Eonfe très*douce & très-raifonnable yde- 
rant le réduire & attraire par bénigni* 
té y douceur & clémence, & encore à 
la dernière fois avons fait faîte véponfe 
par notre Chancelier en notie préfence^ 
& en la préfence du Cardinal a Avignon 
envoyé par deçà de pat notre S. Père le 
Pape^auffi de notre Confeil, auquel lors 
ètoit beau neveu de Calabre, & autres 
ces Seigneurs de la Cour , que fi notre- 
die fils vouloit venir devers nou8^conuii& 
bon fils doit envers Ion père , nous étions 
content & prêt de le recueillir en notre 
bonne grâce ^ lui pardonner & oublier 
toutes les déplaifancesdix temps paflë^& 
le recevoir comme bon & naturel père 
doit ion bon & obéiflant fils 9 & en outre 
ladite répoiife leur avons dit de bouche, 
que Tun des plus grands defîrs que ayons 
dn ce monde eft que notredit fils Te gou« 
veme bien, & que fi par jeunefie il a par 
ci-devant été mal averti, dorénavant 
qu'il efl: en âge de foi connoîcre, il met* 
te peine de redreflèr fon fait & le rédui- 
re envers nous comme il efl: tenu de fai- 
ze, & que s'il faifoit aucun doute, ou 
i)u'il eût aucune crainte ou foupçon, 
cuand il nous en.avertiroit, nous lui as» 
lurerions tellement, qi)e raifonnablemeot 
il en devroit être content & h'auroitcau- 
fe de rien craindre; mais néanmoins jus* 
^ques ci il ne l'a vqulu faire j euçotQ a été fi 

très- 
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, très^mal conduit & confeilié» qaètôu«- 
JQurs il a perfévéré à dire qu'il, ne voa- 
loic venir devers nous , ne le trouver en 
notre préfence,qui eft chofe bien étran- 
ge à conûdérer de fils à pére;& qui plus 
eft avons fçu que dès fitôt au'il a ouï lea 
rapports defdits Gabriel ae Bernes & 
Prieur des Céleftins ,. & par eux fçu la 
réppnfe aue lui avons faite, de laquelle 
r^>nnablementiire dcvoitmoultéjouïr, 
ÎOTbntinent icelui notre fils s'eft fubice- 
ment parti & abfentô du pays de Dau- 
phiné oii il étoit^ & a laide oc abandon- 
né vous & les autre» habitans. d'icelle 
fans garde & ordonnance ni conduite » 
dont avons été bien émerveillés, même- 
ment qne confîdérées les chofes deflTuT- 
dites, & la grande douceur & bénignité 
que lui démontrions , il ne peut avoir 
quelque caufe de ce faire ; & pour ce que 
par Texhortement ou fugeftiou de ceux 
qui ainfi le condujfent, ou d'autres qui 
yolontiers entreprendroient fur ledie 
pays, fe pourroient faire des choies qui 
toorneroienc à la grande foule & charge 
d'icelui» qui après tant de grandes char- 
ges & oppreflions qu'ils ont fupporté le 
temps paiTé^ Q'ont pas métier d'avoir 
foule; X^ous qui toujours avons à mé- 
moire les grands, bons & loyaux fervi- 
ces aue ceux dudit pays du Dauphiné 
ont de toute ancienneté faic à la Cou- 
ronne de France, & mémement la bon* 
se & loyale obéiflTance qu'ils nous ont 
gardée fans vaciller du temps des guer- 
E6 rcs 



lOft R 1 9 T O .1 R s 

res & divifions qui ont eocoom eo ce 
Royaume» qae aufii ferions crès^déplai*^ . 
fans de les laiiTer ainfi abandonnés , & 
voir for eux venir quelaue oppreifîon oa 
chofe grévable, confidéranc que le fait 
dudic pays nous couche, & les fucceP 
feurs œ nous & des nôtres en la Cou^ 
ronne de France, avons envové en no- 
tre ville de Lyon nos chers &Téauxcou-^ 
fins le Sire de Loheac Maréchal de Fjjg- 
ce,. & le Sire de Bueil, Comte de âK^ 
cerre notre Amiral, pour obvier aux in-^ 
convéniens qui pourroient avenir , aux: 
entreprifès qu'isn voudroit ou pounoit 
faire ou prendre audit pays, & avec ce 
avons intention de brief nous tirer es 
marches de par de-là , pour donner à 
tout fi bon ordre &provifion que ce foiu 
à votre bien ^ foulagement & confola- 
tion> & de tous les autres habitans dudit 
pays, & en manière que aucun inconvé» 
Aient n'y adviendra, lefquelles chofes é« 
crivons préfentement aux habitans des> 
bonnes villes dudit pays pour les aver- 
tir de notre intention :: aufll en avons* 
nous bien voulu écrire à vous & autres 
Prélats Seigneurs dudit pays de par de-là^ 
confians de vos bonnes loyautés & pru- 
d'hommies, & que de votre part avez 
toujours defiré la fureté, bien & utilité 
dudit pays, afin que ^s affaires qui fur* 
viendront en icelui , ayez recours a nous^ 
& vous adrefiiez à nofdits Coufins, lef^ 
quels» comme dit eft, avons envoyés 
par de - làt pojor y donner par eux & voua 

en*^ 
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enftmble la? provifion- telle qu'il appar- 
tiendra; fi: le faîtes ainfi,. & tellement 
yous y gouverniez que par votre bonner 
prudence ta deviez être pour reconif 
mandé envers nous. Donné au Chafe?^ 
lard le ii ipur de Septembre. 

Signé Charles. 

. iMôttre du Duc de Bourgogne au Roi^ icru, 
tt le ip. Septembre.^ (f reçue à. Lyon le: 
i8. OStobrey par laquelle, on voie que le^ 
Duc n'itbit pas encore inftruit de ta/or' 
He du Dauphin j tant la communication^ 
itoit tente & difficile y. entre les Princes 
mêmes y œoant l'ufage des Pojles^ 

l ' 

M On très -redouté Seigneur ^ tant &. 
fi très-humblement comme je puis,, 
je me recommande à*votre bonne grace^ 
& vous plaife fçavoir, mon très^-redou* 
té Seigneur, que j'ai reçu vos lettres,, 
données à Nades, le 245. jouf de Juillet 
dernièrement pafK'3 lefquelles vous a plû: 
in'envoyer par le Chevaucheur de vo- 
tre Ecurie ,, porteur de cette,, faifant 
mention comment environ le mois dé- 
Mai dernier pafiâ 3 mon très-redouté Sei- 
gneur, le Dauphin vous écrivit & en- 
voya fes lettres par Meffire Guillaume 
de Courcillon, Chevalier; enfemble cer- 
taines inftru£tions , contenant aucunes 
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RequêtesISc offres qu'il vous feifoît, deP 
qqelles fûtes très -joyeux, & les accep* 
tâtesbien voulentiers^ efpéranc qu'il fe 
youlfift réduire envers vous,, comme il 
étoit tenu , félon que lefdites offres le 
démontroient, & lefquelles écoieot hoi> 
nés & raifonnables, fi elles eufTent été 
faites franchement & fans réfervation , 
& fans aucunes conditions déclarées en 
vofilites lettres, defquelles réfervations 
& conditions n'avez pas été content, ne 
aufii de ce que mondit Seigneur a écri( 
à aucuns Seigneurs & Princes de votre 
Sang, & autres de vos Confeillers, que 
lui aviez fait faire bien étrange réponfe, 
& icelle leur envoyé en toute autre for- 
me qu'elle ne lui avoit été faîte, ainfi 
4ue toutes ces chofes font plus à plein 
contenues en vofdites lettres: fur le con- 
tenu defûuelles, mon très -redouté Sei* 
gneur, plaife vous fçavoirquefaiété& 
fuis très-déplaîfant de ce que cette ma« 
tîére, laquelle en ce diffère & demoure 
longuement, n'a été & n'eft apaifée, au 
ton plaifir de vous & au bien de la cho- 
fe publique dé vôtre Royaume; & eft 
vrai que mondit Seigneur, depuis la da- 
'te & réception de vofdites lettres, m'a 
envoyé des arbalètes par Odet Daidie 
Ton Serviteur, auquel j'ai parlé & devifë 
^de cette niatiére bien au long pour en - 
fentir, & entens par ce que m'a dît ice- 
.lui Odet Daidie, que mondit Seigneur 
èft délirant de tout fon cœur retourner 

& 
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& demoarer eavotrç bonne grâce ^ dont 
Vai été & fuis très- joyeux^ & vea foa 
bon vouloir 9 & auifi que par vordices 
lettres & par larépbnfe que aviez faite 
à mondit Seigneur le Dauphin^ vous mea 
d'affeâion paternelle ^ vouliez mettre en 
oubli le temps palTé, je vous fuplie très^ 
humblement ^ que £0 eafuivant icelle vo- 
tre affeâion & bonté paternelle, &fan» 
avoir regard à ce que , comme Ton vous 
a raporté, mondit Seigneur peut avoiff 
écrit. à aucuns Princes de votre Sang» 
ainfi que le contiennent vofdites lettres^ 
vous contenter de lui i en recevant To- 
béifiancé qu'il vea€, &que comme fils 
il eft tenu de faire à vous Ton Seigneur 
& père ; car ce fera à Dieu âtte plaifknQ 
& à tout voqre Royaume chofe. crès-prô« 
fi table. Mon très -redouté Seigneur ^faif 
retenu & fait demourer longuement par 
deçà ledit Chevaucbeur^. pour Toccupa- 
tion que j'ai eue en ma ptéfente armée 
jufqu'ipréiènt^ »nfi>que par lui le pour* 
rezjcavoir, s'il vous plaft : vous fuçliant 
très-j&umblement non avoir à déplaifir fa 
longue demeure; &^qu'il vous plaife moi 
mander & commander vos bons plaifîrs 
& commandemens » pour y obéir & y 
faire & acco9iplir de mon petit pouvoir 
de très- bon cœur &vouIentierS| eom« 
me raifon eft ^^ tenu y fois , priant l6 
Saint Efprit, mon très-redouté Seigneur^ 
qu'il vous ait en fa digne garde, & doine 
très -bonne vie & longue,, avec accom- 
pliiremea& de tous vos hauks & nobles 

de^ 



defirs. Ecrit en m^ Ooft à WHp, le^ 
yy. jour de Septembre i4jtf. 

Votre très -humble & très-obéîflant» 
PsLii^FE^ Duc de Bourgogne 
& de Brabant » &c. 

A mon très- redouté Seigneur^ Mon^ 
ftigneur le Roi.. 



Lntre du Duc Piilitpe de Bùurgogne 3 à 

Charles Vlh jur la retraite du 

Dauphin. 

M On très-rcdouté Seigneur , tant & 
fi très -humblement, comme je 
puis, je me recommande à votre bonne 
grâce , & vous plaife fçavoîr , mon très- 
redouté Seigneur, que depuis la date de 
mes autres lettres , que je vous écrivis 
par Perinets Chevaucheur de votre E* 
curie, porteur de cette, j'ai eu nouvel^ 
les que mon très-redouté Seigneur, Moh- 
fieur le Dauphin de Viennois étdit allé 
en pèlerinage à Monlieur Saint Claude ^. 
& de-là s*ëtoit allé ébattre devers mon 
coufin le Prince d'Orange, en ftp Hô- 
tel de Vers, lefauelles nouvelles ^S dis 
camôt audit Perinet, pour les voùsra- 
porter, & pour cette caufe ai délayé de 
expédier icelui votre Chevaucheur; en 
attendant j'avois nouvelles plus avant! 
de cette, matière; & depuis ai eu nou? 

vel- 
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velles que moodit Sieur le Dauphin/ lui 
étant audit lieu de Vers, a mandé venir 
devers lui le Sieur de Blammonc mott 
Maréchal de Bourgogne , au^el il a re^ 
quts le vouloir accompa^nerjufques de- 
vers moi^ ce que mondit Nfàréchal ne 
lui a ofé refufer; & comme m'a écrie & 
fait fçavoir icelui nion Marécbat, il s'isn 
y vient : de laquelle chofe , mon très- 
xedouté Seigneur , je ne medonnois point 
garde, & en ai été bien émerveillé, & 
vous en avertis , comme raifoo eft ^ & 
s'il eft d\nû^ vous fçaurez, mon très- 
redouté Slsi^neur, que pour honneur de- 
vons» de lui &de votce noble Maifon^ 
jraifoR veut & enièigne que Te M fkfle^ 
tout honneur 5 révérence &plaiiir, que 
pour vous bonnement, amu quil apar>^ 
tient & comme faire le dois, & oyraî 
Toulentiers ce oull lui plaira moi dire & 
déclarer ^& après le voœ fignifieraî; car 
Dieu fçait que de tout mon cœur je fe- 
rois defirant qu'il fût toujours en votre 
bonne grâce, & fè acquittât envers vous,; 
comme bon fils doit faire envers fon Sei- 
gneur & père, en quoi de tout mon lovai 
pouvoir le me voudrois employer fe 1 o* 
portunité s'y adonnoit, jaoyennant vo- 
tre bon vouloir & plaiflt. Mon très-re- 
douté Sieigneur, plaife vous toujours moS 
mander & commander vos bons plaifîrs^ 
& commandemens, lefquels Jb fuis &fe* 
lai tout prêt d'accomplir de tout moa 
loyal pouvoir, comme raifon eft, à I^î- 
de du benoiillL Fils de Dieuj, auquel je- 

prie? 
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prie qu'il vous doint bonne vie & Ion* 
eue ^ & accoropliflemenc de vos très-» 
haulcs & nobles defirs. Ecrit à Ucrech 
Je vingt cinquième jour de Septembre. 

Votre trèsr humble & trèsobeif^ 
fane 9 PILIPPE Duc de Bout** 
gogne &de£rabanc. 

J^eçue à Lyon le i8. Oâobre 1455^ 

Lettre du Duc de Bourgogne au R&U 

M On très -redouté Seigneur, tant& 
fi très -humblement oue je pttis5 je 
toe recommande à votre oonne grâce, 
t& vous plaife fçâvpir , mon très -redou- 
té Seigneur, quen enfui vant c& qu€f n^'a-» 
guéres vous ai écrit par.Perinet, Che»- 
yaucheur de votre Ecurie, j'envoye pré* 
fentement par devers vous mon amé & 
féal çoufin Melïire Jean de Croy » Sieur 
de Chimay , mon CSrand Bailli de Hay- 
naulty Se Mef&re Simon de Lalain ^ Sieur 
de Montigny, mes Chambellans^ Maître 
Jean de Clugny Maître des Requêtes de 
mon Hôtel & Tcifon d'Or y mon Roi; 
d'Armes > tous mes Confeillers, aufqueU. 
trois j*ai chargé & ordonné de vous dire 
& expolër, & fuplier aucunes cbofesde 
!ma part. Si vous fuplîe,mon très-redou- 
té Seigneur, tant & fi très-humblement^ 
comme je puiSi que, les defiufdits mes 

Con- 
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• 

Confeiller» il voas ptaifé de votre grsce 
benignement oulir, & à ce ^e cette fois 
ils vous expoferorft &fiipliero!it, ajôù^ 
ter pleine foi & crédeAce: voug fopliaae 
en outre , mon très«redouté Seignear^^ 
qu'il voasplaifc de votre grâce faire ex- 
pédier Iceux mes Coûiciliersfic Ambaf* 
fadeurs, le plus brief qu'il vous viendra 
àplaifir, & par eux & tous autres mol 
mander & commander vos bons plaifirs 
& commandemens , lefquels je fuis & 
jerai toujours prêt d'accomplir, &c. De 
Bruxelles le 23». jour d'0£cobre 1454$. 

Votre très-humble & très-obéiP- 

- fenc^, PiLipK DucdeBour*- 

gogne & de Brabant. 

c II y a encore u&e leeerede même te- 
aeur que ceUe-cî, dû y. Février 1^56. 

2ui fut reçue & répondue le 7. Mars; 
''étoient les mémos Ambafladeurs & le 
même Héraulc 

Lettre de J^felgneur le DmpbinottRùii 

M On très^redouté Seigneur, .je me 
recommande à votre bonne gra* 
ce 5 cane & fi très^humblement que je 
puis, & vous plaife fça^oir, mon très- 
redouté Seigneur 5 qu'en enfuivant les 
lettres que vous écrivis dé Saint Claude, 
Sus vena par devers mon^bel oncle de 

Boucw^ 
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• Bourgogne > qai , comme vous ai d^ 
écrie 9 pour rhoonear de vous> m'afaic 
& filit chacun jour très -bonne chère , 
dont derechef je voua remercie cane que 
je puis^ auquel mon bel oncle l'ai dit & 
déclare mon fait bien au lonSf lequel 
pour cette caufe envoyé préfentement 
lèsAmbaflàdeurs par devers vous.Com* 
menaguéres pàt la réponfe qu'ai faite à 
vos lettrea qu'il vou3 a plu m'écrire par 
votre meflage j^ faifant mention de la rét 
ception dîcelles que vous avois écrites 
dudit Saint Claude , vous ai écrit & f^ic 
fçavoir par votredit meffage : après le 
partement m eu nouvelles de mon paya 
de Dauphiné, que- le Maréchal Loheac 
& l'Amiral étoient yenus i Lyon pour 
requérir de par vous être aflurés (jue de 
Botredit pi^ys ne d^ gens d'iQ^lui>yous» 
votre Royaume 5 ne vos Sujets^ n^ayeaa 
aucun dommage ;de laquelle chofë^moQ 
très redouté Seigneurial été bien émer« 
veillé > & fuis> comment Ton peutpeof 
fer 9 que dlcelui mon pays vous vint au- 
cun ennemi ou dommage » ne que jç 
voululte faire chofe qui ne^ftt bien fai- 
te ; car je n^eus onc vouloir ne penfée 
de l'avoir: vous fupliant très -humble- 
ment • nKHi très-reaouté Seigneur 5 de 
ainfi le tetûr & croire, & par toutétre 
& demeurer content de moi & de mon» 
dit paya;- Je Tai dit è mon bel oncle» 
qui fèmblablement en a été bien émer* 
veillé, & a donnéxharge à fefdits Am* 
bafladeurs de voua en parler, & que:l! 

votre 
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votrt plaîfir étoit en avoir fureté, de la 
vous taire rainfi que de ce , & autres 
chofes par eux, quand vous plaira, fe- 
rez plus à plein informé. -Mon très-re- 
douté Seigneur, je vous fuplie quILvous 
Blaife m'avoir & tenir toujours en votre 
bornie-grece ^ & me mander & comman- 
der vos boni? plaifîrs, pour keax faire 
& accomplir à mon jx^avoir, au plaifir 
da notre Seigneur, qui par fa grâce' vous 
donne très-bonne vie & longue. A 
BruxeUe le 26. Oâobre, 

Votre très-humble & très- 
^ .^ . ^héiiTant fils, Lov^ 

Lettre du Roi Cbarlet VIL à Antoine di 

. Cbàbanes i Comte de Dammartin^ après. 

' que Mor^eiffieur le DaupUn fe fut.re* 

tiré dmjm pays de Daupbiné vers k 

? Duc de Bourgogne. ^ ^ ^ 

Notre amé & féal 5 Nous avons pré<^ 
fentement été avertis que le Bâtard 
d'Armaignac & Garguefâlle doivent en 
brief venir en ce pays de Daupbiné «au- 
quel avons difpofe de donner provifiont 

S^ur le mettre & entretenir en bonne 
leté, ainfi qu'autrefois avoit été conw 
cla& délibéré, vous étant pard^à; & 

Ear eibécial avons ordonné pour pourvoir 
ien oc honorablement à réeat & entre<f 
ténement de fiotre iorès^cbëie & très-a« 

mée 
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mée fille la Dàuphine , laquelle toa« 
jours aurons en efpéciale recommanda- 
don 5 comme notre propre fille. Et 
pour ce Que, comme vous jçavez, le- 
dit Bâtard d'Armaignac & Garguefalle 
font des principaux qui ont féduit&con- 
ièillé notre fils le Dauphin à s'en être 
allé hors dudit pays» & à tenir les ter* 
mes au*il dent, & ^^î P^^' empêchent 
JQi réauétion & le raareuement de cette 
madère; parlez de par nous à beau cou* 
fin de Savoye^ & faites envers lui telle- 
ment qu'il envoyé incontinent & en tou- 
te diligence au Pont de Seiflel & autres 
paflages^e fiss^pays, jufques vers les 
marches de Bourgogne, pour fçavoirdes 
Douvelles de leur venue , & y mettre fi 
bonnes gardes, ques'ilsy pafTent, l'on 
les prenne & amené par devers nous» 
Laquelle cfaofe, fi faire fe peut, povez 
penfer que ce feroit grand oien & abrè- 
gement des madères touchant k réduc- 
tion de notredit fils. Nous tn écrivons 
femblablement au Maréchal de Savoye, 
afin qu'il y fafie diligence de fa part, & 
s'en, avons point écrit audit beau coufin^ 
poiO! ce que croyons que de brief il fera 
par deçà. Si faites en cette matière tou- 
te la meilleure diligence que pourrez, j& 
en nos afiàires vous employez, comme 
bien y avons la confiance. Donnée 
Vieniie le a. de Novembre; ainfi fignéy^ 
Charles^ Et plus tax , Le Comte« Et 
0udos défaites Uttres étoii écrit: A notre 
amé & féal Confeiller .& Chambellan le 

Corn* 



Comte de Dammàrtîn,' Grand Panetîer 
de France, 

Ce que les Ambajfadeurs de Mor^fieur le Duc 
de Bourgogne j Meffire Jeban de Croy Sfei- 
gneur de tbimay^ Grand Bailly de Hay^ 
nault , Simm de Lallain^ Seigneur de 
Montignyj Cbexfoliers , /es Chambellans^ 
Me, Jeban de Clugny. Maure des Re- 
quêtes de/on Hôtel (f Toi/m d'Or, R<d 
(^ Armes j fes ConfetUers ^dinût au Roi à 
Saint Sapboriend^Auzmj le Samedi rjp 
M Novembre 145(5. fS baillèrent enfuite 
par écrit le 5. Décembre , Jeban dfi 
. Clugny portant la parole. 

T>RémiéremenC3 çft vrai qu*aamoîs de 
i Septembre dernier paffé , mondît 
Sieur le Duc étant au payç d^Utrecht, 
eut nouvelles que Monûeur étoit allé en 
pèlerinage à Saint Claude; & de làs'é- 
toit allé ébattre devers Monfieur le Prin- 
ce d'Orange, en fon Hôtel à Vers, aa 
Comté de Bourgogne , lefquelles nou- 
velhBs fçuBs, mondit Sieur le Duc man- 
da Perînet,Chevaucheur dé l'Ecurie du 
Roi, venu devers lui, auqUèl il déclara 
& dit lefdites nouvelles: lequel lui avoie 
aporté lettres de par le Roi, & étôit dé- 
jà expédié , & l^i requit afin que mondic 
Seigneur le Duc le pût avertir au vrai de 
cette matiére^qu'il veut encore attendre, 
pour voir Vil auroic aucunes autres nou- 
velles. 
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velles 9 & eiiit moDdit Sieur le Duc 
nouvelles aue niondit Sieur avoic man- 
dé à Vers le Maréchal de Bourgogne j 
auquel il avoic requis à fa grande inuan- 
ce, & fi picéablement que Taire fe peut» 
qu'il le vînt accompagner jufques vers 
inondic^içurlePuci ce que ledit Ma- 
réchal ne lui ofa refuler; lefquelles nou- 
velles lui fit fçavoir niondit Sieur le Ma- 
réchal de iÇôurgogne 9 en lui écrivant 
que mondit Sieur s'en alloit tirer à lui , 
donc mondit Siéur le Duc s'en donna 
merveille, car il n*en doutoit rien, & 
s'en donnoit garde, comme ces cbofes 
il écrivit au Roi par ledit Perinet, 

D'autre part mdndit Sieur le Duc é- 
tant encore 'en fon pays' de Hollande, en 
fa Ville de DoUrdaût, reçut deux lettres 
que te Roi .lui écrivoit, l'une par Geor- 
ges Bocuhet, donné au Châtelàr le dou* 
ie , Çc l'autre par un Meflagier le vingt- 
huitième jour dudît mois, par lefauelles 
le Roi lui.fignifioit les pitres. & les ré- 
ponfes faites t mondit Sieur, fur les Re- 

Ïuétes faites de p$r lui , par Mefiire 
îuillaume deCourcillon oc le Prieur des 
Céleftins d'Avignon premièrement , & 
tuis après par Gabriel de Berne & ledit 
Frîeur , afin que mondit Sieur le Duc 
fût averti comment en toute douceur le 
Roi s^étoît toujours conduit ,. jdSn de Iç 
réduire & attraire à lui, & aufli afin que 
inondit Sieur le Duc ne lui donnât re- 
trait > fuport , faveur ou aide, comment 
nonuit Sieur tient ces chofes être en la 

noble 
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noble mémoire du Roy & de Mélfîeurs 
de fon Grand Confeil: lerquelles lettres 
reçues par mondic Sieur le Duc, jaçoic 
qu il eût volonté d'aller devers mondic 
Sieur qui déjà étoit en la ville de Bruxel- 
les, pour fçavoir la caufe de fa venue ^ 
néanmoins obftantles grands affaires 
qu'il avoit lors en fes pays de Hollande, 
il n'avoit pu venir à lui, mais différé ùt 
venue juiqu'au quinzième jour d'Odto- 
bre dernièrement pafTé, qu'il arriva ea 
fà ville de Bruxelles en Brabant, oti il 
trouvaimondlt Sieur, auquel il a fait tout 
l'honneur, la révérence & la meilleure 
chiére de réception qu'il a pu , fie fe^ 
mieux il eût pu fie fçu faire, il l'eût fait 
fie feroit très- volontiers, comme raifoa 
le veut, fie tenu y eft pour l'honneur du 
Roi fie de fa très-noble Maifon,au moyen 
de laquelle mondit Sieur le Duc répute 
fie tient avoir les Biens fie Seigneuries . 
qu'il a; comme aufli pour l'honneur de 
mondit Sieur , fie après fa venue audic 
Bruxelles , il expédia ledit Georges fie 
l'autre Meflagier, qui de par le Roi lui 
avoient aporté lettres . ainfl que l'on 
peut voir par les réponies d'icelles let- 
tres. : , t / 

Et fi mondit Sieur a été reçu , ainfi 
que dit eft , en la maifon de mondit 
Sieur le Duc , le Roi , à toute révéren- 
ce parlant, n'en doit en rien être mal- 
content. I. Car mondit Sieur eft aîné 
fils de France, auquel mondit Sieur le 
Duc, à ce moyen , tant pour l'honneur 

Tome IIL F du 
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du Roi que de fadité très-noble mai* 
fon , dont il eft iflii , lui doit & eft tenu 
lui faire révérence & honneur, a. Car 
il eft venu deveului de fi lôintaia pays» 
eorome du Daunhiné, petitement ac^ 
compagne , ainu que Prince défolé en 

g and frayeur^ ez pays de Bourgogne » 
de là par dançereuxtroispaATagôsez 
ns de mondit Sieur le Duc , à fçavoir 
.uxembourg » à Namur en Braoant^ 
arrivé à Bruxelles à grandes journées» 
comme Prince perdu» piteux » ébahi & 
dépourvu, & en tel.regret & douleur de 
cceur, que chacun peut concevoir» & 
cuide mondit Sieur le Duc», oue s'il ne 
Teût reçu » vu Tétat» la dirpout^on & le 
travail de fa perfonne oh il étoit poui^ 
tors» & les grandes lamentations Qu'il 
faifoit» oue le Roi n'eût eu caufe d'être 
contait de mondit Sieur le Dac : & qui 
•j>liiadl » fi mondit Sieur le Duc lui eût 
refufé rentrée de fefdits Pays & Sei- 
gneuries» ou que l'on lui eût fait refus 
& contredit de le recevoir en fa maifon » 
ce fût été charge. d'honneur à mondit 
Sieur le Duc fi grande» qu'à jamais cette 
faute n'eût été réparée , dont par aven* 
ture fût advenu quelou'inconvénient qui 
eût été après imputé à mondit Sieur» & 
Pieu fcait ce que toute France en eût pu 
dire» & les ftmces & le Peuple Fran- 
çois ; mais tous autresr Princes & Na«> 
tions Chrétiennes qui euflent fçu cette 
f udefle avoir été faite à Faîne fils de la 
Maifon de. France » .dont mondit Sieut 
. / le 
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le Dac eft partie & en a les biens qa'il 
a ) ce lui eût été charge d'honneur per* 
pétoelle & tache à fa maifon qui jamais 
n'eût été réparée, comme chacun peuc 
clairement voir qoe le ^i de fa grâce 
aime l'honneur de Mr. le Duc autanc 
que lui •même. A^c ce doit«on biea 
eonfidérer qu'avant que mondit Sieur 
arrivât en fes pays de Brabant, mondic 
Sieur étoit ja à Bruxelles 5 donc ne (ça<p 
voit rien mondit Sieur le Duc > finoa 
en la manière dite. 

D'autre côté mondit Sieur le Duca^ 
voit cette intention de oufr les caufes dd 
lavenue de mondit Sieur en fefdits pays^ 
comme écrit l'avoit au Roi , afin que u 
rien y avoit oti il fe pût employer pour 
te réduire & atraire au Roi , qu'il le fît|, 
& ^u'il a voulonté au plaifir notre Sei^-^ 
gneur de faire , fe c'elt fon bon plaiûr; 
car il eft tenu (te pourchaflTer Thonneinr^^ 
]ebiei]^9 Tunion & la profpérké du Roi 
& de fa Maifon » ce à quoi voudroit em« 
ployer & cor{)s & chevance. Si fuplie aa 
Koi mondit Sieur le Duc, qu'attendu ce 

Sue ^t eft, & nue pour honneur du Roi 
: de fa très-noble Maifon , à toute cor^ 
teaiQ^ paiiaat ^ ii le disvoit ainfi faire» 
& r nnief 'ftip honneur, lui {daife être 
de laaite réception cencent, & qu'il fois 
certain que ce qa'itafait & fera en cet^ 
te madère, eft tout à bonne fin, & qu'it 
n'entendoit faire chofe qui , au plaifir 
Dieu, doive au Roi déplaire. 
£n outre eft vrai que depuis quemc^n.* 
F a * dit 
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dît Sieur le Duc eft arrivé à Bruxelles» 
il a eu plufîeurs devifes avec mon^c 
Sieur, & félon (jue inondic Sieur le Duc 
a fenei de lui, il a. une merveilleufe & 
amére déplaifance en fon cœur, de ce 
4]u'il s'eft treuvé & treuve en la mal-^ra- 
ce du Roi, & qu'il n'eft pas de lui^ ainfi 
qu'il devroit, & n'eft cnofe au monde 
que tanc il defire , comme ralfon veut» 
que d'êcre en fa bonne grâce , & le fer« 
ver^Lavant que bonnement lui eft & fe- 
ra poflible , comme. bon & obéiflant fils 
doit faire fon Seigneur & Père. 

£t en efpécial eft mondit Sieur moult 
déplaifant & en grand douleur , de ce 
que fes humbles requêtes & fuplications 
iqu'il a fait faire' au Roi par fefdits Am- 
bafTadeurs, mêmement par ledit Gabriel 
de Bernes & Prieur des Céleftins d'Avi- 
gnon, n'ont pas eu aucun effet, nonc^n 
fiant que fes offres ayent été accefftée^ 
par le Roî; & jaçoit ce que le .Roi les 
dt par ci-devant , comme il a écrit à 
mondit Sieur le Duc, conduit en toute 
douceur, néanmoins encore fera- 1- il 
grand bien & aumône de le ainfi faire» 
& le fuporter & traiter doucement, en 
ayant regard àfefdities re(]u6tes, &.en 
élarçiilant à ce* fiire &l piétable amour 
qui vaut toute amour. 

Mondit Sieur a femblablement dit & 
remontré à mondit Sieur le Duc , que 
lui 'étaat dernièrement à Saint Claude 5- 
par les lettres qu'il écrivit au Rpi lui 
fignifia fon allée par devers mondit Sieur 

le 
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lé Duc , pour deux caufes , l'une pour 
fçavoir fon ificentidn touchant le laint 
voyage def Turquie, en quoi mondit Sieur 
a gfand defir loi employer , comme il 
dit, du bon plaifir toutefois du Roi , at- 
tendu que par notre Saint Père il en a 
été requis, & que par la licence & con- 
fentement du Roi , il a pieça accepté la 
Charge de Gonfalonnier de-l'Eglife ; & 
l*ïiutre caafe étoit. pour requérir mondic 
Sîeur le Duo qufil veuille être moyen & 
intercefleur par devers le Roi , afin qu'il 
pût être & demeurer en fa bonne grace^ 
I)e l'intention de mondit Sieur le Roi 
en a été pleinement informé touchant 
ledit faint voyage , parce que mondic 
Sieur le Duc l'en a fait avertir , & tou- 
jours il eft en ce propos, fans y avoir 
rien changé , ainfi qu'il a dit à mondic 
Sieur ; & pour cette caufe , a mondit 
Sieur le Duc pieça envoyé devers l'Em* 
pereur & le Roi L^ncelot , & autres Pria* 
ces d'Allemagne fes Ambaffadeurs nota- 
bles , pour y prendre finale conclufion, 
lefquels ne font encore venus , mais en 
attend chacun jour avoir nouvelle. . 

Et en tant que touche mondit Sieur, 
'lequel comme Prince Catholique , & îflu 
de la très Chrétienne Maifon de France;, 
a grand & haulc vouloir de foi employeir 
du bon plaifir du Roi , femble à mondic 
^eut le Duc , à la très-noble correâion 
dû Roi, qu'il doit ce interpréter en tout 
bien, en connoiiFant fon nault & grand 
vouloir ^ & fi le plaifir du Roi eft qu'il 
F 3 entre- 
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entreprenne Jedic faint voyage , & de»Ièr 
faire accomp^ner de gens en nombre» 
ttX qa'il apanient à Prince de la Maifon 
donc il eft iiTu , mondic Siear le Duc fe« 
ra bien concenc & très-joyeux de fuivre 
& accompagner mondic Sieur audic faint 
voyage 9 & d'y aller fous lui» fi de ce le 
Roi eft concenc 

Suplie au Roi , en toute humilité , de 
par mondit Sieur le Duc, qu'en préfé^ 
janc picié & miféricorde paternelle à ri« 
gueur, il plaJfe au Roi ôter de fon cou* 
xage tout mal -contentement qu'il a eu 
par ci-devant à rencontre de mondit 
sieur , écre content de lui , & l'avoir & 
tenir en fa bonne grâce. 

Au furplus mondit Sieur le Duc a en- 
tendu que depuis le département de môn« 
dit Si^r du pays du Dauphiné , le Roi 
eft arrivé audic pays de Dauphiné , dou- 
tanc que d'icelui ne lui (bit faic ou porté 
aucun dommage , ce qui n'eft mie vrai- 
femblable , & quelque chofe (]u'oq lui 
donne à entendre , mondit Seigneur ne 
le veut penfer pour rien qui foit; mais 
dit mondit Sieur qu'à fon département il 
a mis bonne provifion audit pays , en 
laillànr fes Officiers pour le gouverne- 
ment d'icelui : par quoi mondit Sieqr le 
Duc fuplie au Roi que de ce foie con- 
tenc, & de fa erace fe veuille déporcer 

Sour l^ionneur ae mondic Sieur le Duc ^ 
: fi le Roi y a aucun regrec ou qu'il y 
faffe aucune difficulté, mondit Sieur l!a^ 
iurera tant & fi avant qu'il feia coneeot^ 
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£ qacri faire , fe le plsfifîr du Roi y eft i 
moâdic Sieur le Duc fe emploira volon- 
tiers* £c pour ce que cette matière re- 
quiert commanicacion, &^Q'elle ne fe^ 
ra point entendHë, le communiquée 
n'eu, les AmbafTadeur» fuplieot au Roi ^ 
que (on piaiûr foit députer aucuns de 
MeiBears^efon Conreil , avec lefqueld 
ils communiquent, aflfn que le tout lui 
fcît raportéi pour y faire réponfe. 
. C'en la caufe que Meifires Jean de 
Croy & Sio^n de Lallain Chevaliers i 
M«. Jeaa^de Clugny & Toifon d'Or; 
Confeillers de Monfieur de Bourgogne ^ 
ont propofée devant le Roi , par ledit 
Me. Jean de Clugny , le Samedi 27* 
Jour de Novembre 1456*^ à Saint Sapho^ 
rien d'Auzon , & aujourd'hui 5. jour de 
Décembre eaittivant , -audit an , l'onC 
baillée par écrit. 

La réponre du Roî ne fut pas ancre que 
celle qu'il avoit déjà fait- donner auit 
premiers Envoyés du Dauphin* ' 

Aufli-tôt que les Âmbaflàdeurs de 
Bourgogne furent de retour, le Dauphin 
fit repartir Chimay & Lallain ou Lannoy, 
avec une lettre pour le Roi,& un mémoi« 
ie eoacsnam le détail de fes demandes. 

-j ' Lettre du Daùpbin au Roi. 

fk/[Otï très-redouté Seigneur, je me rer 
¥^*^ cc^Quaide à vôtre grâce cant& fi 
1 - F 4 très- 
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très-hambletnent» comme je puis, & 
vous plaife fçavoir , mon très- redouté 
Seieoeur , que j'ai reçu les crès-graciea* 
fesiectres que par les Ambaflaœurs de 
mon bel oncle de Bourgogne il vous a 
plû n'aguiéres de m'écnre, donc ai été 
& fuis tant joyeux, oue plus ne pourrois 
en louer & gracier Dieu & Notre-Da- 
me » & vous en mercie fi très-humble* 
ment y comme je puis ; par lefquelles 
vos lettres 3 mon tres-redouté Seigneur, 
& les avertiiTemens que par icelles il 
vous plaît de me faire , me fuis enhardi 
d'ofer envoyer devers vous, pour pour* 
chaffer mon fait; pour laquelle caufe j'y 
envoyé préfentement Meffire Jean de 
Croy,, Sieur de Chimay , mon Coufin, 
& Simon de Lannoy, Sieur de Monti- 
gny, Çhç^valier,pour vous fuplier & re- 
quérir en toute humilité, comme il apar* 
tient , qu'il vous plaifb m'avoir & tenir 
toujours en votre bonne grâce , qui eft 
la chofe en ce monde que toujours ai 
plus dîefirée & defire, & avoir égard à 
mon fait , ainfi que j'ai chargé plus à 
plein les defTufdits vous dire & expofer^ 
quand votre bon plaifir fera. Si vous fu- 
plie , mon très-redouté Seigneur , qu'il 
vous plaife de votredite grâce , les ouïr 
& croire , & ajouter plaine foi & créan* 
ce à tout ce qu'ils vous diront de ma 
j)art, comme à moi-même, en me man* 
dant & commandant coptinuellemenc 
vos bonsplaifirs & commandemens , pour 
îceux faire & accomplir j^natonpouvoir^ 

^ au 
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lau plaifir de Notre Seigneur , qui par (a 
faînte grâce, mon très-redoucé Seigneur, 
vous donne très -bonne vie & longue. 
Ecrit à Geneppe le 22. Décembre, 

Votre très-humble & très- 
obéiflfant fik, Louis. 

Les pt'opoficions du Dauphin font intif 
tuléeS) Effet des choies de quoi Mon- 
feigneur fe contpnteroic 

1. Bien que Monfeîgneur n*aît en rien 
pffennî, ains Tait été , & qu'on lui aie 
été Ton pays de Dauphiné^ tl offre de 
requérir pardon , & qu'à tout le moins 
on lui reftitue fondit pays qui lui apar* 
tient , pour en joul'r comme il a accou- 
tumé , & la penfion qu'il fouloit. avoir 
de 24000 livres. Par amfi qu'il plâife au 
Roi affurermondit Seigneur, qu'on n'en- 
treprendra rien à rencontre de fa per- 
fonne ne de fes Serviteurs. 

2. Et parce quMl y a plufieurs des Of- 
ficiers & Servjteurs du Roi , qui ne fe 
peuvent excuier que notredît Seigneur 
n'ait bien caufe d'être mal-content d'eux, 
dff're mondit Seigneur , que nonobftant 
quelques malveillances qu'il ait & peut 
raifonnableraent avoir contre eux, qu'il 
fera content , s'ils fe veulent employer 
pour fes befongnes & aiaFaires, de bien- 
pardonner & de ôter toute rancune & 
malveillance qu'il pourroit avoir contre 

F 5 eux. 
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e\xx 9 & fera & s'employra pour eiur^ * 
pour le préfenc & pour 1 avenir*, telle- 
ment qu ils auront caufe d'être cootens, 
& qu'ils connoitront par efFet^ que fe* 
ra leur bon Serviteur, & ainfi les en af- 
furera en tous les manières qu'ils fçau- 
ront devîrer. 

3* Quant au préfent » Monfieur offre 
pour obtenir la bonne grâce du Roi, 
pour laquelle il n'elt rien à lui poflible 
qu'il ne voulfîil faire , de lui requérir 
. par Tes lettres lignées de fa main , . en 
toute révérence & humilité, conme il 
apartient, qu'il lui plaife lui pardonner 
toute déplaifance & malveillance gu'il 
pourroit avoir eue à rencontre de lui ;& 
s'il n'en eft content, offre d'y envoyer 
Madame fa compagne en propre perïon- 
ne , pour lui requérir pareillement en 
toute obéiflance & révérence,. qu'il lui 
plaife lui pardonner; & fi le plaifir du 
Koi feroit que mondit Sieur requit le 
pardon par la bouche , mondit Sieur of« 
fre que s'il ptaft au Roi commettre & 
çnvqyer cely qu'il lui plafra pour le re- 
cevoir de par lui, qu'il le fera en pro- 
pre perfonne à icelui , & lui requerra le 
pardon , comme repréfentant la perfon- 
ne du Roi, à genoux & par toutes les 
})1qs honnêtes façon», & manières qu'il 
èra avifé, & que honorablement il le 
pourra faire,. 

Le Roi n'ayant point fait de riponfe 
âtt Dauphin , le Duc de Bourgogne en- 
voya 
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\ioyà àâ'mbiis de Février 1456 , les mé- 
Dsies Ambaffadeurs, avec des inftruâiocs 
abrolumehD femblables aux prémiéresib 
Le Roi leur doma audience le 23. Avnl 
à Saint Prieffiei^Dauphîdéyen préfence 
du Confeil & éé touce^la Cottr ^ & leup 
fit donner la réponfe fuivante. 
'( Le' Roi eft pèrCuadé que Monfieur de 
Bo^urgogne voudroîc le Dauphin dans 
fon devoir à i'^ard de Ton père , & que- 
les AmbafTadeurs pduvoieûc fe fouvenirî 
qu'ils avoient afluré Sa Majefté à Saint 
Sfiphprjen j que. îe; Diic; oe youloît pa^- 
fe rendre partie. 

^ Que lé Rbi foubaite que le Daophia 
donne des èfibts de fes bonnes paroles 3 
& qu'alors il eft preft de le recevoir en 
fa bonne grâce. . 

Sue fous prétexte que le neveu de 
ortie 'avdit rendu la ville de Qui- 
neu5 n avoic vdùla feire mourir Poncle 
&le tenotc encore en/prifon» pour ce 
qu'il eft ez pays du Duc de Bourgogne, 
bien qu'il (oit Sujet du Roi qui founaite- 
qu'on le délivre : qu'après oue les Etats 
ont envoyé à Monfieur le Dauphin un 
afnbairade3rdes gens du Dauphin fe font 
mis auit portes & Grenoble {)endant la 
tenue des Et^s y & ont voulu réfifter au 
Roi- 

: Quant au fécond points Monfieur le~ 
Dauphin avoît caufe beaucoup de nou- 
veautés dans le pays , y avoit attiré 
beaucoup d'Etrangers, leur avoic donné 
Places & Seigneuries dont il avoir dé- 

- . F (J pouillé 
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poaiilé les Seigneurs, &n'ayoit laiflé Wf 
cuo ordre convenable pour le bon gou^ 
vememene du pays. Sur quoi le Roi n'a* 
"Voit pu moins faire que de le mettre fous 
fa m^in; que de plus le Dauphin avoit 
aliéné partie du Domaine, ce qu'il n'a* 
voit pu fans le confentement du Roi. 

Pendant que le Dauphin fâifoitalRirer 
le Roi de fa foumiffîon , il faifoit des 
aâes bien oppofés , & qui dévoient de 
plus en plus irriter fon père. 

Lettres par lefquelks Louis DaupUn donne 

. le Gouvernement du Daupbiné à Jeban 

Bâtard d'Ammimc y ayant defiamnté /^ 

Sieur de Cbâtillon, pour /on injidiliti. < 

LOuis atné fils du Roi de France , Dau- 
phin de Viennois, Comte de Valen- 
tinois & Dyoîs. A tous ceux qui ces pté- 
fentes lettres verront:. Salut. Comrtie 
à notre partement de notre paysdeDau- 
phinô pour venir es marches de par de- 
çà, devers notre très-cher & très-amé 
oncle le Duc de Bourgogne, nous eui^ 
fions laiffé en iceiuî notre .pays le Sei- 
gneur de Châtillon, pour lors Gouver- 
neur de par nous dudit pays, efpérant 
qu'il nous y eût fervi bien & loyaulment 
& nous garder ledit pays^ comme à eau- 
fe de fondît Office & autrement il devoit. 
& étoit cenu de le faire, auquel trois ou 
quatre jours après notre partement, nous 

écri- 
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jScrivimes'noâ afiaires, & lescaofeirai* 
foDQables qui nou» avoient mea de par-» < 
tir & vcair par deçà ^ & quil nous fervlil 
& acquittât à loyauité , & nous: gardât) 
bien nocredic pays ^ comme bon feryi^ 
teur } lequel nous fit réponfe par fes leo' 
très que fi feroit, & mourroit & vivroit 
en cette quereUe, & foit ainfi que non^ 
obftant toutes les chofes & piufieui^ 
£rands biens & honneurs ^ue lui avood 
faits par avant, il. ait depuis mis ou £aitt 
inettre de fes adhéuans Gendarmes & 
autres gens étrangers en icelui nôtres» 
dit pays » qui Tont piUé & fourragé y 
& détruit nos hommes & fiijets , & 
encore font à nôtre très-grand dé-^ 
déplûifance; auffi ait tenu & gouverné ^ 
tient & gouverne kfiîits pays en autre 
Qom que fous le nôtre, rfans fur ce avoiv 
de nous aucun congé, & été caoïfe que 
pl-ufieurs denos iVailaux d'icetuipaysont 
la^t. fermées à autre qu'à nous , & méme^ 
nient à lui au nom d'autres que de nous^' 
&.d'iceluipays ait cbsaJSé top eeux qu'ils 
a pu fçlsivoir & fentir quiétoient nprbons 
ferviteurs, & ceux qui ne s'eq vouloient 
aller leur faire faire commandement qu'ils 
Quflent à vttider le. iOays dedans certain* 
jour , fur peine de: oaniiTement, & au* 
cuns dç oonfifcation d£ corps & de biens, 
& qui pis eft, ait été caufe que le re- 
venu de notredit pays,-dii(]^el il'a eU 
& a la plupart à fon profit, ait empêché 
tellement, que depuis notredjbparte*' 
me^t n'en «umes.un denier, ne auffi fe^ 
., ^ F 7 la 
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la taille qœ nos hommes & fiqets âikHt 
fSSfSy nousjivoientraQnéepaflbeoâroyé^ 
laquelle lui & Xefdits adhérans & cûmpli^ 
ces ODC fait tourner autre pan, & Tout 
départie par entre eux&aucrcmeDC,ainâ 

aue bon. leur a femblé ; lefquelles chofeâ 
\ aiait de fon mouvement, à rencontra 
de nous, & en compétent de notre au^ 
torité & feigneurie , oc auffi plufieurs aii^ 
^ tares mauvais cas, comme de ce fommes 

dufiment acertenés, & qu*il eft tout no« 
loice^. fauf à les déclara plus à plein 
€0 temps & en lieu: lefquels cas font di» 

rïs de grande punition, & dont il fié 
peut excufer; car qui les lui voulilé 
faire faire par contrainte, il s'en pouvôfe 
yenir devers nous , ce <)u'il p'a pas fait y 
aonjcri>ftant que iticontment que fumetf 
atrivés en ceftui préfentpayS) doutant 
par le. train qu'on^raporta quril commet- 

rtt à tenir, que ainfi en adviendroit^^ 
loi' mandâmes par nos lettres écrites^ 
<c fignées de notre main, lefquelles lui 
envoyâmes, par notre amé. &. féal Con^ 
feiller & Mattre de notre Hôtel Aymarr 
dePoifieu, ditCapdorat, qui encore a- 
voie charge exprefle deiui dire de bou« 
che, & le lui dit, dont il fut refufant^ 
fx$ comme il appert auez, & pour*ce a con*. 

£fqué ledit Office de Gouverneur; pour 
Kuepielle cauiè nous eft de befoin, tant 
pour le bienr de nous que de nos hommes- 
oc fujets d'icelui pays, de pourvoir audit 
Office d'autres perlbnnes a nous féables 
& a^éaUes.i içavoir faifoos que^ nQUs 

ea- 
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entièrement; & à plein confians»^ comme 
bien.ràifon eft» dés grands fens, no- 
blefle^ vaillance, prud'homie &bonn4 
loyaulté, que par expérience fçavoir ér 
tre en la perfonne de notre baiie &féa) 
Confeiller & Chambellan Jehan Bâtard 
d* Armagnac, Seigneur de Tournon fi^ 
de Gourdon; conudérans les bons , loua* 
pies y agréables & cpatinuels férviiçe^ 
gu'il nous a faits par. ci-devant» fait cha- 
cun jour, & efpérons que plus fafle ai^ 
temps advenir, tant au fait de la guerrci 
que autrement en plufîeurs & maintes 
manières,* & que en notre grand nécefl}^ 
té il nous a fervi bien & loyalmeat lans 
varier né rien y épargner , & à cette 
caufe iaifle & abandonnie tous Tes pa*^ 
rens & amis. & Tes biens & héritages au 
pays de Gaicogné, en advênture de les 
perdre, & aum fait de très - grandes ât 
infuportables dépenfes àilui^ mémemenii 
en ce piéfent pays, & tz marches de de>^ 
^à oU avons ja été Telpace de dix-fepc 
mois ou environ I parce que obftant no* 
O'edite néceflité, nous n'avions de quoi 
lui aider ni fubyenir à icelui. Pour ce^ 
Hiaure& & autres à ce nous mouvans, & 

{^our aucunement le récompenfer defdits 
ervices & dépçnfes, avons aujourd'hui 
donné &o£fcroyé, donnona&oâroyona 
de grâce eTpéciale par ces préfentes , ler- 
dit Office de Gouverneur de nofditspaya 
de Dauphiné & Comté que fouloit tenir . 
& occuper ledit Sieur de Châtillon, va-*^ 
cant ^ préfent pour les caufes deflUTdite^ 

& 
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& autres à déclarer, comnrc dit eft, faî- 
tes par icelui Seigneur de Châtillon, le- 
iquel pour icelles nous en avons déchar* 
gé & déchargeons par cefdites préfentes, 
pour icelle Office avoir, tenir & dores- 
navant exercer par notredit Confciller fit 
Chambellan , aux gaîçes, droits , profits, 
prérogatives, prééminences & autres é- 
xnblumens accoutumés, & audit Office 
apartenans. .Si donnons en man- 
dement à nos amés fie feaulx les gens 
tenans notre Parlement ôc de nos Comp- 
tes , fie à tous nos autres JufticierS'& Of- 
ficiers préfens fie à venir , ou à leurs Lieu- 
tenans» fie à chacun d'eux, fi comme à 
lui apartiendra, que icelui notre Confeil- 
1er, duquel nous avons prîns le ferment 
en tel cas accoutumé, ils mettent fie in- 
ftituent de par nous, en poffeflîon fie fai- 
fine dudit Office de Gouverneur, oufon 
Subftitut pouf lui , fur ce fuffifamment 
fondé, encasqueenperfonneiln'vpour- 
roit être,.obfl:ànt nos autres befongnes 
Ce affaires, en prenant fur ce, de fondit 
Subftitut le ferment accoutumé, fie d'i- 
celui Office .enfemble des gaîges, droits, 
profits, prérogatives, prééminences fie 
autres émolumens deffijfdîts, fie qui y a- 
parti^nnent , le faflent^ fouffrent fie laif- 
fent jourr fie ufer pleinement fie paifible- 
ment, fie lui obérflent fie faflent obéir, 
& auffi audit Subftitut en rabfènce de 
notredit Confeiller fie, Chambellan , de 
tous ceux qtfil apartiendra, ez chofes 
touchant fie concernant ledit Office; ôte 

fie 
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& déboute d'iceiai le Sieur de Châtil- 
Ion , & lequel pour les caufes dèifufditet 
& autres à déclarer, comme dit eft» nous 
en ôcons par cefdites préfentes , par lef 

Suelles nous mandons auifi au Tréforier 
e noiredit Dauphiné qui à préfent eft, 
ou autres que par le temps avenir le Tera» 
lefdits gaiges accoutumés, & ceux que 
prenoit& avoit ledit Sieur de ChftciQon, 
à caufe dudit. Office, quant étions en no^' 
tredit pays, il paye, baille & délivre ^ 
ou faffe payer, bailler & délivrer doref-» 
Bavant par chacun bm ànotreditConfeib* 
1er & Chambellan , aux termes & en lar 
forme & manière en tel cas accoutumés; 
& en raportant ces préfèntès ou ^idimur 
d'icelles fait fous fcel autentique pouru* 
ne fois feulement » avec quittancé fur oa 
fuffi(ante, Nous voulons tout ce:ahipay^ 
& baillé lui en aura été, étne alloué &: 
compté» & rabattu de la recette dudit 
Tréforier préfent & avenir, comme dit 
eft, par nos amés & feaulx lefdits gens 
de nos Comptes, & par «tout ailleurs otr 
il apartiendra , aufx)uels nous mandons 
ainu le faire fans difficulté, nonobftant 
quelconques ordonnances , reftrinâionsy 
mandemens & aâaires à ce contraires» 
£n TEMOIN de ce Nous avons fait met- 
tre notre fcel à cefdites préfentes* Don- 
nées à Bruges en Flandres, le 24. jour 
du mois de lanvier, TAo de grâce 1457- 
Par Monueur le Dauphin , les Siises de 
Monuuban, de Villers& de Beauvais, 
& plufieurs autres préfeos. Signé» Bourré. 

Cbam^ 



I3« 
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- Ctampdenkr écrivit /bnfintiii^^ 
fhinjur la Maifan d'Autricbi. 



Lettre du Commandeur de Cbampdenier 
^ au Dauphin. 

M Où très-Soaveraiû & très -redouté 
Seigneur, je me recommande très* 
humblement à votre bonne grâce, à la« 

auelle plaife fçavoirqaepQisx)ue le Sieur 
e Feneftrange & moi fommes venus par 
deçà, je vous ai écrit deux fois des noU'^ 
veiles , car il n'eft rien que je délire tant 
que de pouvoir faire quel<jue cbofe qui 
vous fût agréable. Depuis cely oui é« 
toit élu Roi de Babaisne, ( Bohème > 
a'eft fait couronner à Prague le i. jour 
de Mai par deux Evêques de Hongrie, 
tefcjuels lui a^ envoyé cely qui eft élu 
Roi de Hongrie, lequel aulli entendoiD 
foi faire couronner à Bude à la Pentecô^ 
te; mais les nouvelles lui font farvenues 
que le Turc a prins tout le pays du feu 
Defpote de Rafcie , & s'efl: accordé avec 
les nériciers dudit De(poce , & venu i 
grand puiflànce fur les nns de Hongrie, 
ûii il a de nouvel pris un Château nom* 
mé Zéréme, & tient le fiége devant Nan- 
dorable qui eft la clef de Hongrie.Pour- 
ouoi ledit élu Roi de Hongrie & le Car- 
dinal de S. Ange 3 Légat du Pape, fe 
font partis :1a ieniaine avant la Pentecô- 
te à toute leur puiflance, tant de Ooi- 
fiiez que d'autres^ pour réfifter ; car il 

n'y 
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g^ it'y a homi&e çetic fie grand en ce pa'g^ 
ne entour^ qui fe mouve pour aider les 
Hongries, i^ir dépit de ce qu'ils ont élu 
m; Roihomme de fi bafle cendicion^dont eft 

^ à douter ^ue ledit Turc gaighera paya 

r en Hongrie, cet Été » ou que ledit élu de 

Jiongrie fera trêve avec ki: ainû fera 
^ Ja Cnrétienté en grand péril ; car rEm* 

^ ipereur & les Ducs Albert & Sigifmond 

^ 4'Aucriche^ qui font jtous trois en cette 

p -Ville de Vienne, & devroient réfifter au« 

^ Turc, font en grand débat chacun 
jour, jufqu'au couteau traire à foi tuer» 
|>our la fucceffion du feu Roi Lancelot; 
4'Empereur dit qu'il doit avoir tout le 
.Gouvernement de la Duchié d'Autri- 
jche>. comme l'aîné: chacun des autres 
jdeux dit qu'il n^y doit avoir que le tiers: 
.comme un chacun d'eux , nous nous 
^mmes parforcés de les acçofider » mais 
^ encore n'avons pu , obftant la grande 
ambition de l'Empereur. Au fort nous 
avons tant fait, comme le Roi nousavoit 
commis , que nous avons accordés & 
joints enfemble les Ducs Albert & Si- 
gifmond, & ledit Sigifmond a recouvré 
tout le Pays que tenoit ledit .Albert 
près de Bâle, ob vous fûtes autrefois^ 
:& crois que fe le Roi y veut tenir la 
main , il aura ledit Pays pour peu de 
chofe, dont l'Empereur eft très -mal 
content ; car il croit que nous avons 
ceci fait. Nous avons été yiolentés & 
injuriés par fes gens en notre Hôte^ 
4»tte feinainp.> ^ en; péril de mort;, 
' . comme 
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coAme vous dîrâ Meflîre Adolf de la 
Marck, Chevalier &Doâ:euï, Confeil- 
1er de Monfeigneur le Duc de Bour- 
gogne, porteur des préfentes, homme 
de très-grande vertu, & qui m'a fait pla- 
ceurs plaiûrs pour honneur de vous. Ce 
font les dons que l'Empereur fait aux 
Ambaflades des Princes, comme auffi il 
a foufFert faire à un des Meflà^ers de 
mondit Seigneur de Bourgogne n a guîé* 
Tes. En vérité, quand j'-avife Tes condi- 
tions, taat plus j*y trouve à redire: car 
c*eft un homme endormi, lâche, morne, 
pefant, penfif, mérencolieux , avari- 
çieux 3^ chiche, craintif, qui fe laifle plu- 
mer la barbe à chacun fans revanger, 
variable, hypocrite , diflîmulant, & à 
qui tout mauvais adjeftif appartient, & 
vraiement indigne de Thonneur qu'il a. 
Et fi Dieu par Ta grâce donnoit que le 
Roi , vous & mondit Seigneur de Bour- 
gogne fuffiez en bonne intelligence , je 
ne doute point que la très -chrétienne 
Maifon de France en brief eût en' main 
& TErtpire & les Royaumes de Hongrie 
& de Bahaîgne, & l'honneur de fecourir 
la Foi, laquelle fi par le Roi & vous n'eft 
recourue , aflez aura affaire , & fçai que 

f)lufieurs grands Seigneurs &prefque tout 
e commun peuple d'Aimagne s'atten- 
dent que ainfi avienne & le défirent. Et 
la nouvelle qu'avons eue que le Duc de 
Bretaigne, Connétable de France, eft 
allé devers vous,mefait efpérer que ainfi 
avendra. Mon très Souverain & très-re^ 

douté 
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douté Seignçar, le furplas des nouvel- 
les vous dira lediç Meffîre Adolf , qui a 
tout vu & ouï ce qui fe fî^itpar deçà. De- 
dans huit jours prochains ledit Sieur de 
FeneOirange & moi prendrons chemin à 
retourner devers le Roi , oh s'il vous 
plaît aucune chofe moi commander, au- 
riez nouvelles de moi à Strasbourg^ Au 
furplus la femme de l'Empereur nou$ a 
fait ouvrir la matière , que u le Roi veut 
entendre à mariage entre le Roi de Pçr- 
tugal & Madame Magdelaine votre bel- 
le fœur, & Monfeigneur le Duc de Ca* 
labre & de Lorraine & la fœurduditRoî* 
la femme de l'Empereur d'autre part fe 
fait forte que le Roi d'Arragon confen- 
tira que mondit Seigneur de Calabre lui 
fuccéde au Royaume de Sicile fans con-j 
dition ,^ ^ s'en pourroient enfuîvre afle^ 
d'autres biens & alliances : ce je vpus^ 
écri^ afin que en foyez aviré,& s'il (èm- 
ble {^oflible, vous & mondit Seigneur dâ 
Bourgogne en euflîez l'honneur , & H 
comme trop limple vous écris çhofes à 
moi non apartenans, plaife à votre |ra- 
ce de moi pardonner, qui fuis & ferai ui^ 
loyal fervîteur. tant que vivrai. Ecrit à 
Vijenne en Autriche le huitième jour de 
J^ift I458« , 

1 ;. ' Votre très- humbicl 

Serviteur , Jehan; 
DE Cham?denier, 
Commandeur de 
Strasbourg» 

Le 
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Le Due i*Alençm était accù/é fwoébf 
traité avec Us jingMs. ... on foupçonna U 
Dauphin ff k BmrU é^ Armagnac Sitn 
fes complices. 



Extrait de P Arrêt rendu contre le Duc ^ A* 
Unçon le lo OSiobre 1458. par lequel le 
Dauphin B* le Bâtard à! Armagnac font 
déclarés innocens. 

Diroît outre le Duc d^Aleuçon, qu'il 
a été mu de faire , inciter & émou; 
voir par lefdits itnefTaiges lerdits Aoglois 
à' venir defcendre en ce Royaume, à là 
fugeftion d'un nommé Mathieu, Prêtre^ 
duquel il 13e fçayoit le furnoim, dirant 
être de Lîonnôîs & rerviteùf du Bâtard 
d*Armagnac,'lequel, comme difbit le Dud 
d'Alençon,. lui avoic aporté Lettres (Je 
créance fur le porteur diceîlés de' pk? 
Qotredit fils le Dauphin , & auffl de 

Ear le Bâtard d*Armagnac ^ defouellcs 
pCttres de notredît fils le uoc d*Alèn* 
çôn , . ainfî qu'il difoit , faifoit douté, 
pource qu'elles n'étoient pas félon la 
ibrme que notredic fils lui avoit accou* 
tumé écrire^ & au0î fait doute èà la fi« 
gn.ature des Lettres , fur laquelle chofë 
& à fa requête êufTent été examinées 
fiir aucunes paroles par aucuns Corn* 
mifTaires & plufiéurs Témoins nommés 
par ledit d'Alencon ferviteurs de fon 
JUÔtel, lefquels aflarmérent avoir vu le- 
dit 
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dît Prêtre & auffi ledit Mâttre Emond 
Galet 9 &.& djfoit avoit cotmnaniqué ar 
vec ledit d'Alençon ; aulli eufleot été 
fur ceinterrogésJesMeflagiersdaditd'Ar 
lençon, lefqaels devoieût fçavoir de I&^ 
dite matière 9 fi ellereût été vraie: par 
cous lefquels témoins n'avoit été trouvé 
aucune cbofe de ce que djt èft en cet^ 
te partie par ledit d'Alençon ; ainfois 
ayent dépofé plùfieurs chofës qUi don- 
nent pluneurs préemptions au coûtraiii 
rC) & en outre difoifc ledit d'Alencoa 
qu'il n'eût onç lettres; de notredit m&» 
& n'a ouï parler de ladite matière à mx^ 
tre qu'audit Mathieu, & ne fçavoit en- 
core, sïl difoîfde lui-mêojç ce quildj- 
foit, & que ledit d'Âlençon n'avoit onc 
vu pouvoir ne inftjruâiioa de. inotredic 
fils touchant telles manières , & fiir ce & 
astres chofes euiTent étéfaites'auditdf^lr 
lencon plufîeura remontrances» par4ef^ 
quelles eût api>aru que c'étoit cbcÉféeà»'' 
trouvée par lui pour foi cuide^ couvrir 
& donner couleur à (à charge^ auiquél- 
les remontrances, ou la plupart d'icelles^ 
ledit d'AIençon dit qu'il ne fçavoit que 
répondre ou autres femblables paroles 
d'autre effet ^& outre pdualcelui d'A« 
lébçbn en |>arlant duditFrétre, âten ré* 
pondant amdites remontrances, & auili 
aux interrogations que fur ce liii avoiént 
été faites , eût été vacillant &.variant en 
plufieurs points & articles; comme tout 
ce appert plus amplement par ledit pro* 
cès^ Parquoi ne par quelques chofes qui 

ayenc 
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ayent été dites par ledit d'Alecçoo^ dé- 
pofé par lefdits témoins fur ce examinés 
â fa requête , ce aucremenc par chofe 
contenue audit procès , n'a été trouvé 
cbofe par quoi Nous & notredite Cour 
Be devons tenir, ne tenons nocredit fils, 
ne auffi ledit Bâtard d'Armagnac , aucu- 
nement chargés envers Nous & Jullice. 

•• Charles FIL ayant fait dire à fan fis ^ 
^ue lorfquHl auroit quelque cbofe à deman- 
der ^ il devait s'adreÛér direStement à luij 
te Dauphin lui en écrivit aujjitit une lettre 
4e remercimens. 



Lettre du Dauphin au Roù 

lU[On très-redottté Seigneur, je me re- 
^^* commande à votre bonne, grâce , 
& û très - humblement comme je puis y 
& vous plaife fçavoir, pion très -redou- 
té Seigneur , que Geofroi Leurault puis 
n'a guéres me deihanda s'il voyoic mon 
bel oncle le Comte du Maine , û je lui 
voulois rien mander ; & pour le grand 
defir que j'ai toiqours eu & ai d'être en 
votre bonne grâce, lui dis qu'il me lefa- 
luât , ,& .que je lui priois qu'il eût mon 
fait pour recommandé envers vous , & 
quMl s'y vcftilfift employer , laquelle cho* 
le eft venue à votre connoiffance,* fur 
quoi vous a plu faire dire audipLeuraulc 
pax Maître Guillaume Couiinot & Maif 

tre 
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tre Georges Havarc en la préfeuce de 
mondic bel oncle; comnle vous ne pou- 
riez croire qu'il eue dit lefdites paroles 
de par moi, attendu qu'il n'avoit nulles 
lettres ni autres enfeigoes, & que fi je 
voulois aucune chofe envers vous, que 
fy envoyafle homme qui s'adrelïlt à 
vous avec lettres & inf&uâions de ce 
que je voudrois;qui m'a été & eft la plus 
grand joye qui me pût avenir de con- 
noître, que votre plaifir eft que je m'a- 
drefle à vous , & pour ce, ^on très-re* 

' douté Seigneur , j'envoye par deversi 
vous Houarte mon premier Varlet dé 
Chambre^ auquel j'ai chargé vous dire 
aucunes chofes, vous fupliant au'il vous 
plaife l'ouïr, croire & ajouter foi à tout 
ce qu'il vous dira de ma part, comme à 
inoi-môme, & par lui ou autre me man« 
der toujours vos bons plaifirs &. com- 
mandemens cour les faire & accomplir 
i mon pouvoir & au plaifir de Dieu,qui^ 
mon très redouté Seigneur, vous ait eh 

^fa faînte garde, & vous doint très-bonne 
vie & longue. Ecrit à Genépe le 13 Dé- 
cembre 14J8. 

Votre très • humble & 
très -obéiffant fils, 
Louis. 

Le même jour le Dauphin écrivît au 
Roi pour lui confirmer la grofleffe de la 
Dauphine, dontil lui avoit déjà fait part. 

Tùfne III. G Ltu 
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Lettre eu Dauphin m Roi fur la graffiffe dm 
la Daupbine. 

M On très'- redouté Seigneur , je me 
reconunande à votre nonne grâce , 
tant & fi très -humblement comme je 
puis 9 Se vous plaife fçavoir, mon très- 
iedou(é Seigneur, que j'ai re^u les let- 
tres qu'il vous a plû m'écrire, rerponfi- 
ves à celles <)ue vous avqis écrites* pat 
Charles de Bigny touci^Lnt la grofleOTe 
de ma femme, dont'ie. vous remercie 
très-humblement; & pour ce que je vous 
avois écrit que quant la chofe feroitplus 
apparente ^ fie ^u'on en pourroit juger 
plusfurement» jeje vous ferois fçavpir; 
je vous fignifie, mon. très- redouté Sei-: 

fneur, comme raifon eft, que, la merci 
)ieu, nar ce qu'on en peut connoître, 
U choie eil fure ; car çlle a ja fenti pa^ 
bldfieurs fois bouger fon enfant, de quoi 
je/çaî que ferez bien joyeux, mon très* 
redouté Seigneur; vous plaife m'avoirSc 
tenir toujours en votre bonne grac<^ , & 
me mander & commander vos bons plai- 
firs pour les faire & accomplir à mon 
pouvoir,, priant le benoift fils de Dieu, 
mon tr^s- redouté Seigneur, qu'il vous 
ait en fa fainte garde, & vous doint très- 
bonne vie & longue. .Ecrit à Genépe le 
treizième jour de Décembre 1458. . ' 
Votre très -humble & 
très -obéiffant fils, 
Louis. 

: Ju 
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Au dos eft krit^ à moQ trës^jedouté 

Seigneur. * ' . 

j lyi Daupbine aecoùcia Sun Prince. 



M' 



Lettre du Dauphin au Roi. . 

IOn très-redouté Seigneur , j'e me re- 
conimandâ à votre oonne grâce tant 
& G. très -hanEd>lement comme plus faire 
puis, & vous plaife fçavoir, mon très- 
i^edouté Seigneur ^ qu'a ti pIû à notre be- 
Hoift Créateur & à. lâ glorieufe Vierge fa» 
Mère, .délivrer c^jourd'hui au niatin^ma 
femme d'un beau fils , dont je loue mon^ 
4iç benoift .Créateur , & le remercie très? 
^umbleçnent de.ce que par fa clémence 
iil lui a plû fi bémgnement mer^iiiter 6c 
donppr^vraye connoifFance de fes infinies 
grâces & bon tés 9 lefquelles chofes,mon 
très-redouté Seigneur, je vousfignifieen 
toute humilité , afin detoujeurs vous don-> 
neç à coQOOÎtre mes nouvelles, & mê- 
mement qpant elles font bonnes &joyeu^ 
fes, comme raifon eft» & tenu y fui^, 
mon très -redouté Seigneur;, plaiie vous 
me mander & commander tous vos bons 
plaifirs , ♦ pour y obéir à mon pouvoir de 
très-humble vooipir à Taide du benoift 
S. Efprit, qui, mon très-redouté 5qK 
gneur, vous ait en fa.faiûte & digne g;^- 
ce , doiot bonne vie & longue ». avec 
j^eçtier accoxBpiifiement de vos trè$*hauts 
Ga & 



148 Histoire 

& très-nobles defirs. Ecrit à Notre Da- 
me de Hal, le 27. Juillet. 

Votie très- humble & 
très, obéiffant fils 
... L o V î $. 

Et plusias^ JBourre'. 

Lettre du Dauphin au DucdeBerryfinfré* 
re de la mime date. - 

Très-chier &très-amé frère, pour ce 

Sue nous délirons bien vous faire part 
e nos bonnes nouvelles, nous vous fi- 
gnifions que cejourd*hui au matin notre 
très-chiére & très-amée compagne eft 
accouchée. & délivrée d'un fils, dont, 
comme raifon eft, nous ibmmes tantr 
joyeux , que plus ne pourrions, & en 
rendons grâces à notre benoîft Créateur 
& à fa giorieufe Mère, aufquels, très- 
chier & très-amé frère, nous prions' 
gu*ils vous ayent en leur fainte garde. • 
Louis. 



Lettre du Dauphin à VEvéque de Paris ^ de 
la mime date. 

REvérend Père en Dieu très -cher & 
bien amé, quant aucunes bonnes & 
joyeufes nouvelles nous furvîennent, dont 

rai* 
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raifonnablement doyons être ïéjottls & 
çonrolés . nous defiroos bien que en roye3& 
av erci, afin que femblablemenc en puiuiez 
prendre à aypir réjouïflance . « pour 
ce Révérend Père très-cher & bien amé, 
nous vous (ignifions qu'il a pIÛ à notre 
benoift Créateur & à fa glorieufe Mére^ 
délivrer Gejourd'huî notre très -chère & 
très-amée compagne d'un très^beau fils, 
dont, comme raiion eft, avons été tant 
joyeux que plus ne pourrions, & en ren« 
dons grâce à notre benoift Créateur & à 
fa glorieufe Mère, 5f remercions mondit 
benoift Créateur de ce que fi bénigne- 
ment lui a plft nous vifiter , & de plus 
en plus donner vraye connoiflancedefes 
infinies grâces & bontés; & vous prions. 
Révérend Père en Dieu très-cher &biett 
amé, que de votre part vous veuillez 
fembljablement difpoier à enrendre, & 
faire par votre Diocéfe rendre grâces à 
Dieu & à fa benoifte Mère, & à tous les 
glorieux Saints & Saintes.de Paradis^ 
ainfi & par la maaiére qui eft de bonne 
coutume en tel cas , Révérend Père en 
pieu très- cher & bien amé, notre Sau- 
veur foît garde de vous, Louis 
•' Au dos ejl écrite k Révérend Père en 
Dieu & bien amé l'Ëvéque de Paris, 

Lettre du Dauphin de même date. 

TRès*cbiers&biên amé$i quant au«* 
cunes bonnes & jbyeufes nouvelles 
G 3 nous 
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nousfurvîetinent^ dont râîfonnablement 
doyons être réjooîs &conrolés, noùsde^ 
firons *iérv que en foyez avertis , afîû 
que fembkblement en puiflîéz prendre 
&> avoir réjoiffement. Et pour ce , trës- 
chiers &bien amés, nous vousfignifions 
qu'il a plû à notre benoift Créateur & fa 
glorieufe Mère délivrer ceîourd'hui no- 
tre, très-diére & très-araée compagne 
d'un beau fils, dont, comme raîfon eft, 
avons été tant joyeux-, que plus ne pour* 
lions; Se en rendons grâces à notre be- 
noift Créateur & à ta glorieufe Mère', & 
remercions notredit benoîft Créateur de 
ce que il bénignenient il lui a plû nous 
. vifiter,*& de plus en plus donner vraye 
connoîflance de fes innnîessraces&boti- 
tés; & vous prions-, très- en îers & bien 
amés , bien cniérement que de votre teart 
vous veaiilez fe'mblableraent difpofer i 
en rendre & faire rendre^graceà Dîeu^ • 
'à*fa benoiftè Mère, & à tous les glo- 
rieux Saints & Saintes de Paradis, ainfî 
& par là manière qu'il eft accoutumé en 
tel cas, très-chîers & bien atoès, le be- 
jioift 'Saint Efprit vous ait en fa faîrite 
garde,s L o tj i s. 

jIu dos efi écrite h nos très- chi ers & 
bien amés les Prévôt des Marchands, 
Echevins, Bourgeois, Manans & Habi- 
tans de la ville de Paris. , 

Le Dauphin écrivît de pareilles let- 
tres au Parlement & à la Chambre des 
Comptes*: : ' » : - 



D E L o u I s XL 151 

Tous ceux qui reçurent ces lettrés ^lesren- 
,voyérent au Roi pour ff avoir fes intentions, 

'Lettre à ce fujet. 

NOtre Souverain Seigneur , nous nous 
recommandons à votre bonne grâ- 
ce tant & fi très: humblement comme 
nous pouvons, & vous plaîfe fçjvoîr, 
notre fouyerain Seigneur, que à ce ma- 
tin avons teçu plùfieurs lettres de Mon- 
feigneur le Dauphin , par lefquelles il 
. nous fait fçavoir que Madame là Dau- 
'phine eft acùoùchéfe d'un beau fils, ainû 
que par lefdites lettres , lefquelles par 

• ce porteur nous vous envoyons , vous 
pourra, s'il vous plaît , plus amplement 
apparoir. Nous n'avons pas plus awtit 
ofé, Bé voulu procéder en làmatiéref, 
& avons différé de obtempérer aux Rtf- 

?|uétes qui par icelles lettres nous font 
ai tes , jufques à ce que premièrement 
euflîons envoyé devçrs vous, & fur tout 
. fçu vptre bon ^plaîfir, . Sî- vous eo fup- 

* plions, notre louveraîn Seigneur , par 
ce porteur, que pour cette caufe feule- 
ttîénx envoyons, pour au furplùs le feiro 
& accomplir ^îiifi.quf raifon eft. ^ Notre 
fouveraîn Seigneur, nôujT prions' air b<B* 
noift fils de jDieu qu'il vous ait en fa 
fainte garde, &<loiht bonne vie& lon- 
gue. Ecrit à 'Plark le quatrième jour 
d'Août; Et plut bas. Vos .très •humbles 

G 4 & 
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&très-obéiflàDs Serviteurs, lesGen$de 
votre Parlement & de vos Comptes , les 
Vicaires de Monfieur TEvéque de Paris, 
& les Prévôt des Marchands & Echevins 
Se la ville de Paris. Sjgni Brudat. Ejl 
écrit au dos. Au Roi notre Souverain 
Seigneur. 



Lettre'du Roi au Dauphin. 

TRès-chier & très-amé fils. Nous a» 
vons reçu les lettres que écrites 
nous 9vez , faifant mention que le vingt* 
feptiéme jour de Juillet dernièrement 

f>afré, notre très-cbiére &très-amée fille 
a Dauphine fut délivrée d*un beau fils, 
de laouelle chofe nous avons été & fom- 
snes oien joyeux , & nous femble bien 
.que de tant que Dieu notre Créateur 
vous donne plus de grâces, de tant plus 
le devez louer & mercier, & garder de 
le couroucer , & en toutes cnofes ac- 
complir fes Commandemens. Donné à 
Compjégne le feptiéme jour d'Août. 

Charles* 

• ■ . 
VEvSque de Couêanceff Ejiemay attirent^ 
en qualité ffjlmbajjadeurs y mtijier au Duc 
de Bourgognes &c. . . . Ils prejjérent en 
mime tenu le Dauphin d^retmmeraufrk 
duRid/onpére^ 

.i ** 
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H fuffit iie rapôrter ce que ces Ambafla- 

- deurs dheûl au DaiipblQ,& laréponfe 

3ae TEvêque d'Arras leut fie au noia 
e ce Prince , eu préfebce du Duc de 
' Bourgogne & de toute fa Cour. Ce 

- morceau peut donner une idée de Té- 

- loguençe de ces tem^là* 

Ripfin 84 du Tréfir des Cbarires^ Ar^ 
iiiè I4J9- 

Etat en abrégé delacréance^quîdebou* 
t che ^ été expofée de par le Roi à très* 

- Haut-&'trés-Pui(rant Pritfce- Mo&fei- 
gneur le Dauphin , prononcée par Mon- 
leigneur de Côutance & Monfeigneut 

* • d'Eftfcniay , AtnbalSdeurs du Roi , en 
> la prëfencô de Mûnrei|neur de Bour- 
'i^ogne ,' & de foû Codidl, en la ma-; 
' niére qixî s'enluic. 

MOnfeîgneur, afin que le Roi votre 
père fe mette toujours plus avant 
en foD devoir, & pour montrer (a gran- 
de doucedr & bénignité * & le grand de* 
fi; Qu'il a à notre bien. Nous vousdifon» 
àh ^arliiî , que le-gt^eiâ^gne'ut défirquele 
Roi ait en ce fnônde apms Ion falut , c*eft 
^Ue vous Veuillez radrefter, venir & re- 
tourner vers lui 5 comme bon &obéiQant 
fils doit devers fbn feigneur& père, & 
aînfi qaé y êtes tenu lelon tous droits, 
en quoi failàât le Roi à toujours été, & 
encore -eft difpofé & prêt devoûs reeép^ 
v&ir & traiter eb toute faveur & dou^ 
G 5 ceur. 
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ceur i /comme bon » hunmin & pitesxp^ 
re doit àfoo t>.cm&obéiflkotfil^3çamQC« 
taocien oubli » & hors de mémoire à ja- 
isaiSf tpuces déplairance$p.a0ëes;& afin 
que ToD doux, bon & raUQOoablQ vou- 
loir vous foit en efpécial plus connu.,. Je 
Roi ne requiert aa^re$ _çhofes fors que 
Vous employez à lui bien obéir & fervir 
lai.& le Royaume paf bons vertueux 
faits, en mémoire qu0 y puiflîez acqué- 
rir honneur & louange, & que le Roi en 
ff>ic icdncenc. Pourquoi donc, mon trè$t 
redouté Seigneur , le Roi votre père , 
{^(Hur.lui 4Qbopr joye,] plailk & coQd^a- 
cion, pour votre bien & honneur, qi)'il 
ijefire.de wut fon cœov, pour-fei joyede 
iyl€(reignear5 de fon Sar^,. & poiff ruti- 
lit^ de fon Royaume;, dejlre é^ veut que 
vAnje^t dever§ luly ^fitt que yiyjez avec 
lui en toute douceur, j.bpnne:Upjon, & 
gracieufe communication, & gue pre- 
5iô35.gl©fre ^ plaifir ilyii faire ÇL rendre 
ion honneur paternel, & obéiflance filia* 
le, aiofî que'Dieu,Sainte^£gIire,atptts 
Droits naturels, divin &bumî|in l'ont or^ 
donné.; -'.'.. fi - .. ' i y ' . 

..Et pour ce, .mjpn très-redouté.Sca- 
gncur, que, par vos A'mbafladeurSipiÇcA: 
envoyés devers le Rpi « que auffijbarjes 
Ambaffadeurs de MpnfQjçppur leDuç.de 
Bour^gne, pq lui a toujours, dit &faic 
tçavoir que fur itputes <:bbfçs defijriejs é- 
trjB en fa boijug gjr^cq , jDî^kque avie* de. 
grands peur^^ craintes & doutes; jouter 
lois VQUS^. Mppfeigncur^ & tPQ$ 9utfe>, 

tant 
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t^nt du Royaume Jiié- étrangers , avez 
connu te temps paflë, la grande douceur 
&.bétiignité'du RoiV&dont il a toujours 
ufé envers toas^i mêmement envers fés 
enÀemîs, pourquoi femble qu'il n'y ait 
caufe ratifonnable ott apareute que vous,- 
M6nfe!gnéut',"âaî-fdr"tout autre devez 
prendra fureté & confiance en vers le Roi 
votre pérè;& ne devez avoir de lui quel-, 
que fufpeâiort , crainte , i3euT oudénan- 
ce; car le Rôi parplufieurs fois a dit & 
déclaré par fa bouche à vos Gens&Am- 
baflMeurs, en préfenee de Meflèigneurs 
du Sang Royal, & autres notables defon 
Confeil , que n'auriez caufe de douter à 
venir vers kii, cpmme bon & obéiffailt 
filS'jcarle Roi Vous recevra comme bon, 
humain &'Pîte.ux pérè, & oubliera tou- 
tes chofes paflSe*. 

Monfeigoéur, pour ce que le Rôi dè- 
firant fçavoîr d'ôli procèdent les çaufes 
des fufdites peurs ,'; craintes & doutés, 
pour y donner le rëméde qii'îl apartîent, 
& que les chofes ont aOe^ longuement 
duré,^ la grande déplaiiance du Rôi â 
de Meflèigneurs du S>hg Royal , & au- 
tres Rois & Prîiicésbîeri-veillans, & al- 
lie» à la Couronne. ^é France, &auflî 
ont graind déplàîflr tous les Etats ,du Ro- 
yaume: le Rôi nous envoyé prèfente- 
Ifadnt devéts vous, tant pour les càufes 
defTufdites, comme afin qu^il vous plaife 
nous déclarer les caufes des fuiditcs 
peurs. Craintes & doutes, fi aucunes en 
avez, & s'il vous plaitainfi le faire, nous 
. ' G 6 ré- 
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répondrons ainfi que charge nous eneft,* 
en manière que ne devrez douter 9 ne 
craindre^ ne aufiî précendre cftufe à ren- 
contre defdites peurs , craintes &doa« 
tes, de npn venir devers le Roi^ainsles 
devriez expeller & mettre hors; & les 
nous déclarant » comme dit eft , nous léa 
ferons fçavoir au Roi> lequel, comme, 
nous fçavons certainement,, y donnerai . 
bonne Drovifion, comme autrefois vous 
a fait Içavoir , ainfi que dit eft , gue n'au- 
rez caure raifonnable de iamajs douter 
ne craindre, & que vous, Monfeigneur» 
& tout le monde en devrez étrecontent» 
Lefurplus de la créance des Ambajfadeurs 
concernait les différentesaffaires qu'ils itoient 
chargés de difcuter^ après quoi ils reprirent, 
ainfi ce qui regardoit te Dauphin. 

Monieigneur , penfez que le Roi eft 
votre père , & vous étes.fon cher fils : il . 
vous apelle & vous veut voir pour lui 
donner joye , plaifir & confolation , & 
vous en devez grandêmentéjouïr& vous 
îoi4dre à Ton vouloir; car ainfi vous êtes 
d'une même fubftanpe&d'une même na- 
ture, ainfi^ devez-vous avoir un cœur# 
une ame& une même volomé» fermantes i 
comme dit l'Apôtre, umtaiem Spiritûfi^ 
vinculohacîsy en lui humblement obéifr 
fantl Quels honneurs, & quelle grande 
joyé & gloire vouiS vîeiinent deïui! & 
comme dit le fage, Gloria bominis ex b(h 
norepatris/uiefi. Quelle Monarchielquel*- 
Je Conquête! Et quelle Seigneurie il vous 
garde & agaieille ! car, cpmme dit la 

Loi , 
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Loi, ChrmiaqiMnoJlrafuntyex voté film pa' ' 
famus. MonfdgBeur/ la voix de votre pè- 
re qui vous appelle , & qui^ur ia joyei 
plailànce & coofoîatîon, vous veut voiri' 
cft de prérent ouïe de tout le Royaume; 
Fox enim patris intonuit y vox patris audu 
ta^Mc eftfilius meus dikStus. Répondez* 
lui donc ce que le benoifl Fils dêpiet| 
répondit à fou Péte: Abba patèr j non friet^ 
voluntas fei'^uà fiqt. Veuillez donc î mou 
très-redottté Seigneur, vous monerer bôâ 
& obéiflaift fils; venez au Roi, &I voiis 
ra'à-eflfez envers luî , è la louange de Dièu| 
VQoioîr & bon plaifîr du Roi, à l'hon- 
neur & bien de vous, falut de votre amej^ 
& repos de votre coips , à la Joye&plaî-^ 
fance de Meflcigneurs de Votre Sang, & 
autres Rois & Princes tien- veîHans, & 
Alliés de la Coù^-onne, au profit & iftilî* 
té de la chofe publique, & a la confufiôri 
& craimedes ennemis dp Royaume. ^ 

Riponfe de Mohfeimeur le Dauphin ausf 

jimpajjàdeurs m Koi, parlée. &'j[alu , 

parl'Evêqûed'Arras^' r 

POur ce que ïe Sage montre,, Projet* 
Uorum XXL que le cœur du Roi éft 
en la main de Dieu,, & qu'il renclinerâ 
quelque part qu'il voudra; pour ce que 
Saint Luc montre (fxeDiQuejlillequicon^ 
vertu corda pQtrum in jUiosi pour ce auflx 
ue, deprecare antefaciem DonAnt^Eccle^ 
"iciXFIL Devatit toute œavrfe,trôs- 
G 7 R6- 
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* Révérend ,j^re en Dieu, très*Honoré$ 
Sejsneursj ainfi que fait la Reine £l{lh«r 
XilL je prie notre Seigneur Dieu qu'il 
inettc langage orné & bien foniiiant en 
ina bouclée j, afin* au'il foit agréable à U 
Sacrée & Royale Majefté du Roi nocrç 
fouverain, Prince, nonefifenfiis ubi efi a* 
maritudo. £t ainfi que fiip Tuile ^ dimcir 
le cbofe eft ibi tiaire çn extréti^es dou« 
Jjeurs^ (ôutesfoisj ipon très-redoucé ÎSei** 
gneur 5 Monfeignçur le paupbin ideûrf 
jqh^rir^ honorer & fervîrle Roi foa Seir 

fngur & Père. Et CjBrtes, uès-Révér«n4 
^rfi en Dieu, la grandeur des matière» 
par vous ouvertes me furpreoneiK de. 
peur i car , comme dit Saint Jérôme , graor 
des matières ne fe peuvent comprendre 
par iin petit eagin : car ^ coinme dit la Xx>i| 
au Prince; gît le falut des Sujets. Je (m 
ça .crainte pource oue Cicert^ en l'Oraïeyr 
raconte que après RoMus pour fa gr^^de 
excellence, nul n'ofoit defcendre fur le 
fâîàmPf & <îùe pour vôiïîôir rendre ré- 
ponfe.à voTls auquel je ne^fuisrienàcom- 
tômiiar engin , ibience, doâxihe ou élo^ 
quence, par dignité, ne par autorité, 
me crois -doute oc incertalneté de adref- 
fer mon langage , pouree que Quintilia- 
iiUs è$ Inftrudlions récite que le Prinee 
des Orateurs, Démofténes, parlant àPhi- 
lippes Roi de Macëdoirie, s'époù venta:' 
& je parle devant le Fils aîné du Roi, 
pon oas de Macédoine, mais de France^ 
qui de tant eft plus nwle que nul autre 
'Roi, que le Soleil funxK)nti& les étoiles. 
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& la incr.i^^auifetrfviéres. Ot «vpzr 
.vous iBOiuré aue h fils aveq fop péiiei^ft 
réputé yne même perfoniyef. Je. parte 4«^ 
.vant i & pour le Fils aîné du Roj de Fi^i^f 
jcp, fi nobIe.& fi puifTaac, quç Jvùm Q^ 
fgr dit en fçs Çomraçotaire^j.Tb^w^pwè- 
/;f#7» Gallia cmfenfui nsc arbis terrarumpofi' 
fy obfijlerc^k toute 'France unie le 4er9ovir 
lAnt du mondç ne pourroit^réfiftei?. . Or 
^ez-vpus montré q^ le F)ls>ft ja ooo^ 
me Seig^euit au vivant du^ére^. Finar 
lîlemeht je parle devant Je, Fii^dd Roi 
plus viâorieux de coufrlesRo}Si.3.$;;yaia<- 
4jye»r de,fou5 .les Vainqujeui^,^i:onc.fur 
yent : car Alexandre,. J?otas, Annîbal, 
Scjpiop , . Julius Céfar, rie Pompée n^f^ 
(dpi vent en rien compare^ au Koi.Cbâr- 
Iff Vil. félon le^'{:ikuf&s:& difficultés d? 
îwijS;viaoir,^:. car ik yaiiiqairienj:y,>ott 
Rois diviféç i qu: Pgupjç ééiegok^ , ou 
Prince mol & non cpur^eui, ou villea 
^on fermées iScfansai^iTlerie, ou Gens 
qui n'avoient expérieiKe d'armes* No- 
frp jRoî, notre Pfince Içs furmonte par 
Aptôcés de guerres 8.. par nombre de h^- 
taille^) par çonilanpe en ad ver fe jfoffu* 
îie^. expérieno^ d'armes^ ïubtiliié d'en*» 
gin., multitude djs: fiéges» ,h|tiveté 4e 
ijonquêtes. Qr avezrvous montré ce q\^ 
dit l'ËçcIéiiafte, Ghm bominif ex bmor^ 
patris Jui eft. Vpulez-vous que je récite 
ce qui me donne peine &cfpoir? Vou- 
iez- vous la.nQble0e du Roi qui eft xnéf^ 
:de Majefté j nourrice^ de clémence? Vo«- 
iQZrWow ^'^ncjenpQté d.e nQi>teireiRoya« 
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le, laquelle prend foarceiion4ealeme]n: 
du temps Troyeoy ains du tems héror- 
qàe^ & des hommes» lefquels combieft 
que par erreurs , toutefois par excellea- 
tes vertus, étoienc réputés Dieux? Vou* 
lez- vous , comme Diodore enfeigne , par 
Teftime des armes ^ voir combien e{lhau« 
te la noblefle du Roi, laquelle pour k 
fleur de Lys, preAd fa figure & emprein- 
te dû Ciel. Saiûi Ambroife dit: Liliacm* 
UexpritMintformamj ff itUusatiri quœâam 
j^cies efulget'j (f txtmûsntAUBpaterutinjUh 
fia: item eorum odêr ferpentes prûctd $xpto^ 
dit.- Quatre vertus eoDCieac lu fleur de 
Lys, noblefle, richefle, ancienneté & 
belle renommée ; premièrement en la for- 
me du Ciel , qui fienifife là Religion due à 
Dieu , qui eu le Chef de toutes les ver^ 
tus# Car aucune autres Royaumes ont ed 
jnêlures de juifs, Sarrôzins, & fuperfti- 
tioâs ; aucuns ont eu héréfie générale : un 
feul Dieu J. Ç. eft honoré en France ; ont 
France ne foûflfrk aucune héréfie généra* 
le: & pour ce, dît Saint Jérôme, tntdta 
in orée terrarwn monjbvrum oiterafunt , tan^ 
turn à monjlris careP. Secondeitient, et 
fleurs de Lys elt'enciofe une graine & 
femence comme d'or^ qui eft la richefle, 
telle que onc divîfion ou puiflance d*ï> 
trangers ne la peut épuifer, & montre la 
pitié & charité du Roi envers fon Sang qui 
•nous baille efpoir. TierCement^ la fleur de 
Lys eft armée par dehors , tellement qu*el- 
16 croit ez fleuves &'tempdtes, de quant 
plus eft ancienne^ & tant plus embellit 

& 
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& fieutit; & a la Monarchie de France 
plus duré que ne fit onc celle des Aflyo 
riens» ouxelle de Babilonej^ ôaMacë* 
donie 5 ou celle des Romains. Item' quar« 
temenc, atnfi mo Ifodeur de la fleur de 
Lys chaiTe lésrlert>ens, la renommée & 
gloire de France chafle le venin* Ma- 
nomee hors d^Ëfpagne, les Idoles hors 
, de Saxe , les Pavens hors de Rome au 
temps de Louis le Piteux, Se par deux 
fois conquis le Saine Sépulcre. Gecte 
noblefle, très- Révérend Père en Dreu, 
cett^ noblefle au Ciel eft fi grand©, qu'el- 
le amolira toute la déptairancequeleRoi 
a conçu: cette noblefle eft bien indiflb- 
lubie de ce , à quoi vous avez par main- 
tes belles raifons exh<»rté Monfeignear, 
ce que dit V Apôtre ^fervaPe unitatem iS^i- 
ritûs in vinctdo pms; car chofe ne peut 
être plus douce a Monfeigneur, que l'a- 
mour d'un tel père, fi noble, puiflànt de 
viâorieux: ainfî que Joreph confidéranc 
fon fang, ne le pouvoit tenir de lar- 
moyer; aufii quand vous avez ouvertes 
que Monfeigneur fouhaite plus après 
Dieu , c'efl: a fçavoir oue fbn Seigneur 
& père le veuille redrefler k la bénévo* 
lence , deux chôfes trop contraires font 
par ce élevées au cœur de Monfeigneur, 
c'efl: à fçavoir, fouveraine lîefle & ex- 
trême douleur. Las! que dirai -je? que 
parlerai-je? La roufée du Ciel n'eft pai 
fi douce & fi amiable à l'humeur de la 
t:epte,c|ue le nom d'amour paternelle eft 
àMonieigneur. Larmesj&pleurs^nerpottt- 

roient 
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roient exprimer fes angoifTe^. Di(^éne 
dît que le premier des" fept - Sages de 
Grèce, Talés.Miléfiu^ remercioicDiea 
de ce qu'il. étoic né digoemenL Quelle 
joye! quelle, gloire 1 quelle plus grande 
xaufe de remercier Dieu « peut>avoir 
Monfeigneur, que d'être nls d'un .père 
auquel Dieu plus ouvertement montre fa 
force & fa graœ , aue à nul autre Prince! 
Ceft le Prince plam de toute induftrie, 
très- prudent en coniëil^ courageux, en 
fortune, très* terrible en la guerre, hu* 
main en la viâoire, fans douleur en la 
Aère aneoiffe. Le couroux^de ce viûo- 
rieux t)ere eft chu fur fon fang & fur fon 
aîné nls. D'autant plus aigres font les 
maladies , quand «lies fe adhérent à bon- 
ne ou noble compleilion. Car quelle cho* 
fe eft à rhomme plus amiable que la mai- 
fon dont il eft, à oU il a prins fa nour- 
riture? Quelle maifon eft plus digne que 
celle du Roi, de laquelle dit le Prophè- 
te. Ghria & divitia in dmo fjus ? Et tou- 
t^rois ainii que ceux qui font en une 
maifon, quand ils voyent le feu deflusj 
fe partent & s'eofiiyent, notre très -re- 
douté Seigneur par détraélions , inven- 
tions, ra|)orts faits de lui à fon père , a 
jétècontraintde demander quelque détaif- 
fcmebt pour aueun tems de THôtel de fon 
Seigneur & Pére^ & atler au Dauphiné 
entre les Montatgnes , cuidant que. It 
laps du temps & ion abfence dût étein:- 
dre â:.a|>aifer les flamès allumées cantre 
lui ^: mais coqme dit QuimUianus^ Etiam 
^ . . Uaen 
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ïàtentem invertit imidia; & comme il'eft 
éeric^ mn d/imiferunt aditi^entiones fûat ^ 
& viam dttriffimam per quaM ambulare cm^ 
fiàeverunt. On â procuré à Moofeigaeiur 
angoiflfes fur ànsdlATes , & doaleurs for 
douleurs 5 lefqueiles ctofes ont miné la 
forcuoe de Monfeigneur, mais non pas 
le courage ou amour au Roi fon^pére; & 
fe voulez avoir preuve des vrais amours 
^e Monfeigneur envers le Roi , Saint 
Jean Cbriibftome en la Quarte Homélie 
adjritumy dît queriflûBe prouve mieux ia 
bonté de l'or que fak le feu; aulfi pa- 
tience eft le droit figne d'amour. Pour 
^onnoftre donc Tamour en Ofkoi il eft 
•exhorté^ confidérez Tes afiii£tions, vée^ 
fes douleurs & fapience , vous jugerez^ 
Tamour. Hélas f très - Révérend Père en 
l>ieu, vous ave2 montré troi& lumières 
réplan diflantes au Roi, c'eft à fçavoîï 
•puiffance , juftice & fapience, Qu'cft lui? 
Sî' regardez la puiffance , le Roi eft te 
plus puiflant Prrace du Monde; A>n aîné 
^frls çft le plus pauvre Gentilhomme ito 
•Monde. Si regarde'z la juftice, le Roi 
n'ôta ôncrien à Tes Vaffaux fans forfaits, 
fans procès, fans Sentences. Quel f6r- . 
•fkit acommisMonfeigneuf ?oba-t-i! été 
cité o^ condamné ? TiereenJent , fî re- 
gardez la Ikpîence & modéran« du Roi,, 
-^lle eft (i très- excellente j que pour la 
•déplaîfance qu'il aconcû'é'eofttre fesSer- 
fvitcurs, ônc ne lesJaifla fansricheffes 
&étÀÉ convenable; & Mofeffeigneur éft 
réduit à ce que ploix»tle Prophète ^.Ri^« 
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tus eft ut Terehintbus çt^folia cécidmmt^ 
ut Paradifus qui tum babet aquam. Il eft 
réduit ez interprétations de Tragédies» 
d*étre fans pays, fans cité, fans domici- 
le, errant, fans lieo , & fans un feul 
pied de terre. A qui le comparerai- je? à 

3ui fecai-je femblable Taîne fils héritier 
e France? Quant (i grande eft douleur, 
quel cœur peut être fi dur y qui ne fe 
converci{& en pleurs , voyaqt le plus 
heureux Prince du monde , être en tel- 
les difetce, douleur Aansoifies, â^qui 
furmonte toutes tempêtes & tribulations? 
£t toutefois vous voyez fes douleurs & 
fa patience; que ainfi, comme nous lifons 
de Job, -dénué de toutes richefies, ayant 
tempêtes fur tempêtes, onc ne pécha de 
fes lèvres, ni ne parla fottemeqt contre 
Dieu; ainfi mille duretés, mille aigreurs 
& amiâioos, ne peuvent détourner le 
courage de Monfeigneur, qu'il n'ait en- 
tièrement aimé-à eocore aime & révè- 
re le Roi , s'eft ofiert à le fervir ez con- 
quêtes de Normandie & Guyenne. Pour- 
roit-il être fans grandes amertumes, laif- 
fer lefentement commun, être comm^ 
un membre mortifié, & ainfi que. non 
feniant , quand il {o\iSre tant de dou- 
Jeurs? Se voir arracher à labénévolencc 
de fon Seigneur & Père , fes Serviteurs 
être chafl^és du Daupiiiiié, fes Places ê- 
tre ouvertes à ceux qui l'ont grevé, clo» 
fi» à tous fes gens , fon pays lui être été, 
précipité de très-haut degré de dignité 
en fi bafiè rutne , & toutes ces cbofes 

lui 
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lui voyez porter très -patiemment; Ta-' 
vez vu porter telle révérence à fonpére, 
que de lui crier merci par Médire GuiU 
laume de Courcillon^ par le Prieur des^ 
Céleftins & par Gabriel de B^ncs y toï 
offrir, fi le Koi a couleur dedéplaifance 
à rencontre de lui , d*en faire ce que les 
Princes du Sang en diroient,&nonavoic 
fait plainte ez Princes, ez Etats du Royàu^ 
me, ez Rois vpiflns) ou au Vicaire de^ 
Dieu; certes fe dit bienSalomon^ Aquà" 
multœ non potuerunt extinguere caritatenu' 
Cette fouveraine patience déclare entier 
re amour de Monfeigneur au Roi: il n'a 
point befoin donc d'être radrecié à ce 
dent ne forvoya par tribulation qu'il eût» 
Venons donc à ce que requérez ,. que. 
' Monfeigneur vienne devers le Roi , & 
pourquoi il ne vient à Tobèiffance, la-' 
quelle il doit au Roi, conime à foh Sei-^ 

Îtieut& Père, très -Révérend Père en* 
>ieu, très -honorés Seigneurs: afin que' 
je poui;fuive le patron que j'ai prîns de- 
Job; fi le Roi veut que Monfeigneur yoî- 
le vers lui, Aufera^ à me vitgdmfiiam^, 
îfpfow dus non, me terreat: fi le père 
l*apelle,piaîfe lui premièrement ôter les 
exploits de fon mdignation, ôter le) 
peurs & cratotes qui' fi longuement tra-*; 
vaillent Monfeigneur. L'enfant tandi* 
que le père tient les verges en fes mains,' 

3uant plus rappelle le père , tant plus 
oute. Monfeigneur efl: encore tant dé- 
nué , fes Serviteurs pauvres , exîWs & fui-' 
tifs, foo patrimoine hors de (bs^ mains.* 

Je 
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J$ ne veux paint réciter maintes hiftoH 
res 5 lèi^uelles montrent exemple de noa 
encore, après £ çr^nd aigreur ^ fubite- 
m^nt retourner à Ion péréije me dépor* 
te de réciter ce que la fige Rebecca? 
- cûhfeilla à Jacob» qu'il s'enfouît jufques. 
àj'hôcel de Ton oncle , jufques à ce que 
rlndi^nation fût toute acaifëe & éteinte. 
J^ VOIS trois caufes» leiquelles i>euvent 
contenter la bont^ & pitié du Roi, & rp- 
tà^'der Monfeigneur d'aller encore (le- 
vers Sa Majefté : 1^ première , s*y efl 
bmU s)erîueuje;\ la IJbcond'e, jujte cmnPah 
yîofl^ la tierce, eft ^udencfi.^ Quant a li 
I^rémiére , fi Monfeîgneur çùt tout foa 
temps fait guerre contraire, au Roi, que' 
lui pburroit-on plus Âirè que lui ôcer 
tout 9 Pourroit * il avoir, le cœur fi dur ^ 
QUifes yeux û faaa honte, que oU il a été^ 
Qu e^n fîége$-ou>n batailles, défenfeui; 
du.Royaume, oii ron.c}iantôit fa gloire^. 
é, fa louange, il puifle retourner dènué^i 
& raportànt prefquê ferablables peines 
qiiè iQÙ^Triroient les ennemis du Roi , ou 
ceux qui autoient<^é-cM}<>y^tis: à leurs 
Brincds? Toim les Kçisa tous lesPrincet 
i^avent rafifiàion.dp ï'aîné fih de Fran-r 
ce; ^uaDt plus eii; connue la bonté du 
Rxii 3, & mêmemeçt, envers fes ennemis^ 
^t plus, croit fvifpicion que Monfeigneui- 
ait cpmmis quelque horrible fait. L'a- 
Aour paternelle, la gloire du Roi, la re* 
nommée , la dignité entière du Sang Ro- 
yal ,.; pourront -.elles. foufFrir que telles^ 
peines qui font établies contre Igs enne-v 

mis> 
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inié^ faiTenc contre !e défe&feur & hérit 
iiér du Royaame? & qpelle confolation 
anroient les Princes du! Sang Royal, de 
voir leur lumiérey fearefpoif, a celui 
qui doic être leur Chief, veoir avec tel* 
Us^ÔL fi honceufea peines, (jue être hors 
d^toucesr fortanesf? M^ii ^len plus pour 
uir noble courage, qûedemeurer en no« 
i>le renommée V Saluftô dit nibil iimerf 
dedifiip pnater turpemfamam. Ainfi com^ 
me les glaives & bâcoirs contraignent uft 
i^ik courage , aiûfi 6A honte éperon ai| 
Frftin d'un noble oceur. Monfeigitieur d^ 
firevoir Ton pérç; mais qu'il foit poffible 
tf aller fans honte & fans peur. 
' Secondement , Monfeigneur a plufieurs 
Serviteuvs^ JeiiiUiels en le fqrvant, & à 
facaufe^ ibnt décha^s & mis en toute 
difette.: Monfeigneur. doit«il, félonies 
termes d^bonneor, retourner fans avoir 
mts-ies Serviteurs eu aucune recouvran* 
ce ? Marina a(ima mieux dëmoureren 
eîdl^ .oucfans aidantr retourner en là Ci* 
té de Rome,, & répondit ainfi: jlb bis 
qttos mmme meo/ordidatùs videà,nulla fné 
unquamfmunà divHlet ^ nequebos emkf 
fmterme fini me quifauam videUt* Si ûa 
Gttc»ren eut fi grand courage , quelle 
chouù doîD deflrer l'honneur ;du Sang & " 
la dignité du fils du Roi ? 
? TiercemeiH^ pour prudence: car comr 
me dit ITayef , Qui credMerit non feftineU 
Si^uçuqrpàr cautelles ârinvencions,'ont 
bien pu.retarder la béîiévolénce du Roi 
envers Monfeigneur; fi^n peut changer 

la 
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la dbaceor du très-Doblc courage do Roi 
à grand aigreur; fi on çeut blefler Ta- 
mour naturelle lors entière du Roi en* 
vers Ton fang , fa chair & fa figure : ne 
pourroient41s pas plus légèrement enflam- 
oer la bénévolence encore tendre & iré* 
che? Après une épouvantable aigreur, 
la déplaifance ne le peutceller; car la 
griefretè des exploits le démontre , & 
comme il eft écrit » Si viridi bocfadat^in 
Êuridùquidfiet? Quelle ch(^ eit plus lé« 
gère 9 que après une maladie oui com* 
ttence à guérir, rechoir?. Quelle choie 
ièroit plus laideoupluspérilIeufeàMon* 
feigneur^que par raportécre remis en h 
déplaifance du Roi y Nouveaux fiancés 
ne voifent pas fitôcTun avec l'autre, afin 

?ae ramoùr croifTe & foit plus ferme, 
our ce donc , très • Révérend Père, eh 
Dieu , & très-honorès Seigneurs , voyez 

Sue Monfeigneur recufe d'aller encore 
evers le Roi, non pas pour orgueil ne 
haine, mais pour vergogne, pour jûfte 
CompafBon , & auflî pour prudence. Or 
neveux-je point remontrer ne réciter les 
cas efijuels la puiiTance du père ne doit 
avoir lieu, iëlon le droit, fur le fils;€at 
l'obéifiance de Monfeigneur reluit & rè« 

Îlândît autant qu'elle le fouloit: ne en 
lifibires ne Croniaues, vous ne trouve* 
lezja fils qui onc obéit à fou père autant 
que Monfeigneur a obéi au Roi;nen'aii* 
roîept ja lieu contre Monfeigueur, les 

gines que dit être ècdtes contre Jes en- 
is rebelles^ &.defquelles avezidit qœ 

les 
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les livres en font toûB plains ^ car qaelta 
obéiflance peuc êcre plus grande, que foi 
fouffrirâter toutes adminittrations fans 
faire contredit ? Vous, très - Révérend 
Père en Dieu 5 avez montré àMonfei* 
gneur, ce que dit Dieu le Fils au Père: 
j/ibbafater^ non tnea voluntas ftd tua fioÊ. 
Vous fçavez aufli ce que dit rËvangélif« 
te : Glmjketur pater infilh. David bailla 
à Salomon» n'ayant que douze ans,tou€ 
le Grouvernemeiit; M onfeigneur a ja trea* 
te-trois ans,& ëft déboute de toutes adr 
miniftrations : plus grief ve chofe eft, 
comme dit Tulle, d'être dépouillé de ce 
que l'on avoit^que de non être augmen* 
té de dignité. Le Roi avoicbaillé à Mon* 
fdgneur. le Gouvernement de^ça la Ri- 
vière de Seine» & on lui a ôté. Le Roi 
avoit baillé à Monfeigneur la conduite 
desQeafdarmes, Moofeigneur les avoit 
conduits à la gloire du RQi»& avoit ob- 
tenu d'eux tfès-hautes. viâx>ires, & tou- 
tefois on lui a ouvert que le Roi ne vou* 
loit plus qu'il en eût la conduite. Les 
mouchettes qui font le miel , quand elles 
font irritées, jettent ppintures & aiguil- 
lons ; toutefois il a ooéi fans contredit^ 
fans regret & faos murmure. Seconde* 
menti ou fut onc plus stmd péril ou plus 
dapgereufe eacreprife, que d'aller lever 
la fiallille de Diepe i^ocbain lieu d'An* 
gleterre , le Roi commanda à Monfei- 
cneur , & Iqi bailla très-petite armée; 
Moafeignçuf obéit à loi (ansexcufe de 
péril ou puiiaoc^ Monfeigneur, com- 
Tome m. H me 
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ine écrit Çéfer au Sénat, venifVidiyVicti 
Mooiëigneur vînt, vit & vainquit les Hel<- 
vétlens, lefquels nous apelloinSuifles, 
qui (ont forts & vaillans, & comme die 
Tulius Csfar , font fi dangereux en bauiJ^ 
le, qu'ils ne font différence de tuer un 
Prince ou un autre: ils ont tué en batail* 
le plufieurs Prince$^, mémement le Duc 
d'Autriche. Il plut au Roi, plus pour ex* 
ccllence & noblefle, que pour k Bécef- 
fitë de fon Royaume, que Monfeigneuv 
y allât; le Roi lui bailla compagnée dan^ 
gercufe enfemble , comme de François & 
d'Anglois : Monfaîgneur obéit fans er- 
cufations; Monfeigneur, & qui eft fou* 
veraine louang^ d'UQ Chef d'armes, en* 
o-etint ion oit enfenrble de voulontè 
contraire, fans débat & diflention ,fit le- 
ver le fiége de Zuric, & délivra la No* 
blefle d'AUemag&e de fervitude vilaine 
& populaire. Vous, très-Révérend Eéro 
eh Dieu, fçavez bien que le père eft te* 
nu pourvoir & adminiftrer fon fils, félon 
]a aignké & puiifance de lui; pour cette 
caufe furent établies les penfions des fils 
dU'Roîrora-t^il plû-au Roi.ôter à Mon* 
feigneur ia penfion dont il fe ibuloit ail* 
menter. Monfeigaeur humblement a o^^ 
t>éi^ Dès fon enfance il eut le nom & 
dtre de Dauphin y c'eft fon héritage ; il 
n*avoitplus rien autre chofe en cemoa« 
de, le Roi foi? père le voulût avoir en 
fes mains, Monfeignéur l'a baillé rouel- 
le obéilTaUce poittrrôic être plus grande! 
une cbècune de ces choies montre fiïr* 

- .t.' .: 'gU- 
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guliére obé![Einc45. Que peut-on dire , fi 
elles font joJBces enlemble ? Il eft qfs 
ÉCtnpSfCrès-Rév^QAdPére en Dieu, très- 
hoooFés Seigneurs , de répondre à cette 
partie, en laquelle requérez aue Monfei- 
gneur déclare leis craintes, oc ceux def-^ 
quels 11 a craintes. Certes vous par la hi- 
. miére de vos prudences, fçavez bien que? 
peurs âc craintes viennent fouvent par 
perfotmes & chofes ; ce que dit le Pro- 
phète: A fag^tti volante in die y à neptiç^- 
fgranàmlant$in tenebris. Toutefois fi vou« 
voulez être reoorç de ce que le> Roi9o< 
%te Sire déclura dernièrement à Gabriel 
de Bernes & au Prieur des Céleftii^ d'A- 
vknon, qu'il aimoit en toutes maniérea 
Monlei^etfr 5 & tantôt après l'armée dii 
Roj fut- artôtée au pays du Dauphinéji^ 
l'artUlerie amenée, tous les paflag^s clos. 
Hélas! qui n^auiK>ic crainte du courroux 
d'un tel père?, car comme, dit ell p^Sa* 
k»Bon : Indi&ncûio R^s nmcmfnortis. 
Saasdoute^tres^Révér^nclPére en Dieu, 
atnfi que après une grande ten)pôte,com- 
bien que là mer foit apaifëe , o-^nblenc* 
longuement les natites, aufli après fi ter^' 
rible. épouvantemene , encore fofit leg{ 
traces à» peiirs4n^preintes au^çioppr 4^ 
Mohfejgneu^: & Jaçoit; cç que av^a^ .0^^ 
vàît , qûj5 fi Monleîgaeur va devers le: 
Ko}, il^ôc^^a tomes déplaifimc^ de fooi 
coBur; vous, très-Révérend Père en Diea^ 
i^vez bien qàe fraîche réconciliatioa 
n ôte pais , felon droit , fiifpfcion ne crain* 
te. Certes une crainte ii longuemont en«> 
H 2 gen- 
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gcRdrée en un cœur, ne fe peut efiaciet 
légèrement 9 & n'eft pas fnfiifante à tollir 
la peur , ce que avez die que Monfei- 
gneur ne doit point douter du Roi fon 

Îîére, ne auffi ne doit avoir crainte: car 
i vouiez alléguer nom de paternelle af- 
f cftion , pour effisrcer la crainte , très« 
Révérend Père en Dieu , fçavez bien gue 
ce n'eft mie chofe nouvelle que la diffé- 
rence entre les enfans &icur père. Les 
Tragédies font plaines d'exemples péril- 
leux à réciter ; les Hiftoires de France 
fy Romaine montrent ndufieurs miféra- 
blés couroux des pères à leurs fils :1e Ja* 
rirconfulte dit: Parmus amtra/anguinem 
Jiium malicia judicium inferunt^ inft^atio' 
nibus alîorum corruptù Si doutcdonc Mon- 
feignôur du Roi ion père , & de ceux qtd 
Uh^vit fuis dotùfè egerunt. Monfeigneur 
içait qqe la déplaifance du Roi encontre 
lut vient de néceflité, de bonté « ou de 
franchife de courage. De néceilkè; car 
les oreilles du Roi étant continuellemeBt 
affiégées de ceux qui ont grevé Monrei- 
gneur, it étoît de nèceflité au Roi deoyr 
tant de contes. Les^ Haigneurs de Mon- 
feigneur , (oui omblt de bonne foi , ont 
fait pliifiettrs rapàrt«; le Roi ne dévoie 

Ïfts imaginer^ ils euflehtofé mentir à 
sur Seigneur, ofé calomnier Tatué fils^ 
de leur ligueur : néceffité donc a fait 
qtie le Roi-aouf; fa bonté, & la gran-* 
deur des choies controuvées a fiit la dé-^ 
plaifance. Or nulle haine n'eft plus âpre 
que du pérç à rencontre du fils* Pour^ 

ce^ 
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ce , dit Plutarque^Ie$ liges pércs ne de- 
voieQC point auprès eux nourrir leuts 
fils, pour ce qu'ils ont amitié exceflîve 
& couroux fans mefure;& n*eft autre rc* 
méde contre le courov»c du père 9 que 
par laps de temps »& que raifon peu-à'pea 
adoucit rigueur 9 & faire ce que dit le 
Sage: Inmomento indignationis abfcondefa- 
dem tuam. Si vous alléguez la grande 
hauteur & dignité de Monfeigneur pour 
;)on avoir crainte de nul , je pourrofs 
montrer pliiiieurs exemples de Rois & 
d'Empereurs efguels nulle dignité n'a 
fauve le péril. Quelle chofe eft li gran- 
de 9 fi ferme, ou fi fainte, que outru^e 
ne puifie bien aucunefois violer? Envie 
& couroux font aveugles, qui jamais ne 
fçavent regarder aignité ou vertu. . Si 
vous prétendez la hauteur du courage de 
Monleigneur , qui fut onc plus hardi en 
couraj^e que David ^ lequel en (k jcuo^& 
fe déraifoit les Ours & les Lions ; qui 
fans armure ofa afTaillir Goliat tout ar- 
mé, & toutefois il craignit tant les ra- 
porteurs & mauvaifes langue^ qa'Ucnoit 
a t^ute voix: Diminet libéra animam meam 
4labiis iniquisy^ à linguâ dà^Jâ? Diogé- 
ne interrogé quelles bêtes mordent plus 
venimeufement , répondis que des Tau- 
vages un détraaeur, & des privées 110 
flatçur. Monfeigneur a fentî quelles cho* 
fes les détracteurs pourroientfaire^com* 
ment ne les craindroic-il ? Si vous allé- 

Suez que fi Monfeigneur n*arien meffaic, 
ne doit rien redouter; voulez «vous 
H3 \ que 
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Suc je récite rWftoire de Jofet)h? Qd 
n onc plas innocent qae lui, plus pur^ 
ne çlus vertueux? Et toutefois il fut par 
envie mis hors d'avec Ton pére^&veâda 
en Egypte. Un feul exemple veux -je 
choiiir des Romains entre plufieurs. Qui 
fut onc plus pur ou entier , ou qui m 
plus pour la chofe publique des Romains 
que Scipion TAfrlquain ? Scipion en l'a- 

fe de dix-fept anft bailla courage aux 
Lomains contre ceux de Carthage; Sci- 
I>ion en Efpagne vaitsauit quatre Exerci- 
ces & quatre Chefs de guerre; il print 
en bataille le Roi Sciphax, conquît Afri- 
que la troifiéme part^u Monde, Et tou- 
tefois, comme dit TuUius, de>ix mé- 
dians hommes fçurent tan(;,faire par en* 
Vie & fecrettes rhachinations, que Sci« 
)>ion fut Contraint fuir en exih Hélast 
très-Révérend Père en Dieu, &ttès ho- 
sorés Seigneurs , Monfeigneur en plus 
Cendre enfance que Scipion , fut armé 
pour le recouvrement dû Royaume. Il 
alla devant MontreaiK & devant Pontoi- 
fe, montrer fa proueflre & la hauteur de 
fbn cœur, & a fauve non-feulement li 
Noblefle des Allemasnes, mais de tout 
lè Monde: car fi les Suiifes n'euflent été 
refrénés 9 ainfi que le feu s'en va d'une 
imifon en autre, toute popularité fe fût 
verfée & tournée contre laNoblefle. Et 
toutefois la dignité & vertu de Monfei- 
gneur n'a point dévoyé ceux qui l'ont 
commencé à grever , qu'ils n'ayent vou- 
lu parachever & fidt Monfeigneur guer^ 

pir. 
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XHtj non pas Rame, maïs fon.Hôtel pa- 
ternel^ & Pont mis hors de la bénévo- 
lence de fon Père & Seigneur , qui lui 
- doit être plus gtief que l'exil à Scipion; 
Ce n'eft pas donc merveilles ^très-Révé-i 
tend Père ertDieu,fiMonfeigneurcraînc 
ceux qui, fans le fçu du Rt)i, ont ofé 

Îourfuivre Mon(eigneur,& le cooftoyet 
rentour de Bourgogne & jufqttes outra 
Langres ou ez limites du Royaume. La 
chpie de ces fuites eft notoire; le Roi a 
déclaré que ce étoit fans fon Ordonnant 
te,' & quelle chofe n'oferoient ceux qui 
fans ce commandement ont ofé ceci fai^* 
re ? Point n'eft befoin de déclarer les 
perfonnes defquelles Monieigoeur a 
cr^iintè ; car mieur- les peuvent connofc 
tre ceux qui font prèfôftts par delà , que 
Monféignetir, lequel a }a u longuement 
été abfent: mais il autrementie Rot lé 
ipeût fçavoir , Monfeigneur efpére queU 
que jour de lui déclarer en la préfencè 

fj^ des Princes de fon Sang, tellement que 
lé Roi en ferabieDContentrMonfeigneuY 
a efpéranee que û la pierre diamant fe 
fpoliTe en aucune efpace de temps ^ Je 
très - honoré ôc pitoyable cœut de fon 
Seigneur & Père fe adoucira ^ & aucune^ 
ment fe ouvrira frMonfeigneufr^fôïifang^ 
fa chair fie fa figure ^ flc que môme frbîffe* 
ra par lap6 de temps toute la-dureté de 
couroux ,que ta vérité vâînquera les ai- 

^ inventions & faux rapports faits contre 

Monfèlgneut. SI l'dA defîref^av€tfr,très- 

RéVérefldPète en Dîeii & trèt^honoréè 

• H 4 Sei- 
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Seigneurs^ comlMen vous êtes agrfables 
au Roi , la grandeur des chofes t, voa$ 
commifes le déclare. Si Ton délire pru- 
dence pour conduite, votre prudence eft 
montrée en cette noble exhortation que 
avez faite , fi, comme il eft écrit , Sapiens 
m verbis pn/ducitjeipfum; vos bonnes aiF- 
feftîons fe font montrées ez communica- 
tions amiables eues avec vous: &poûr 
ce Monfeigneur vous pyÎG que des dures 
affligions, lefquelles il ouvre pour ac- 
croître la clémence & pitié de ion très- 
vertueux Seigneur & Père »vous veuiUiez 
déclarer bénignement au Roi , auquel 
Monfeigneur remercie fi très • humble- 
ment, que fon cœur ne peut concevoir 
ne comprendre de ce que lui a plûlefiii- 
je vifiter û honorablement, & lui ouvrir 
comme l'entière bénévolence, de laquel- 
le rien ne pouiroit être o6broyé à Mon* 
feigneur plus grand ne plus fouhaité» 
Monfeigneur appelle Dieu pour témoi% 
Que onc adverlité ne fit fléchir fon cœur 
ce Tamour entière de fon Seigneur & 
Père ; & eftime Monfeîgneur que les du.* 
rêtés qu'il porte , ne viennent pas taat 
du courage du Roi., comme d^aucuoes 
particulières inflîgations , letqoelles lui 
ont ceci procuré. Très-Révérend Père 
en Dieu,& très-hoDorés Seigneurs, pour 
ce que, comme avez dit, le Roi de fa 
très-noble bonté avoit ordonné état ho- 
norable à Madame la Dauphine, & tou- 
tefois elle a été à fi très-miférable di- 
iètte, que quaad elle partit pour yeair 
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à MûafeigneUf ^ éllè b*eût fça uroaver u& 
éca^ ne a» féal dédier vaillant du fien. 
mais une feule robe rompue. Hélas! 
quelle angoiOë peut avoir MonfeiRneur 
de la voir en fi extrême fortune. Nulle 
Dame ne devroit efpérer fi grand. rèP9i^ 
& tranquillité, & elle fe voyoit eq'gâ- 
miOemens, larmes & pleurs , & en telle 
pauvreté*, que Monreigneur « elle n'ont 
nulles choies fors qu^leurs corps. N*eft- 
ce pas mifétable chofe d'être rais hors 
de tout le fien , &. plus miférablc de y 
être mis fans caufe? La déplaifance d*ua 
père eft plus amére , d'autant que ce 
père eft plus noble & plus vertueujci* 
N*eft-ce pas déplorable cnofe,devoirutt 
^\s de Roi, plus riche de tout le mànde^ 
ecre le pi us pauvre Gentilhomme dû mon; 
fde? Quoi de plus déplorable, qi|^ de lé 
voir avec la aifette demeurer en fufpî- 
cion du peuple, comme s'il eût forfkitf 
Et néanmoins u le Prophète Ifaye dit^ 
Carnem tuam ne dejpexeris^ pour Dieu plat- 
fe au Roi avoir compafiion de Ton fils,, 
quand il a eu fi grandes & fi longues fiuc- 
tuationsy& le laifier en repos & honora- 
ble recette oh il fe trouve enThÔcel d'un 
fien oncle, du premier Pair des Ducs Sé- 
culiers & Comtes de France. Plaife eu 
Roi père de bonté, dont il eft renommé 
par tout le monde, ne le prefler pjus a- 
vant, ains le laiffer encore refpîrer en 
fureté. Plaife au Roi avoir pour recom* 
mandé la famé &bonne renommée de 
Monfeigneur, & foutenîr rauthDrité de 
H 5 ipB 
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fon aîné fiU, confidéré fon âge ^ Vé&t 

de Madameia femme , félon refpoir qu'il 
à d'avoir lignée au plaiûr de Dieu. 

Lettre du Dauphin au Roi. 

M On très-redouté Seigneur , je me re- 
commande à votre bonne grâce 
tant & fi très- humblement que je puis. 
& vousplaîfe fçavQÎr, mon très-redouté 
Seigneur, que par TEvêque de Coutance 
& vos autres Ambafladeurs, j'ai reçu les 
lettres lefquelles de votre gracè il vous 
aplû m'écrire, & ouï la créance qu'ils 
^m ont dite de parvous, dont & delà pon- 
îie.Ibuvenance, qu'il vous plait avoir de 
moi vous mercîe tant & fl très-humble* 
ment que je puis , & pour toujours , mon 
très-redouté Seigneur, faire à mon pou- 
voir clîore qui vous foit agréable. Je leur 
•ai dit aucunes chofes pour les Vousrappor- 
' ter, vous fuppliant tres-humblement,mon 
très-redouté Seîgneur,qa*il vous plaifç les 
croire , & moi avoir en toujours en votre 
bonne grâce , qui eft la choie en ce monde 
que plus je deure, Çc me mander & com- 
mander vos bons plàîfirs, pour iceux rai* 
re & accomplir à mon pouvoir, en priant 
le benoiftFilsdeDieu,mon tres-riedouté 
Seigneur, qu'il vous doint très-bonne vie 
& longue. Ecrit à Bruxelles le vingt- neiir 
viéme jour de Janvier 14JS.* 

. Votretrès-humble àtrès^béiffaiit filfl^ 
Louis. 
, Et m dos eft écrit y à Mon très-redouté 
Seigneur. . ' Lettre 
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Lettre du Duc de Bourgogne au Roi. 

Mon trèt-redoaté Seigneur, je me re- 
commande à voere bonne grâce ^ 
tant &û trèis'hamblemencque pluspois.' 
& vous plâife fçâvoif ,.moti très-redouté 
Stigoéur,' que fat reM vos tettres coà* 
tenatw créance ftir Révérend Père enî 
Dieu TEvêQue de Coutance, & autres 
vos Ambarfadeurs qu'il vous a plû en- 
voyer det^fs moi , & par eux m'écrire 
ïefdites lettres, & fi ai oy ce qu'ils m'ont 
voult dire & remontrer de par vous », 
mon- très -redouté Seigneur : iur quoi ^ 
m6n très -redouté Seigneur, je leur ai 
fait Mre réponfe en ma préfence, ainfi 
que par eux, fe c'eft votre bon plaifir, 
rçavoîr pourrez; laquelle ma réponfe je 
vous fupplie , montres-redouté Seigneur, 
qu'il vous plaiOî prendre en bien , car en 
vérité je ne defire rien tant à mon pou- 
voir, que faire chofe qui voui foit plàî- 
fente & agréable, & ai ferme efpéranco' ^ 
, que vous bien informé'ferez content de 
moi. Et quant aux dôIéalSces de votre 
Procureur, ùs^ plufleurs caspartîculîers> 
déclarés en ma préfencc par iceux: vos 
Ambafladeursj.je y ai auflî fait répon* 
dre oerdnemment, & félon que pour lé 
préfent je puis être informé, & brief, 
ao plaifir ae Dieu, j'envoyerài dévers 
vpus pour les caufes, & ainfi que j'ai dîr 
à îceur VQ» Arabafladeurs , mon tjrèsre* 
H<5 doui 
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àoMté Seigneur, & voos pltttfe me mmn- 
der & commaDder cou^ vos bons plaifirt, 

Jour les accomplir, comme ramm eft» 
moo pouvoir & à Taide de Dieu le 
Tout-puifTanr, qui, mon très -redouté 
Seigneur » vous ait en fa crès-fainte & 
benoifte garde^ doinc tr<bs- bonne vie & 
longue, avec TefFec de vos très -hauts 
& nobles deiirs, étant en ma ville de 
Bruxell^ ce vingt -neuvième lourde Jan* 
vier 144T. . 

Mon trèsr redouté ^ îe vous fuppKô 
^'il vous plaife me paroonner ce que je 
n'ai fi^ ces lettres ae ma main , cm fans 
taute je ne le pats faire bonnement. 

Votre très - humble 
& très • obéiiTant 
Philifpe,Duc 
de Bourgogne & 
de Brabant. 

Cependata le Dauphin qm nefir^etdt qu'à 
fifimicUkrimcfmpérey lui envoya ffouar^ 
te fm premier f^fdet de Cbmbre pour fmrê 
encore une tentêtive^ 

Riponfe que le Roi de fa bouche a faite A 
Houarteif Leurault^ en'ooyés devers lui 
; de par Mmfeigneur le Dmpbin. 

Ai reçu tes lettres que mon fils le Dau- 
phin m'a écrites par vous,-auflî aï v« 
'^ par 
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ar éoit riaftru&iôn qtt'U v«m a bait^ 
lée, & ouï fa créaace quil voui a <Aaa»- 
géAe dire y laquelle eo effec n^eftraucto 
Cbofe ,que fa'coocinuationde fion fou^ 
kùr venir dewrs moi y & ne (bicroaver 
en ma préfeipce* Voua fçavez, Moùéê^ 
te^ qoe ]*ar parlé à vous feul , & par bieir 
au iong,,& après de rechief j'ai pailé 
feulement en la pté&nce de l'Ëvêque de 
Cootances^ Meffire Etienoe te h évre , 
Meffirejean de la Beaaté, & du Bailly 
de Berry , pour fçavoir avec vous femoD 
àhlc umptân vous avoic ch^gé de tm 
dire autre chofe, & s'il ne fe détermi* 
'fioit point de venir devers» moi,^ pouc 
iBoiiervir, & s'employer « affaires de 
ce Royaume^ ccmrme il eft ceou 9 ce qui 
leroit la chofe de ce monde dont je le* 
rois le plus joyeux:, mais Vousnç m'a- 
iFOz dit quelque chofe par quoi je voye 
(^11 ait volonté de venir, m foi trouver 
* €Q ma^ préfence y qui bien me déplatt 
pour Ton bien & pour te bien- de la cho- 
ie publique. £c fembie ôtre chofe bies 
merveilleufe,. dont il demeure fi longue^ 
ment ainfî; xar ii n^eft homme en ce 
Royaume, fi ^rand ne fi petit » que qui 
hii demanderoic quelle chofc, qu'il oe* 
fireroit pour Ton grand bien qui! ne 
fouhai^t être lik du Roi ,. comme il eft, 
& foi trouver auprès de foa père, pouc 
avoir les honneurs & biens qulà fiisxle 
tellef mai&ir appartiennent, s'il veut.. Il 
a le plus bel état & le plus grand de ce 
Royaume ap^ moi , çncore efi fon état 
^ H 7 plu» 
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plos aifiéfâ; db moinâre chargD me Iç 
Bueo ;• car j'ai le faix fc la chaire à ftip^ 
portée » à quoi je deârerois bieilqif il f(| 
crowftc à idoiTervir & aider, poor y'aî^ 
voir & acquérli* rhonneor qu'il doit de- 
firer. . Il doit confidérer les grands hon^ 
neurs & renommée qu'il eût. acquis. «t 
tecûffivremenc de ce Royaume , s'il fe fût 
trouvé auprèS' de moi , lamielle choie 
m^eût faiUgranti joye & pbiur; &;.efico^ 
ns n'dfi:*il cnofe mondaine qu'il, dût' pluâ 
aefirer que d^âcve.& venir eqtôur mpl^ 
pour y avoir rhomieur & louange qu'il 
«uroit> s'il fe vouloit employer au bien 
de la chofe puUique. 
i IL e&^ ja en ft^e pour pouvoir âere iâi« 
ge,^ A pour avoir entendegient & con* 
noiâanoe .de bien & de mal; par quoi il 
peut penfer *ao'à tenir les: termes qu'il 
tient, & ainii foie étranger d^ fats de 
ce Royaume & de mes bons fujets & 
vaflauK qui ont aidé à remettre cette Sei* ' 
fioéurie fus, & dechalTerJes ennemis, 
VLXâi foi vouloir trouver .avec eux, ils 
n^en peuvent pas être fort contëns ne 
joyeux , & ne peuvent pas avoir Tarnoor 
&e^éraAce en lui telles qu'ils auroient, 
s'il étoit avec mot & avec eux conune il 
doitétre- 

H a pkràcws foi$ envoyé dévers moi, 
mais toujours a fait requérir que je fade 
ctotenc qu'il ne vinfift point, &: ne fe 
trouvât en ma préfèncei, laquelle chofé 
je n'euBe jamais confenti ; car quant je 
le xoafeatirois , j'approuverpis les ter* 

mes 
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mes en qaoi il fe tlcoc, ^ Terrear qo'09 
a fait Temer & dire parce Royaume, qjiaf 
je ne voulois point qu'il y viDfifty&jfenir 
bloic que j'en fuflTe bien concenc» âc tour 
tes fois il m'en a toujours déplu & en^ 
çore dépiaf c, & aJme beaucoup mieux 
^e les termes qu'il tient* foient.faot 
inon confentement, que ite les l^i qoû*- 
fçmir ne accorder. . . -^ 

Je vois bien qu'à traiter cette matière 
par melTages , elle ne pourroit venir i 
t»onne conclufîon,, & vous-même mV 
yez dit que la relation que lui ontfaitles 
meflTages qu'il a envoyés devers moi » 
ont été en bien ^and partie c|^ufes de 
craintes & doutes qu'i) dit avoir. Sant 
parler l'un à l'autre je ne pomrrois bon^ 
nement entendre Ton intention, ne à quoi 
tient fon cas ; aufli il ne pourroit enteo^ 
dre mon intention, & le vouloir que j'ai 
de le bien traiter. Je fuis père ^ il eft 
fils,& chacun fçait que de lui doit venir 
•l'obéiflance ; & ce néanmoins» pour le 
defir que j'ai que cette ma.tîéreferadre(re 
à fon bien , je fais ce qu'il devroit faire; 
rar il me devroîc requérir de venir de- 
vers moi , &'ie Tadmonefte qu'il y vien- 
ne, afin qu'il déclare franchement foû 
cas, comme le fils doiq à fon Seigneur & 
Fére , aufil que je lui diie & déclare mon 
intention que j'ai envers lui,: & pour ce 
vous lui direz que je defire qu'il' vieane 
devers moi, car j'ai intention deluidiit? 
chofe pour fon bien & pour le bien de la 
chore publique du Royaume, que je ne 

voii- 
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voudrôis lui écrire 5 né dire à autre; & 
me femble que ^uanc il aura i>arléàmoi, 
il coDDOÎcra bien qu'il ne doit çoioc a* 
voir les douces & craiotes qu'il dit avoir; 
& afin qu^l n'ait caufe d'y faire aucun 
doute, je promets ici en la parole de 
Roi 9 en la préfence de ceux de mon 
Confeil qui ici font, que s'il veut venir 
devers moi , lui & ceux de fon Hôtel 
qtf il voudra amener avec lui , y pour- 
ront venir & être furement; & quant il 
m'aura déclaré fon courage & connu mon 
intention, s'il veut retourner là où ilelt, 
ou ailleurs où bon lui femblera, il le 
pourra faire furement lui & ceux de fa 
compagnie, ou demeurer fi c'eft fe vo- 
lonté: mais j'ai bien efpérance que quant 
il.connoîtra mon vouloir, il fera plu9 
joyeux & content de demeurer que d'al- 
ler ailleurs; & fuis bien ioyeox^ue vous 
Houarte j qui êtes privé de lui , foyez 
venu par deçà, afin que le puîffiez mieux 
acertainer & lui raporter nneux les cho*» 
fes deflufdites. 

Laquelle réponfe a été dite Oc pronon^ 
cée auxdks Houarte.& Leurault par le 
Roi de la bouche 1 en fon Palais de Bour- 
ges, en la préfence de ceux de fon Con- 
feil le 10. Janvier Fan 1460. Ainfifigni, 

R £ c I s. 

ye fifdrai ce qui regarde la retraite dû 
Dauphin en Bourgogne par V Extrait d'un 
Mmufcrit du témsj qui efi à la Bibtiotbé^ 
que du Roi, vol. 6j62, fol.. 3. 
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Comment Lotâi rf* Fidloîs aîné fils du Roi 
\ de France s'en vint à refuge au Duc 

Philippe de Bourgogne ^ puis parle i^àU' 

cunes autres befoîgms. 

AtFdit an 1456. Louis de Valtoîs afné 
âls du Roi de France , Dauphin de 
Vienne, fe tenoit hors & demeuroit en 
fon Dauphiné, & s'y étoic tenu dix ou dott« 
2e ans , pour ce aue le Roi fon père écoit 
mal content dé lui , & difoient aucuns 
ijuQic'^oit pour ce qu*il traitoit trop du- 
rement fes fujets du Dauphiné , & ef* 
pécialeraent lesEvôques, Prélats & Gens . 
d'Eglife, en prenant leurs biens contre 
leur gré, pour conduire & entretenir foa 
état, dont aucuns PfeMufofent aucune* 
ment, pour ce que le Roi fon père ne 
lui donnoit plus rien : aucuns difoient 
que cette haine du père au fils venoie 
pour caufe de la belle Agnès, qui tnou- 
rut par'poifon', dont aucuns le (bupçon- 
nérent, pour ce qu'icelwDauphl^avoic 
par plufîeursfois blâmé & murmuré éon*-^ 
tre fon père. pour ladite belle Agnès, la- 
quelle pour "voir avoit été la puis belle 
jeuffe te9ime,v&' plus en point que Ton 

g sut regarder > & plus en la grâce du 
ci beaucoup oue la Reine ^ & 4 laquel- 
le on. faifoit plus d'honneur & feifvice , 
mdmement les plus grands de la Cour du 
Hoi , qu'ils ne faifolent à la Reine , qui é- 
toit moult bonne Dame. & honorable ^ 

àsxQlt 
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donc le Dauphin avoit moule grand dé- 
pit, & que par dépic il lui fit fa mort 
.avancer ; & depuis' que la belle Agtiéa 
fut morte, la Uamoiielle de Villequier 
fa nièce tint Ton lieu devers le Roi , le- 
quel en Tes derniers jours demandoit & 
vouloit avoir les plus belles Damoirelles 

Îue Ton pou voit trouver en tout fon 
loyaume. 

Quelle que la caufe fût de la haine 
du pére^au fils, le Roi ordonna au Com- 
te de Dammartin , Meffire Antoine de 
jChabnnes, d'aller, en D^uphinéen une 
bonne compagnie de gens-d'armesfwut 
prendre fon. fils le Dauphin. & le lui a* 
mener ou par amour ou de rorce, con^ 
ineat qu'il fût^ & courroit lors commu*» 
lie renommée que s'il y £ûtt venu, le Roi 
lui.eûc fait une crès^dure compagnie, & 
i)u'il eût fait Roi Charles Jon autre filt 
puifné; mais il nefut'pris, ne trouvé; car 
i^nd il fut de ce averti, il fit femblant 
un foir de vouloir aller chafler le lende- 
main, & commanda que le^tnerfûttoue 
prêt àii bois oii la diafle fe feroit ; hi« 
cueUe chofe venue à la connoiiTance dq 
Comte deDammartiû,il fe mit en aguet 
{c ordonnance pour prendre le Dauphin 
à cette cbafle ; mais le.Daupfaftn , qui fd 
doutoit de tout ce qu'on machinoit con< 
tte lui, lé lendeniain au matin que l'on 
çuidoit au'il allât à la chaflfe , . print fii» 
ou fept de fés plus familiers , & montée 
lur bons chevauf ,- davantage fé prinreni 
^ cheminer verale pays deBouigognej 

& 
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& leôt fiit bien belbin de thémhier eînÔ 
roidement; car -^Is euflent tardé quel- 
que peu, le Comté deDasnmartinleseût 
ratteiftt, & ne cefférent de «iiqoursche- 
inmer jufqucs ils viareaç à S. Clau4e une 
bonne ville de Bourgogne. 

Quafad il fut illec venu, îl tfouva tôù 
Hprès le Prince d'Orange à Noferoy , qui 
le reçut moult honorablement;. & iorC 

Îiu'ilouït dire q»'il fedoutoit d'être pbu#- 
uivi, & qu'il vouloit aller tdut le plti- 
tôt qu'il pourroît devôr$ te Duc deBouiv 
gogne, le PHâte mandat hâtivement Ib 
Maréchal de Bourgogde,qui vint iocoBh 
tînent biea accompagné de gens de guer- 
re , & Ife partirent fans tarder pour tirar 
eu^rabant. 

> A-la-vérité cette cbùfe-ci fut vme me^ 
veîlleufe befogtie; ca^ le Prince d'Orio- 
ge & le Maréchal de Bourgogne étofeàc 
deux hommes que le Dauprrin àvôitplœ 
haïs que nuls autres , pour ce quft par 
plufieuts fois lia lui avoient fes homm» 
xlétrouflTés & ceux de fott père ; qoai^dib 
entreprenoient fur le pay^de Bourgogoe^ 
tjue le Uuc vouloic jérdèr non déroba 
tie violé: -mais néceffité qui n'ia loi, ak 
mena cette fois le Dauphin à réfute à 
fes plus grands haineux pour s'en aider, 
aabefoin; car le Maréchal de Bourgo*» 

Î;ne le conduifit & le mena fi bien par 
e pays du Duc de Bourgogne , qu'il» 
vinrent fauvemehtà Louvtin^ & deLou- 
Vain s'en allèrent à Bruï^lfes ; & lofs toirt 
mcontinttt 1& ÛaMiâo^ eavoy^^deveiê 

le 
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le Duc en HoUande par Tunde fct genf, 
fignifier fa venge, lequel ix)n Duc le 
defirant recevoir & fêtoyer, comme fils 
aîné de fonfûuverain Seigneur» «fe hâ- 
ta le plus qu'il put de retourner en Bra- 
bant. 

Sicôc donc qu'il fût retourné à Bruxel- 
les ^ il y trouva le Dauphin, & le reçue 
honorablement» tant pour Thonneurde 
fa perfonne, comme pour Thonneur du 
Roi fon Souverain Seigneur, quePrin- 
ce n'eût fçu ne pu odieux faire « & lui at 
illgna tout incontinent trois mille francs 
{)Ounchacufl mois pour foutenir fon état, 
a lui pria qu'il élût en fes pays telle pla* 
ce qu'il vouloit pour foi retraire ,& il lui 
f croit délivrer; & le Dauphin demanda 
Geneppe, un Château en Brabant bien 
afiis, en belle place, là oh il fe tint Se 
demoura longuement 3 à quatre lieues 
près de Bruxelles, 

Environ la fin du Mois d'Oftobre , tdt 
après la venue du Dauphin en Brabant , 
le Dtto de Bourgogne envoya une nota- 
ble Ambaifade ^ dont fut chief le Sei- 
^eur de Chimav Grand Bailly de Hay* 
iiault, die vers le Roi de France, & pour 
Je cont«nter de ce que fon fils étoit ainfi 
venn â lui , & pour lui dire comment 
pour rhonneur ae lui il Tavolc reçu, & 

3u*il lui feroit tout le mieux & le plus 
'honneur qu'il pourroit , lefquels Am- 
bafladeurs demeurèrent très-longuement, 
fans qu'ils euflent audience ne expédi* 
ck)&:oiais tandis qu'ilsy féjour/ioient , le 

Roi 
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Roî envoya geiîs-d'arrae« à Cotnpîégne 
& à Soiflbns , qui font villes prochaines du 
Duc de Bourgogne &de fes pays;reauel 
Duc doutant que le Roi ne lui vouUîft 
faire guerre , & aufi en doutèrent plu- 
fieurs gens; le Duc donc fit fon mande- 
ment en fes pays de Picardie, de Flan- 
dres & de Haynault, pour tout homme 
mettre en armes pour foi défendre fi le 
Roi le vouloit airaillir. 
Fol. iiâ-reOô. . ' 

Le ig. de Février, la Comtèffe de 
Cbarolois accoucha d'une fille que le 
Dauphin nomma Marie. , en Tlionneut 
de la Reine fa mère qui s'appelloit Marie. 
Un pea de temps après le Duc de Bour- 
gogne renvoya devers le Rolune Ambaf- 
fade, fiçavoîr Melfîre Simon de la Laing 
-& ie Sieur de Chimay, pcMir certifier au 
Roi comment le Dauphm étoit de fa pro- 
pre volonté venu devers lui, & pour trou- 
ver moyen <tae feRoi fût content de lui% 
- Fol. 117. 

Tôt après Pâques audit an 1457. fe par- 
tît de Bruxelles le Duc Philippe de Bour- 
5;<^iie en la compagnie du Dauphin ,paf- 
èrent par Oudenarde & Goortray , «al- 
lèrent & Bruges ,^ & partout furent reçus 
magnifiquement. 

Le 28. d'Août Pierre de Brefé, Séné* 
chai de Pokou, prit & pilla Sandewictu 
Il avoit avec lui quatre mille combarans, 
du nombre dcfquels étoît Robert Floquet 
dît Floqœt Bailli. d'Evreux, Thiébault 
de. Termes Bailli de Ctercres , Jean Car- 
bon- 
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bofinel Seiipiçqr 4^ Chevreufe, qui y fa-' 
rent Chevaliers avec vinçt-fix autres. Ea 
cette même année, au mois de Septembre, 
viprept ^ Bruxelles devers le Duc Phi- 
lippe, Amba0àdeurs du Roi^ l'Evêque 
d^ Coutance & autres en petite compa^ 
gnie , rencontrer a\i Duc aucunes chofea 
tpuchant ce que le Dauphin fe tenoit a-i 
yec^ lui dont le Roi n'étpit pas contenu 

// y eut alors une nigociation (importante 
entre h Roi (f lefimu de CbaroUns. 

Comme aucun Hiftorkn n'a paflédecct* 
te -affaire,' & qu*eiie fe trouve rappor^^ 

,. tée "'dans un Manufcrit par un témoin 
oculaire , il eft à propdsde la faire con*** 
notoe. \ < 

EN hyver dernier leieuR;oi étant lors 
en la ville de Bourges, arriva Mon- 
iteur de Saint Pbl & p^ au Roi, mais 
je ne fus pas préftnt ; toutefois aflez tôt? 
a|>rès le feu Roi l'envoya au CoDièil , Ie<< 
qCrelfut tenu aulo^s de Odet Daydie , 
qui étoit aflEez.près de celui de Monfei**' 

fneur de Treynel , lors Chancelier de 
rance, & y turent, comme il me fem- 
We , Monfieur de Foix , Mdûfîéur do 
Xfwnel, Monfieor de Bueil, Monfieur 
de Dtmmartid, ledit Daydie, MatcreE^ 
tienne Chevalier, Maître Pier»e d'Orio* 
le & moi; .& il aucuns autres en y avoir, 

^ • je 
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je D'en fuis pas bien recçrs, & m'en rat- 
porte à la vérité; mais je fuis bien cer* 
tain que les dëiTurdits y écoiem ; & là vine 
mondit Sieur de.Sainc Fol» & récita la eau- 
fe qu'il avoit de par Monflear de Cbaro^ 
lois 5 comme ildifoit) ainfî qu'il Ta voie 
dite au feu Rot: c'eft à fçavoir aue mon* 
dit Sieur de Cbarolois étoic mal content 
d'aucuns qui étoient & rentoi^, de Mon«t 
fieur de Bourgogne, & à mon avis noiâ» 
Qa Monlîeur de Crouy, qu'ils lui con- 
feilloienc mal contre le bien dudic fea 
Roi & de la chofe publique de fon Ro^ 
yaume , & qu'il avoit intention; de les 
mettre hors de l'Hôtel de mondit Sigur 
de Bourgogne fon père, & pour ce que 
en ce faiiant mondit Sieur de Bourgogne 

Îiourroit être mal content de lui.iTvott* 
ok bien fçavoir. avec ledit feu Kjpi , fe 
en cas , & que befoin lui fût de foi éloi« 
gner de la préfence de mondit Sieur de 
Bourgogne fon père, de foi retraire ea 
marches efquelles ledit feu Roi étoit , s'il 
le voudroit recueillir, &pn quelle ma* 
fiiére ouétat ledit feu Rai voudroit qu'il 
fût en fa compagnie, combienque^ corn* 
me difoit mondit Sieur de Saint Fol , mon^ 
dit Sieur de Charolois n'ayoit pasinteait 
tien de foi y retraire, que ce ne fût eu 
bien grande & extrême néceflité, &di* 
foit toujours, que mondit Sieur de Charo« 
lois n'avoit quelque mauvaife intention 
à rencontre de Monfieur de.Bourgognc 
fon père, m^is lefaifoitpourifoa bieot 
& ie bien de. fa maifon ; pour . ce .que^ 

com- 
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eomne dit eft, cetiltquî étoiect eatour 
hû le gouvernoieacmal. Ilrequéroitauf- 
fi de-par mondic Sieur de Charolois qu'il 
fût^n }a bonne grâce du Roi, & finale- 
nenc difoic qu'il avoit entendu que ledit 
feu Roi devoit faire une armée pour ai- , 
der & recourir la Reine d'Angleterre & 
le Prii^ce fon fils , & requierok que ii 
aiofi étoity ledit feu Roi lui en baillât la 
ctarge. 

•:Sur laquelle créance fut délibéré & 
conclu en la préfënce du Roisâ comnvè 
il me peut fou venir, la délibération fut 
celle. Prémiéretnent, que le Roi rece- 
vrait mondic Sieur de Charolois en fa bon* 
ne grâce. Secondement , que quant mon# 
dit Sourde Charolois feroit aucun fervi- 
ce au Roi^ & à la chofe publique de fon 
Royaume, & il voudroit venir par devers 
lui, ledit fêu Roi le verroit volontiers; 
toutes fois je ne fuis pas bien certain fi 
touchant ce fécond point kdit feu Roi 
fit Ater ces root^, ferôit aucun fervice 
au Roi & àl% oktAe publique de fa^ Ro« 
yauxne; car le lîeû Roi fit en ladite rè- 
ponfe taire des ccMrefbîons en fa préfën- 
ce, mais je m'en rapporte au net qui doit 
être devers mondit Sieur de Treynel, 
lors Chancelier. TTercement, que ledit 
feu Roi n*avoît point encore délibéré de 
aider ou fecourir dc.gens-d'armcs à ladi- 
te Reine d'Angleterre,& que s'ainfi étoît, 
il le lui feroit fçavoir,& qu'il luienbail- 
Icroit volontiers la charge, fe prendre la 
voaioit, & te . mercioic du bon À^grand 

• vou- 
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vouloir qu'il avoit. Il me fembleque 
c^eit la répoofe qui fut faite à mondic 
^iéur de S. Pol efdics trois points 5 au, 
moins eft-ce la fubftance à mon avis; cas 
des propres termes je ne puis pas êcrere« 
çors^ mais ils font écries^ & iont devers • 
mondit Sieur, de Treynel comme dit eft*. 
Vrai efl que quant mondit Sieur de S. Pol 
vint devers le feu Roi, il n'apporta au- 
cuAes lettres 3 ne autre chofé par écrit; 
& pour^ ce fut délibéré que le feu Roi 
n'ecriroit point à mondit Sieur de Cha- 
folois , & que mondit Sieur de S. Pol n'au- 
roit aucune réponfe pat écrit fignée de 
Secrétaire^, combien qu'il le'requît;mais. 
que s'il vouloit mettre en écrit par de* 
vers lui pour fa mémoire ladite réponfe^ 
faire le pourrolt, afin qu'il ne rapportât 
plus ou moins que ledit feu Roiluiavoit 
dit, & ainii le fit: & c'efl: tout ce que 
f4it fwt à ce premier voyage, au moms 
que je fçache , & à lui faire ladite répon- 
fe devant le Roi furent prérensMonfieuç 
du Maine, Monfieur le Grand-Sénéchal, 
Meiïïre Guillaume Coufinot , combiea 
qu'ils n'euflent pas^té préfens à la créan- 
ce de mondit Sieur de S. Pol ne à ladite 
délibération faite en Confeil , & des au- 
tres qui étoient en la chambire dudit feu 
Roi, je ne fuis jpas recors, mais dès-lors 
Ip, chpfe fut aue% commune eatce tous 
ceux de l'Hôtel. 

Depuis un peu après Pâques le feu Roi 

étant à Mehun,:illec environ, mondit 

Sieur 4^ S. Pol envoit un bonune devers 

I le 
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le Roî , que je ne Tçaî , car je ne le vis 
pas, & ai ouï dire jqu'il apporta au feu. 
Roi lettres de mondit Sieur de Charolois 
& dé mondic Sieur de S. Pol ; mais s'il eft 
aîofi, ne ce qu'elles contenoient,en vé- 
rité je n]en fçais rien , ne je ne les ouïs 
cnc, poiirceque lors fétois malade dé- 
fié vres en mon logis ez loges, autrement 
je croîs bien que j'en eufie fçu comme 
les autres: mais comme j'ouïs dire de- 
puis audit Meffire Guillaume Coufinoç^- 
mondit Sieur de Charolois requéroit que 
le feu Roi lui interprétât quelques pai*o- 
les de ladite première réponfe faite à mon- 
dit Sieur de S. Pd , lefquelles lui fem- 
bloient troubles ou obfcures; de la déli- 
bération faite fur ce je n'en fçai rien, 
mais ledit Coufinot & Meffire Jehan Bu- 
reau , qui eurent la charge de Mire la ré« 
Eonfe & les lettres fur ce, en devroient 
ien parler. Combien que, comme je 
crois , mondit Sieur de Treynel doit a- 
voîr le double de tout, & lors fut envo- 
yé Monfieur de Genlis par devers mon- 
ît Sieur de S. Pol. 

A Ton retour, qui fut environ la Pen- 
tecôte ou plutôt , il rapporta lettres de 
mondit Sieur de S. Pol , maïs je ne les vis' 
onc , & ne fçaîs ce qu'elles contenoienr, 
& fi ne fcais s'il apporta audit dernier vo* 

Îrage lettres de mondit Sieur de Charo- 
ois , & crois plus que non que autrement. 
Toutefois mondit Sieur de Treynel doit 
tout avoir, & la caufe de mon ignorance 
fqr ce, étoit madite maladie, qui encore 
' du- 
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durpît au retour de Monfieur de S. Pol, 
& ne. fus point préfenc quant il parla aa 
Roi, ni quant il lai préfenta les lettres 

?|u'il apporta; mais depuis la S. Jehan je 
u$ prelent à un Confeil tenu à Mehun , 
& qu'il fut parlé de ces réponfes qu'il fal- 
loît faire à. mondit Sieur de S. Pol , & des 
deflufdits qui étoient en la Ville furent 
pr^fens, & auffi y fut Monfieur de Cou- 
tance , & ledit Meffire Jehan Bureau, & 
lui & moi eûmes la charge de mettre la- 
dite délibération par écrit, & ainfi lefî- 
met en fon logis, & après dîné fut por- 
tée au feu Roi, lequel la vit, &ne lui 
fembla pas bien, difant qu'il avoit été 
averti par aucuns , que tout ce gue fai- 
foit faire mondit Sieur*de Charoloîs par 
mondit Sieur de Saint Pol, touchant la- 
dite matière, étoit une fiftion & un per- 
fonnage joué entre mondit Sieur de Bourr 
gogne & mondit Sieur de Charolois fon 
fils, & à cette occafîon la fit corrieerpar 
ledit Bureau & par moi ^ & après tut mî- 
fe au net par Maître Âuam Roland Se- 
crétaire, & fut baillée audit Monfieur de 
Genlis pour la porter à mondit Sieur d« 
Saint Pol , avec lettres cïofes de Créan- 
ce fur mondit Sieur de Saint Pol; & fuis 
bien recors que pour ce qu'à la. premiè- 
re fois, en conférant par ledit feu Roî 
de ladite matière avec mondit Sieur de 
Saint Pol, pour ce qu'il* fe douta que 
Monfieur de Charolois voulfifl: ufer de 
quelque voye de fait fur Monfieur de 
Croûy & autres étans en THôtel de môn- 
• 1 2 dît 
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dit Sieur de Bourgogne, il lui aVoil ék 
par exprès que pour deux Royaumes tels 
que le fien une confentiroit un vUainfait^ 
icelui feu Roi fit mettre en ladite der- 
nière réponfe un article touchant ce 
point, ainfi qu'on le pourra voir dans le 
double d'icelle, dont moûdit Sieur d& 
Treynel en a un; car je fçai , & fuis fur 

?u*il dit audit Maître Aaaîh qu'il le lui 
ft, & que ledit Rolland lui accorda, & 
depuis le lui bailla côtnrtie il me dit, &i. 
fe en aucune chofej'aiéi^itéioudiantlef- 
dités réponfesjje m'en rapporte à Técriti 
mais j'en dis au plus près de^ ce qui me 
peut fouvenir. 

En ^et ta kUre gui fut écrite au Dau- 

Lettre des BÊniflres & autres 0ms du Cofh 
feil au Daupbin^ four lui donraur avis de 
la maladie dfi Roù 

^70tre très-redoaté*Seîgneur, nous 
j^N nqû$ recommandons 1 votre, bon- 
ne grâce fi très-humblement que plu^ 
pouvons. Platfe vous fçavoir , notre très- 
redoùté Seigneur/ que certaine maladie 
çft puis aucSm tèms en ça furvenue au 
Roi votre Péré notre Souverain Sei- 
gneur , laquelle premièrement a com 
mencé par la douleur d*une dent, dont 
k cette caule Û a €a la joue & une par- 
^ tic 
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tie du virage fort chargées » & a rendu 
grand quantité de matière» & a été la- 
dite dent î^irès. arrachée, &la playe cu- 
rée en manière que pour ce, queauflî 
par le rapport que les Médecins nous 
faifoient chacun jour , nous avions ferme 
efpérance que brief il dût venir à guéri- 
ion. Toutefois pour ce que la chôfe efl 
de plus longue durée gue nepenfîons, 

DUC plus qiril nefouloit^ nous, comme 
ceux qui après lui vous délirons fervirSc 
obéir, avons délibéré le vous écrire & 
faire fçavoir » pour vous en avertir , com- 
me raifon eft , afin de par tout avoir tel 
avis que votre bon plaiiSir fera, fcvous 
plaîfe , notre très-redbuté Seigneur , nous 
mander & commander vos bons plaifirs, 
pour y obéir de tous nos pouvoirs au 
plaifir de notre Seigneur, qui par fafain- 
te grâce vous dointtrès-bonne vîe&:Ion> 
gue. Ecrit à Mehun-furYévre le 17I 
jour de Juillet. Mnfifignêsy 

Vos très-humbles & obéîDTans^ 
Serviteurs, 
Charles d'Anjou, A. de Chabannes, v 
Gallon de Fbix, T. d'Eftoutevîlle „ 
GuilU Jnvenel^ . .MacheJîn Brachctf. 

Chancelier, Tanguy dii Châ- 

Jean, tel, 

Couftant, Jean Bureau, 

A. Délavai, Guîll. Coufinot, 

Amenyôii d'Al-" ' K Doriole, 

l^ret^; • Chalîgant^ 
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// Juffit de lire U Mémoire que le Comte 
de Foix donna, &c. 

' Cette pièce fera connoître les mouve- 
mens, les intrigues ^ Jes intérêts de la 
Cour de Charles VIL dans les derniers 
r*^«»*>«c Hp (a. vie. 

Lettre du Comte de Foix. 

S Ire, pour vous avertir au vrai fur les 
points dont Monbardon & Janot du 
Lion ont parlé de par vous , vous trou- 
verez à peine de ma vie la vérité être tel* 
te, comme ci-après déclarée. 

Premièrement, en tant qu'il touche la 
ligue & les fermens qu'on vous a rappor- 
té que Monfiéur du Maine , moi & au- 
tres avons faits, je vous jure Dieu & le 
ferment que je vous dois, que je n*aî li- 
gue ne ferment avec Seigneurs ne per- 
lonne qui vive de ce Royaume, excep- 
té avec le Comte d'Armagnac, qui fut 
par commandement & ordonnance de 
vous. 

II eft vrai que la journée qu'il fut déli- 
béré qu'on vous écriroit par Verman- 
dois, le Hérault, la difpontion en quoi 
le Roi votre père étoit pour lors, auquel 
on efpérolt encore vie&guérifon, Mon- 
fiéur du Maine ouvrit en la préfencede 
tous ceux du Confeil qu'il était néceflî- 
té, fi le Roi votre père pouvoit guérir, 

que 



DE L o u I S XL 199 

que chacun s'acquittât loyaument envers 
lui touchant votre fait» & que nous ne 
deraouriflîops plus en cet inconvénient 
en quoi nous étions pour les différences 
qui écoient entre lui & vous ; & jurâmes 
tous & promîmes à Dieu, que fi le Roi 
votre père pouvoit venir en fanté, que 
pour perdre écats, ne offices, ne fa gra- 
ce, nous ne faudrioas point que nous 
ne nous acquittilïïons loyaument envers 
lui ,' afin de faire c&flfer tous les difFérens» 
& qu'il vous reprenfift en fa bonne gra- 
jce, & vous traitât ainfi qu'il appartient. 
Et le lendemain derechief nous nous 
trouvâmes tous enfemble, auquel temps 
encore efpérions la guérifoa.du Roi vo- 
tre père , & fut remontré comme les dif- 
férons & malveillances qui avoient été 
entre les Seigneurs & ceux du Confeil é- 
.tpienc très -mal féans, & en pouvoient 
venir de grands inconvéniens ; & pour 
ce qu'il écoit bien requis, pour lebiea 
du Roi votre père &.de la chofe publi« 
que , <]|ue chacun ôtât toute rancune & 
malveillance qu'ils avoient les uns & les 
autres, & qu'il y eût entre nous tous bon 
Simoat & union ; & dit lors Monfieur da 
Maipe que de fa part il en étoit & prOf 
mettoit à Dieu de ainfi le faire; fi dis- 
je moi de la mienne, Monfieur de Da- 
nois de .la fienne, & tous les autres pa- 
reillement. Ec quelque chofe, Sire^ 
qu'on vous raporte , vous ne trouverez 
point qu'il y ait autre chofe que ce que 
defius eft dit , .& y a par delà des gens 

14 qui 
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qui écoie&t préfens à toutes ces chofès > 
par lelquelles, s*ils veulent dire vérité > 
vous pourriez fçavoir s'il eft ainfi; «ar 
fur ma vie & fur mon honneur vous n'y 
trouverez autre chofe. 

Èc de dire que depuis j'ayé ftic ligue 
ne ferment à perfonne, ne içu autre qui 
l'ait fait, fur ma foi non ai ; & fe vous 
trouvez le contraire ^ punifTez-moi à va» 
tre botî plaifir* 

Et au regard du fait d'Angleterre, il 
ett vrai qu^l y à eu plusieurs voyages 
qui ont été faits par delà, & y fut pté^ 
miérement un nommé Doulcereau , le- 
quel le Grand - Sénéchal de Normandiey 
envoya pour fçavoir des nouvelles ; & 
était ledit Doulcereau â la bataille de 
Nofthàmpton quand le Roi d'Angleterre 
fut priris, & en fe cuidant fauver pow 
venir par deçà, il fut prias pjrf aucuife 
•Anglôis^^ mené çrifonnieràAnthonné^ 
<Du je ne fçd quel lieu par delà; & quant 
le DUC de Sommeret paffa en Angletfcr*- 
ïe, il le délivra, & vint par deçà, & 
depuis fût renvoyé par devers la Royà^ 
d'Angleterre, pour lui dire que te Rcrf 
étoit difpofé de l'aider ôtfecourîr&ceuic 
dé fon parti eïi la querelle qu'elle avoît 
contre te Roi Edouard, & qu'il l'avoît 
fait fçavoir aux Rois d'Efpagne & d'E»- 
coflfe Tes alliés, afin qu'ils fiflent le fem-, 
fclable de leur part. 

^ Il eft vrai auffi qu'il vint par deçà utt 
ftutre homme de Bretaignô & m Chai 
pelaiû dô la Roybe d^Angleteire, leP» 

quels 



Sldë ladite Rpyne enyoyoic devers le 
oi vocfedit père» pour lui dire Tétac 
en quoi elle écojt pour lors » & la picié^ 
oui étoit en foD fait & dq Prince fonfils» 
OC- qu'il lui plût: avoir picié d'elle & de 
fondit fils, & les envoyer quérir & re- 
cueillir en ce Royaume 5 & leur donner 
làuf «conduit pour y être trois ou quatre 
ans jmfou'^ ce qu'ils fe pufTent remettre; 
& fut fa matière bien fort débatue ai| 
Gcmfeil du Roi Votredit père en la prè- , 
fence de touâ les Seigneurs & Gens di 
fon Conftfil ; & après plufieurs altercations 
fut conclu > préfent le Roi votredit pér 
re , qu'on dçvoit envoyer par delà lé 
Sieur deGenlis.^ Meffire Jehan Carbon- 
Éiel & uln Secrétaire, .& leur furent bail- 
lées lettres & Jnftruûions -pour remon*^ 
trer à ladite Royne, que u elle fe pou- 
voit tenir par delà, qu'elle s'y tenftft,. . 
& les inconvénieos qui pouvoient avenir 
de fâ venue de par deçà; toutesfois fis 
jelle vèoit que lui fût force pour foi fau- 
ver de venir par deçà, le Roi votredit 
père en ce ùar étgit content .qu'elle y 
îvenfit ^ fondit fils, & lui envoya, fauf- 
:conduir pour/ce faire; &ne fera point 
•trouvé qu'ils eufient charge d'^i^utre cho-- 
'fë feire. 

: Item le f dm Gènlis & Carbonnel n^^ 
trouvèrent point laditeDkme au pays dis 
Galles oh les autres ràv€»entiai(rée,mais^ 
s'en étoit allée déjà en Ecoflfe, & jfar ce 
s^én retournèrent fans rien faire. 
Il eft vrai auffi qu'en icelui^teigps^ le- 
I5 ^ Roi 
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Roi votredît père envoya fon ambaflade 
en Ecofle pour cette matière , &'poar 
prier la Royne fa mère & les gens des 
trois Etats audit pays 3 qu'ils voulfiflene 
donner à ladite Royne d'Angleterre & 
au Prince fon fils tout fccours , aide , con- 
fort que faire fe pourroit, & écrivit fem- 
blablement à ladite Royne d'Angleterre 
ce qu'il avoit fait fçavoil* en Ecoffis en 
faveur d'elle. 

• Depuis ces chofcs, & après la derniè- 
re bataille que la Royne d'Angleterre eut 
contre fes adverfaires, làoîi le Roi d'An- 

fleterre fon mari a été recouvré, ladite 
)ame a envoyé devers le Roi votredit 
Eére deux Jacobins & ledit Doulcereau. 
/un defdits }acobins alloit à Rome à 
i'encontre d'un Légat qui avoit été en 
Angleterre , & d'aucuns Prélats dudit pays 
qui avoient été contraires au Roi Hen- 
ry , & requéroit lettres de recommanda- 
tion h notre Saint Père & aux Cardinaux, 
leiquelles le Roi, que Dieu abfolve, lui 
bailla. 

L'autre Jacobin re^uéroît oue le Roi 
votredit père prêtât quatre- vingt -mille 
écus à ladite' Royne d'Angleterre , & 
-qu'il fift armer par mer contre le Roi Er 
douard , & qu'il révoquât tous les fauf> 
conduits^ & n'en donnât plus nuls à ceux 
qui tenoient le parti dudit Edouard, & 
ou'H envoyât certains Anglois qui avoient 
été prins n'a guéres fur mer, devers le- 
dit Roi Henri & ladite Royne, pour ce 
que c'étoient ceux qui avoient mené tou- 
tes 
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tes les trahifona du Comte de Warvic & 
dudic Roi Edouard, qu'ils appelloienc le 
Comte de la Marche, & promettoient 
de payer auiaot comme leur fiaaace mon- 
teroit* 

. A quoi fut répondu qu'en ce qui tou- 
choit l'argent qu'il demandoit à emprun- 
ter , le Roi votredit père avoit eu de 
grands cierges à fupporter cette préfen» 
te aonée en pluGeurs manières qui furene 
déclarées, & que à cette caufe il ne leur 
pou voit bonnement fecourir d'argent. 

£t au regard des faufs-conduits , il ne 
pouvoic honnêtement révoquer ceux qui 
ètoient ja donnés pour cette année ; mais 
qu'il défendroit à Monfieur l'Amiral qu'il 
n'en donnât nuls nouveaux à nuls d'i- 
jceux qui tenoient le parti contraire du- 
dit Roi Henry. 

Touchant les prifonniers Anglois que , 
ledit Roi Henry & la Royne deman- 
doient, fut répondu*<ju'on les feroit bien 

Î^arder par deçà; mais les renvoyer fansi 
e confentement de ceux à quiilsétoienc 
bonnement, ne fe pouvoit faire* 

Quant à l'armée de la mer, le Roi é- 
coit content de la faire, & en ce les iè- 
CQurir au mieux qu'il feroit poffible , de 
laquelle armée étoit chef le Grand-Séné- 
chal de Normandie. 

Et à ce. Sire, qa^on vous a dit qu'il 
Y avoit alliance entre le Roi votre père 
& ledit Roi Henry, & que je vous fifle 
fçavoir quelles alliances c'etoient , je 
.vous jure Dieu> Sire, que jour de ma 
16 vie 
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▼ie îe ûe f^s que, devais la reddUitm 
de Normandie )Sc de Guienne) il y ait 
eu autres trêves 3 pair, ne alliances en- 
tre le Roi vocredit père, & le Roi Hen- 
ry & la Royne d'Angleterre fa femme ^ 
que ce que defiUs elt dit , & ne fera 
p&ittt trouvé que de mon fçu il y ait eU 
autre chofe faite; mais encore me fou-- 
viêiit bien que quant le Seigjieur de Mo- 
Mns & le Jaeobin qui vint dernièrement,, 
parlèrent de ces matiéréis, le Roi vôtres 
dit père répondoît toujours qu'il n'ètoit 

gïs temps d*en parler, & quant le Roi 
enry fèroit remis en fon Royaume & 
auroit fubjugué fed adverfaires,. chacun 
derhoureroit en fa liberté de feiré guerre 
<yu de feite pisiix; & lors feroit tempe 
d'en parler, & non pas maintenant; ne 
onc autre réponfe n'en oDft de lui, t^ 
lié l^us qu'il ait farte t & difôit que cç 
qu'il faifoît en faveur dudit Roi Henry 
«•de la Royne fa âîéce , c'était pour foi 
aequittcr etivfers Dieu & honneur, com* 
me un Roi doit faire à l'autre, & auffi à 
la pro^cimîté du lîgtiage à quoi ledit Roî 
Hettry & ladite Rôyne d'Angleterre lui 
atenOient , Sl que taîfotoablement il dc- 
vôit âinfi taire en cette quewUe. 

11 eft vrai auflî, Sire, que depuis !â 
maladie du Roi votre pjére, il eft yentt 
aucunes gens de par ledit Roi Heni^ & 
ladite' Royne d^Angîeterre, qui avoieift 
ehatge' de p&rier è lui touchant lc« m^^ 
tîéres de par delà ; mais à Tip^cafion dé 
de ladite maladie > ib n^onk point par- 
lé. 
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fièi & n*y à riett été frit; & t^ttj, S> 
RE» couc ce que j^ai Icu de hulitê m^ ^ 
riéte. ^ 

Sauf qu^tot Ïe-Roî à Rémo'rentiil âu< 
partir deMontricharty^ le Due d'iTorcfit 
faire ouverture au Roi votredit père y. 
par le mô^eû de ceux d'Ecôffe &autresr^. 
qu'il lui plût lui donnéir faveur & aide 
elQ fa querelle à l'teticohtfe du Roi Hén- 
i^y, & faifoit dé grandes offres au cûs^ 
que le Roi votredit père Teût veulu ac- 
cepter; & fut la chofe fort débatue àw 
Confcil^auquel étoient tous les Seigneur^ 
Chîefs de guerre &. autres Gens duCoti- 
feil dudît Sieur, & naéme y étoit leDiiC 
de Bretàigoe, & fût Topfnion de tous 
que ladite querelle n'étoit pas bonne ^ 
\ que le Roi n'y devait entendre , & mê* 
tae Que le Duc d'Yôrc^étbit fujet dudit 
Roi Henry, & lui avoît-fait hommage- 
& fertnent de féaulté comme à fon Sou^- 
verain , ôc que nulles querelles de fujets 
voulans entreprendre contre leur Sou* 
veraîn & le débouter de fa Seigneurie^ 
ne font juïles , foutenables , ne raifon- 
Dables ; ,& que quant il n*y auroit autrfe 
raifon,, le Roi devoit rejettcr ladite of- 
fre en toiites manières; & ainû fut cotH 
du: & croîs, Si)i£, qu'on ne trouveiè 
point plus largement defdites matiér»^ 
d^Angleterre , & vous aflUre que fî j'èfai 
içavois plus largement, je ne vous céle* 
rois point, ni ne fèrois des chofes que 
vous me démaq^dess , dont vous -veuillez 
I 7 être 



ao6 UisToïRK 

écre informé, que je ne vous die la vé-* 
rite de touc ce que j*en fçauroîs. 

Et pour ce que j'ai entendu que au* 
cuns vous ont rapporté qu'on a voulu 
faire faire des chofes au Roi votredit 
père en votre préjudice pour avantager 
Monfieur votre frère, fur mon ame, Si- 
re, je ne fçus onc rien de ladite matiè- 
re, ne n'en ai ouï parler, finon que l'an- 
née paflTée étant le Roi votredit père à 
Mehun, & que les AmbafTadeurs du Roi 
d'Efpagne y étoieot , qui traitoient le ma- 
riage de mondit Sieur votre frère avec 
la fœur dudit Roi d'Efpagne, il fut ou* 
vert gue les Efpagnols requéroient que 
le Roi votredit père donnât & tranfpor- 
tât la Duché de Guienne à mondit Sieur 
Votre frère ; à quoi le Roi votredit père 
répondît qu'il ne lui fembloit pas biea 
raifonnable, & que vous étiez abfent» 
que étiez frère aîné, & que étiez celui 
à qui la chofe touchoit le plus après lui, 
& que vous pourriez dire que, fans vous 
appeller, on ne le devoit pas faire, & 
auriez grand caufe de vous mal conten- 
ter , & de dire après que vous n'en tien- 
driez rien, & pour ce qu'il n'en feroît 
jien , & qu'il efpèroit que vous vous 
aviferîez & redrefferiez envers lui , & 
'cefleroient tous les différens du temps 
.paffé, & aviferoit bon ce quiferoitàfai- 
.re;& quant vous ne le voudriez ainfifai* 
;re,fur cefaudroit qu'il regardât à ce qu'il 
auroit àfaire,& fur ma foi, Sire, je n*^ 
au^e chofe fçu de ladite matière qpe c^ 

que 
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quediteft^fic nevouscdlerai de cçki^ne 
d'autre chofe ^ que je ne vous en die la vé- 
rité quand vous lame voedrez ^mander^, 
£t quant à ce, Sire, qu'on vous arap- 
porté , que par Talliance, de Monfieur aiA 
Maine .& de moi je devois être Conné- 
table de France pour faire guerre à vous 
&à Monfeigneur de Bourgogne , for moa 
ame. Sire, je n'eus, onc alliance avec 
ledit 'Moûfleur du Maine. Vmi eft que 
nous avons été bien fore amis fgnfemblë, 
& d'autres auffi, contre ceux qui étoienc 
entour le Roi votredit père, & qui ne 
^ousMloieni; oaj,; î»ai3idç difQ,qqe de 
vous, ni de Monfeigneur de Bourgogne 
eût été fait aucune) mention ez cnofes 
deflufdites, Jamais ne fut , pe Kjije je duf- 
fe avoir la Connétablie. Bien eft vrai 
lue je parlai au Roi votre. père dudit 
office de Connétable pour ce qu'il vac- 
quoit , & y ayoit )a longtems , & m'en 
a toujours donné bonne réponie, & s'il 
eût vécu, & qu'il eût entretenu les pa- 
roles qu'il me difoit, )e crois que je y 
eufle bonne part ; mais comme dit eu: 
deflfus', que jamais eût été fait mention 
de vous, ne de Monfeigneur de Bour- 
gogne en parlant de cette matiéra, ne 
que ce fût\)Our courir fus à voust ne à 
lui, il ne iera point trouvé: &afîn qup 
je ne le puifTe nier, gardez ces préfets 
articles, lefquels à cette caufe j'ai figné 
de ma main & fcellés de nnon fcel, le 
. contenu efi}uels j^ veux i^aintenir être 
vrai eji' votre préfeoce»/^ votre plaifir 

dit 



z 
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ôft réprouver par ma perfonnb contre 
ceux qui voudrom dire le contraire, ex- 
cepté vous^ Si&E,& Monfieur Charles 
votre frère. Fait à Tours le fixiéme jour 
d'Août Tan I4f5i. 

Signéy Gaston. 



hi9. II. Le CbancAiiryavenal dês Vrfins 6P lapltê^ 
• pan des Magiflrats arrMrent àAvefnes. 

Extrait d'une Chronique manufcricecon^ 
-tenant la harangue de Jean Juvenaldes 
UrfinSj prononcée à Avefnes. 



O' 



R e& vrai qu'après que les babicans 
de la bonne Cité de Reims (eurent 
que feu le vàilktit Roi Charles VIL dont 
Dîëu-ait rame 3 fût ailé de vieàtrépaf- 
fement, dont eux & moi fûmes moult 
dépiaifôns, Âc non fans caufe-, délibérâ- 
mes d'envoyer devers f6n fils Louis à 
Avefnes , & y allai, & par eux avec moi 
furent envoyés des pJuis ni^tâbles.de TE- 
glife & Bourgeois de cette Cité ; &quant 
fumes arrivée, allâmes à t;Hâtel où étoit 
ïbgié le Rtfi Louis notre Souverain Sei- 
gteur, ^ entrâmes en la falle emprès la 
-ehambre^ •& envoya devers nousTAr- 
chevéque de Bourges avec autres nous 
dire que fuffîonsbienbriefs,&^ntrâmôs 
ôb il étoit accompagné de Mefiieurs les 
Chanceliers^ de Bourgogne & deSavOye, 
,de Meflôignéurs -de Crouyât de^Mon- 

tau« 
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tauban ,* & plufieûrs tant Gens d'Eglîfe 
€u*ïiatreè, & nous mfmeë tous à genoujf,. 
& nous? fit lever, & dît lûî-méme que 
noa^ diflions te que nous voudrions, &: 

2ue foffions brieFs, &iïie requirent çei|^ 
tant en ma compagnie que voulfifle par- 
ler, & combien qu*en moi n'y eût fcien- 
ce y prudence , ne éloquence , confiant 
de la grâce de Dieu, je parlai en la ma- 
niéré ^ui s'enfuit. 

NôTR€ Souverain Seigneur,. tes Gens. 
^^Eglifë, Nobles, Bourgeois, Hàbitans 
de vôtYe bontie Gité de Reims envoyenftf 
devers vôtSy leur Souverain Seigneur,, 
ceux (qui font d-t)réfèns & moi en leur 
compiaignîè, Voui voît & faîlre honiieuf, 
îévérence & obéiirance>}oyeux de vous< 
trouver eh bonne fanté &profpérité, 
prêts de vous tervîr & obéir die cteur , dfr 
corps & de biens ju(qu'à la mort ;& fem- 
bleroît que ce me Teroit un déshonneur 
& reptoche fi je ne dîfois autre chofe> 
vu que j*ai été ferviteur & officier dé 
vos Ayèul & Père, dont Dîeu ait les à» 
taes, & de vous,. & qu*en votre jjeune 
Sge de moî aviez connoifl&nce. Voulî 
expôferai & dirai une chofe qui m'eft 
lUrvenue à deux lieues d'ici en venant 
vers vous, tftme manière de vent ou de^ 
voix qui me frappa aux oreilles en di- 
ftnt: HiC ejl vir quem dixeram tiU: qui? 
ibnt les paroles que Dieu dit à Samuel 
))Our facrer & oindre Satll Roi tfes Enfiinô. 
d'Ifrael , i. Reg. ix. Ecce vir quem dixe» 
tam tibi 3, (f'ipfidominabitur populo mèo: & 

me* 
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me fembloit qu'on me difoit: v.a hardi- 
ment à Louis, fils da Hpi dé France, qui 
eft à Aveûics; car j'ai ordonné que c'eft 
lui qui eft vrai Roi de France, & qui doit 
dominer à mon peuple de France, & que 
tu dois facrer & oindre du Saint Crème 
.étant à la fainte Ampole que j'ai çnyoyé 
à Rémi Archevêque de Reims, pour con- 
facrer le Roi Çlovis;.lui dijs qu'il aillç à 
Reims prendre de toi le noble Sacre 
qu'il doit recevoir. Nous avons en une 
niftoîre que j'âï autrefois écrite, qu'en 
ce Royaume y eue ^ciennement & au- 
trefois de grandes guerres & merveilleu- 
fes,& y avoit quatre Dames, & chacune 
Dame avoit un fils. La première avoic 
xu>m ^apience, qui avoit un fils nommé 
Dico ; la féconde avoit nom Prudepce , 
qui avoit un fils nommé po^o ; la tierce 
.avoit nom f^ui0ance, qui avoit un fil^ 
.nommé Facio ; la quatrième avoit nom 
Patience, qui avoit un fils nommé Fero^ 
& fut a|/i(é par tous les trois Etats de cp 
.Royaume que tout feroit perdu, fe on 
ne trouvoit moyen qu'il y en eût un feul 
qui feroit maître de tous, & auquel on 
obéiroit , & fut airifî conclu qu'il fe fe- 
^roit : & n'v eut celle defdites Dames qui 
ne voulfift foutenir que fori fils ce de- 
voit être, alléguant de grandes, rai fons 
jui feroient trop longues à réciter ; & 
ur cette matière qui étoit grande & hau- 
te , y em: grandes délibérations par le$ 
notables gens de tout ce Royaume; fit 
fut conclu que nul des enfai^ des qua- 
tre 
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tre Dames n*étoit dïgne d'être Roi , ôc 
qu'il en falloic un qui eût toutes lefdites 
quatre Dames, & les quatre enfans avec 
lui: & afin que nul deldits enfans ne s'a-* 
venturât feul à être Roi , & qu'il en fût 
mémoire oerpétuelle , on leur ôtâ de 
rimpérati/à chacun la aueue , c'eft à 
fçavoir à dico^ ot en Fimpératif dût a voit 
dice , il n'y avoit que dîc ; à duco pouT 
duce , duc; kf acier ^ où il dût avoir /ac^i 
fac; tfero, oli il dût avoir /ère, il n'y a 
que fer : & lors répondirent ceux qui 
étoient pour lefdites quatre Dames, oîi 
trouver celui qui aura ces quatre Darnes^ 
& leurs enfans & en lieux experts ? que 
c'étoicPharamond, Prince qui étroit vail- 
lant, fage, prudenr& patient , dont ils 
furent tous contens , & lefquelles quatre 
Dàmeyfoflt en^ voas, notre Souverain 
Seigneur. Quelle prudence, fapience, 
patience avez- vous eues cependant que 
vous avez été hors de la «compagnie de 
votre père , dont Dieu ait l'ame ? il ne 
les faut jadéclarer. Quelli^s puiflànce & 
vaillance avez-vqus eues en la prinfe de 
la Baftille de Dieppe, à Pontoife, eiî 
Allemagne & en autres lieux ? & dès 
lorç que fûtes reçu bénignement & dou- 
cement de notre très-redouté Seigneur 
Monfieur de Bourgogne en très-grande 
puiffance, & pour ce je puis bien dire 
ce qùe'Ia "voix me dit .* Hic efl vir quem 
dixeram tibij ipfe dominabitur populo meo. 
C'eft celui que tu dois facrer à en oin- 
dre . & eft vrai Roi,. & doit dominer à 

mon 
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mon Peuple de France ; niais il y a une 
cbofe que je fuis requi» de vous expcfer 
& déclarer, c'eft à fçavoir la pauvreté 
de votre Peuple chargé de tailles ^aydes 
& pluiîeurs autres fubudes^&»à propre- 
ment parler, pilleries & roberies , les- 
quelles, s'il vous plaît, à votre nouvel» 
te venue faire cefler. Mbœfit in terra 
ntfter venter » fà£li fumas oves ocdfionis: 
fxurge , Domine , àdjuva nos. Eveillez- 

vous, SlRE^ & nous aidez,- c:it moftiof 

fch avons; & pour finale conclufionr 
Veni Domine y & noli tardare y & dele fa-^ 
çinora nofira. Venez- vous en ,notre Sou- 
verain Seigneur , en votre Cité de Reims^ 
recevoir votre digne Sacre , & je m'en 
kai devant , & vos bonnes gens & fervi- 
teurs qui fommes ici , faire les prépara^ 
tions néceffaires à vous recevoir , & ne 
t»dez point , & vous plaîfe relâcher les 
tribulations oh nous fonimes, & j'ai ef- 
pérance que votre venue profitera à vor . 
tre Royaume & au pauvre reuple , &: 

Sue des biens aurez- vous en ce monde, 
C i la fin la joye & le paradis. Quo£ 
vobif concède Ule qui. fine fine vvoit & re* , 
gnat infaculafœculorum. Amenk. 

La dipenfe de fa table ^ qui la première année 
n'iîoit que de dous^^-mille Uvres^ futpoT' 
. tie, {fc. 

Compte die ta dépepfe de la Table &d«r 

L'E- 
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rEcurie duRoî^dans lequel on trouve 
la dépenfe des prémiéies années du 
- régne de Louis XL 



t A première année api*s lé Sacre 
*-* Roi , commençant le premier 



Sacre du 
jour 
d'Oaobm 1461 , fat appointé pour la 
dépenfe du Roi douze-mille livres. 

En ce temps ne fe fiiifoic que un ptet 
pour le Roi, fon treiri étok bien pétU 
en tous Etats, tellement que ladite ibitt- 
niefuffifoit. 

• Depuis ordonna le Roi que aucuns 
fouperoientàvec lui & non dîné, & pour 
ce multiplia la dépenfe.^ 

Après on y dfna & foupa , & fe eut 
Maaame de Bourbon un plat à fa table , 
& deux autres plats pour ceux qui y 
ètoient, & par ce moyen monta la d&^ 
penfe de beaucoup. 

Item & tellement, tant parceque or- 
dinairemeat il y a quatre plats , un pour 
la Chambre , & un pour les Maîtres 
d'Hôtel & des furvenans, qui font fervis 

3uant le Roi le commande , pour ladite 
épenfè rafinée demiéreinént pitTiè fup 
appointé trente-neûf-mille livres qui ne 
fumrent , mais fut dépenfe k la caufe 
deflUfdite , outre TaiEgnement <)ui fut 
baillé, compris la dé^nfe de Meffiic 
Thomas Taquin, quatorze-cens livres. 
Item & pour cette préfènte année a 
ité l'aifignement de ladite dépenfe re- 
cuidée d6 neuf-miltè-quatre-een5l livres » 
& appoiiicée feulement de vingt -huit- 
mille 
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saille livres , pour ce que furent com- 

Erins deux- milie- huit- cens- foixante- fix 
vres, pour gages de Jacques le Canu & 
Jehan ucudier ton chef. 

Itemquatre-mille<nnq-cens livres pour 
les chevaux de l'Ecurie, dont eftchef 
ledit Jehan Goudîer. 

Ainû ladite fomme de vîngt-huît-mîlle 
livres demoure pour la dépenfe de bou- 
che du Roi , chargée feulement desgai* 
gies du Maître de la Chambre ^ aux de- 
niers du Contrôleur & Clerc d'Offices, 
montés dix-huit- cens-foixante-dix livres. 

Et pour ce ne demoure pour ladite 
dépenfe que vingt-fix- mille-quarante li* 
vres. 

laquelle fomme le Roi peut modérer 
à fon bon plaiiir, & félon la modération 
ks Ofilciers mettront peine de le fervir 
à fon plaifir. 

Etàblijfement des Pofieû 

Quoiqu'on n'ait commfencé à faire ufa- 
Çé des Portes en Frapçe qq'en 1480. 
Louis XL en avoit ordonné .l'établis- 
fement dès la troifiéme année de fon 
•Régne en 1464. On voit dans ce oré- 
.mier Edit, quels furent .le^mqtit?.^ 
réglemens d'un établiflement il utile. 

iNftkution & établîflTement.quelefRjQÎ 
* notre Sire veut &prdftjïne être fa/s 44 
t.: ' * cer- 
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certains Coureurs & Porteurs de fes dé- 
pêches, en tous les lieux de fort Royau- 
me , Pays&Tewes de Ton obêilTance, 
pour la ôommodïcé d€ fes afFaîre? , & dili- 
gence de fon fer vice & de fefdites affaî- 
ijes. 

1. Ledit Seigneur & Roi ayant mis en 
délibération avec les Seigneurs de îbn 
Confeil, qu'il eft moult néceflaire & im- 
portant à fes affaires & à fon Etat, de 
fçavoir diligemment nouvelles de tous 
côtés, & y faire, quand bon lui femble- 
ra j fcavoir des iiennes , d'inftituer '& 
d'établir en toutes les Villes, Bourgs & 
Bourgades, & lieux que befoin liera jugé 
plus commodes, un nombre de chevaux 
courant de traite en traite, par le mo- 
yen deftjuels fes commandemens puis- 
fent ôtr^ promptement exécutés, & gu'it 
puifle avoir nouvelles de fes' voifins- 
quant il voudra, veut & ordonne ce^ 
qui fuit. 

2. Oue fa volonté & plaifir eft que dès 
à préCent & dorénavant il foit mis & 
établi fpécialemerit fur les grands che- 
mins dé fondît Royàpme , de quatre en 
quatre lieues, perfonnes féables &.quî 
feront fèrhient de bîetf& loya'ùmeiitïer* 
vir le Roi , pour tenir & entretenir qua- 
tre ou cinq chevaux de légère taille bien 
enharnachés,& propres à courir le g^lop 
durant te chemin de leur traite , lequel 
nombre fe pourra augmenter s'il eft'be- 
foin. - : . • , ' ' ' 

3. Pour le bien & fût eiitretenftement- 
^- de 
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4e la préfeote luftitutipp ^ étçbUfiè- 
laenc , & générale pb^rvaciop <le tout, 
ce qui en dépendra, 
. 4. Le Roi notredit Seignepr veut & 
ordonne qu'il y ait en ladite inftitutioa 
& établiflemenc, & générale obfèrvatipq, 
&pour enMt!^ récabJJffement>: un.O^- 
<:ier intitule€onfeiUerCrand-Ma{cre det 
Coureurs de Frano^i qui (e tienA^wès 
fa pçrfojine ^ après qu'il aura été tairez 
ledijfe ^ablifienjent : poar ee faite }\xx fe- 
ra baillé bonne? coipmiflîon. 

j* Et les autres. peî:foAn^s qui ferqnt 
apfi par lui établies de traite en traite, 
feront appelles Maîtres çef^ptJesGhe.n 
vaux courons pour le fervice du Roi. 

6. Lefdits ^Maîtres f^rqr^p t^n^s , &i 
liîur eft enjoint- de napUster fans..auçiinf 
délai ni retairdeiRpnt,& coî^diiire^en per-^ 
fcune.y s'il leiir eft conamandé , tous' & 
chacuns les Courier^ &, Pejfonneç enyo-. 
yées de la part dudit Seigneur, ayant 
ion pafTeport & attache du Gm^â-M^î- 
tre 4^8 Coureurs 4e. France,; en payanc 
lé gra'îç raifçmiiable qui fera dit ci-après. 

r7. Pprter<int auffî kfd>ts Maîtres Goiu-\ 
T^urs toutes Repêches & lettr^prs de, Sa 
Majefté^quî leur feront envoyées 4e if^ 
part , & des Gouv^neurs & Ueijçeqaps 
ae lesProvinces & autres Officiers , pour-^ 
vu qu'il y ait certificat ou paflfeport du-, 
dit Grand-Maître de^ Coureurs de Fran- 
ce ppi^r les chofes qui partirent de la 
Cour; &hors d'icelle, defdîts Couver-: 
seiuis» Liçucpnans $ Officiers, que c'eft 

pour 
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pour le fervîce du Roi, lequel certificat 
! fera attaclké audit paquet , & envoyé 

I avec un mandement da Commis dudit 

I Grand-Maître des Coureurs de France, 

I gui fera par lui éiabli en chacune Ville 

î frontière de ce Royaume, & autres bon- 

nes Villes de palTage que befoin fera, 
I ledit mandement adreflant aufdits Mat* 

I ti^s Coureurs, pour porter fans retarde- 

meni; lefdic$ paquets, ou monter ceux 
qui feroot envoyés pour les affaires du 
I Roi. 

I 8. Et afin que Ton puiffe fçavoir s'il y 

î aura eu retardement & d'oîi il fera procé- 

dé, ledit Seigneur veut & ordonne aue 
î ledit Grand-Maître des Coureurs & (ef- 

dits Commis cottwt le jçur & l'heure 
^ qu*ils^uront délivré les paquots au pré- 

fiiier 'Maître Coureur, & le premier au 
iecond, & aufli femblablement par tous 
les. autres Maîtres Coureurs, à peine 
d'être privés de leurs charges , & des 
gages , privilèges & exemptions qui leur 
font données par la préfente inftitution. 
p. Aufquels Maîtres Coureurs eft pro- 
hibé & défendu de bfiiller aucuns che- 
vaux à^qui que ce foit, & de quelaue 
qualité qu'il puiffe être, fans le mande- 
ment du Roit& dudit Grand-Maitre des 
Coureurs de France, à peine de la vie, 
d'autant que ledit Seigneur ne veut & 
n'entend que la, commodité dudit éta* 
bliflement foit pour autre que pour fon 
[ • fervicç , confidéré les inconvénîens qui 
f peuvent furveoîr à fes affaires , û lefdits 

Tom IIL K che- 
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cbevaux fervent à toiue perfoime indiP- 
féremmeac^fans fon fçu ou dudit Grand* 
IMaftre des Coureurs de France. 

lo. Et afin que notre très-Saint Père 
le Pape & Princea étrangers, avec lef* 
quels Sa Majefl^ a amitié & alliance, 
par le moyen defquels le paflàgé de 
France eft libre à leurs Gjuricrs & Mef* 
fagers, n'ayent fojiet de fe plaindre da 
préfent règlement , Sa Majefté entend 
leur confervér la liberté du pafiage,fui« 
vant, & ainfi qu'il eft porté par les Or- 
donnances, leur permettant fi bon leur 
iemble d'ufer de la comodité dudit éta« 
bliflement , en payant raifonnaWement 
& obéiiTant aux Ordonnances y contet 
tniës. 

- II. Mais pour éviter les fraudiîsguc 
pourroiènt commettre lefdits Couriera 
& Meff^gers, allant & venant' ea ce Ro? 
vaumejeicùels pcHir né fe vouloir mamk 
fefter aux Sureaux dudit Grand- Maiue 
desCouTêut^ de France & à Tes Commis^ 
qui y réfideront en chacone Ville fron? 
tîére & autres de ce Royaume , paffe» 
roient par chemitîs obliques & détour» 
nés, pour ôter là connoiffane&de leur 
-voyage & entrée eii ce dit? Royaume, 
prenant pour ce faire autres chemins & 
guides. • .« 
^ 12. Sa Majefté veut & leur enjlointdo 
pafler ptr^ les grands chemins & Villes 
f rcmtiéres , pour fe * manifefter aux Bu-? 
féaux d%idit Grand-Maître 'des Coureurs^ 
& prendre p^eporc âttUndéinenc tel 

- • - - ' ' que 
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cpe fera dit, à peine de confifcadon de 
corps & de biens. 

13. Seront lefdics Couriets & Mefla^ 
gers , riûtés par lefdits Commis dodit 
Urand-Maître^ aufquels ils feront cenos 
d'exhiber leurs lettres & argent 3 pour 
. Gonnoître s'il n'y a rien qoi porte pré|a- 
dice au fervice du -Roi , & qui contre- 
vienne à fes Edits Se Ordonnances, donc 
ledit Commis fera bien initroît pour y 
cendre fon deyoir , & pour ee lui fera 
donfié par ledit Grand*Maftre des Cou-* 
reurs de France plein & entier pouvoir 
^e ce faire en vertu de celui qui lui t^ra 
attribué par la préfente inftituûon & païf 
tettivs decommiifion qui luienièroat 
Myédiées. ' • \ 

i 14. Après avoir vu & vifité par ledit 
Commis. leë paquets derdits Couriers,& 
connu ^'11 n^y a rien contraire au fer* 
tîce du koi, les cachettera d'un cachet 

3â*il aura des armes dudit Grand-Mattré 
es Coarours , &j>ui6 les rendra audit 
Courier, avec pafleport que Sa Majefté 
vettc être eti la forme gui enfuit. 

ij. Maîtres tenant les chevaux cou- 
nms du Roi depuis tel lieu jufi]ues en tel 
lieu, moate2 oc laillèz pauer ce préfent 
Comûr nopmiétél, qui s^en va en tel 
li)îUravecfa;'gfaide & malle, eh laguelle 
ibnt le'nombteile ttmcde paquets aelec- 
ttes caciretééâ dncachetde notre Grand- 
îMattre des Conteurs de France, lefquél« 
4es lettres ont été par moi vues, & n'y 
^i fieû troa:vé gai préjudicie au Roi^D^- 
K 2 tre 
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cre Sircp aa moyen de quoi ne lardon^* 
fiez aucun eropôchement^ne portant au- 
. très choTes prohibées ft défendues, que 
telle fomme pour ftire Ion voyage, & 
fera figné dudic Commis & non d'autres 
perfonnes. 

i6. Lequel paflTeport demeurera ez 
mains du dernier .Maître Coureur oh le- 
dit Courier fe fera anété , pour icelui 
être raporté au Bureau général dUdic 
Grand-Maître des Coureurs de France, 
& des paffeports, fera fait régîftre qui fe- 
ra apcllé le régiftre des pafleports. 

17, Lefdits Commis feront tenus, & 
leur eft enjoint auffitôt cjue lefdits Cou- 
riers étrangers feront arrjvés.&qu'il aura 
fçu leurs noms ,1e fujet de leur voyage, 
& la part oh ils vooc, de faire courir un 
billet pour en donner avis à leur Grand- 
Maître des Coureurs qui en avertira Sa 
Majefté, fi ledit Coureur n'alloitenCour 
& prit un autre chemin que celui oh fe-* 
roit ledit Seigneur, pour fe manifefter 
audit Grand-Mattre des Coureurs , pour 
le conduire au Roi, foît qu*ii fût envoyé 
A^ers lui ou non. 

Et s'il fe trouve aucuns defdîts Cou- 
riers étrangers & autres entrant dans ce 
Royaume & fortant d'icelui par chemins 
obliques & faux pafTages détournés, ou 
chargés de lettres ou autres chofes pré- 
judiciables au Roi notre Seigneur ; lef*- 
dits Commis les mettiQnt ez mains des 
Gouverneurs ou leurs Lieutenans en 
J^ur abfence ; & les lettres ou pacquets, 

dont 
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doiic ils auront été trouvés faifis, feront 
envoyés par ledit Commis à leurGraTidr 
Maître des Coureurs, qui tts portera «iu 
Roi pour fçavoir Cur ce fa volonté & 
plaifir. 

i8* Et d'autant <lue la Charge dudit 
Confeiller Grand -Maître des Coureurs 
de France cft moult d'importance , & 
requiert avoir fidélité, foigneufe difcrér 
tion & lavoir.^ :^ i;^-« ..^j^uauait up 
Tice ec de ladite Charge les arHcles de 
rinftitutîon & établiliement deflUrdit 
doivent être bien obfervés , gardés & 
entretenus, & étant icelui établiflement 
moult utile au fervice &à Tintention du 
Roi • 11 y requiert y avoir bien notables 
perlonnes pour le tenir. 

19. Ledit Seigneur veut & ordonne 

2iie nul ne puiiîe être pourvu dudit Of* 
ce , s'il n^eft l'econnu fidèle, fecret, 
diligent, & moule adonné à recueillir de 
toutes Contrées , Régions , Terres & 
Seigneuries^ les chofes ^ui luipourroient 
.contribuer, &pour lui aporter les nou- 
velles & pacquets qui lui adviénnent par 
ambaflades , lettres & autrement, qiii 
touchent en particulier & général Tétac 
des affaires du Roi & du Royaume, & 
faire de toutes chofes requîfes & nécef- 
faires , vrais mémoires & écrituresf pour le 
tout par lui,& non autres, être raporté à 
fia Majefté. 

20. Veut & ordonne que celui qui fe- 
ra pourvu de ladite Cbiarge, fokcom* 
pris de fes Confeillers & autres^ Officiers 

K 3 or* 
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ordinaires , compté & enrôlé en Téta^ 
de Ton Hôcel , touc ainfî que Tun de feç 
Confeillers & Maîtres d'Hôtel ordinai- 
res, à fe trouver partout oli le'Roî fera, 
fçavoir & entendre au vrai ce qui pour» 
ra toucher les affaires dudit Seigneur, & 
Ven avertir & fervir de ce qui fera né- 
ceiTaire & touchera ledit Etat. 
_ai^Veut & ordonne que ledit Grand- 

tîére difpofitîon de mettre aeublifà)^r^ 
tout oh befoin fera, lefdits Maîtres Çour 
reurs, les dépolTéder fi leur devoir ne 
font, & pourvoir en leurs place» tej que 
bgn lui (eniibleray même ayeiiant vaca- 
tion par mort, réfignatiop.ou autr^ment^ 
de leurs Charges, liii;,a donnç poÀyoir 
d'y pottïvojr^ iiiftituer d'^ufl;e^ ^ leurs 
places, &ei) délivrer lettres, Ifsfaîf^t 
faire ferment de fidélité^ jSc leur en doû- 
her aÛe; fur lèfdites lettre^. 

22. Veut fif ordonne que leâitConfçit» 
1er Grand-Maître des. Coureurs de FraOr 
ce,' pour rentretennemeni de ^ofl éjtat^ 
après avoir fait ferment âM Roi e£ mainr 
de fôn Chancelier de bien ^ toyaumeat 
fcrvjr, ait pour gages ordinaires la foaj^» 
me de huit- cens livres parjfis^ lefquels 
{çront, pri$ fur les^plus clairs deniers éc 
revenus dudit Seigneui;, putre & p^r-» 
deflus les droits & émolumens ordinal* 
res, qu*il prendra comme Officier Do- 
meftique or^Jiqaire de PHÔcel.&Maifon 
dudit Seigneur ,jqui par autres Jes lettres 
jiui feiroAt ordonnés & payés. 

23. Et 
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ag. Et ontte il* aura penfiônêe mille 
livre», par autres lettres dadit Seîigûeuir 
pour foayiit Office,' qui lui fera.amgaée - 
& ordonnée chaçuïie année» 

24* Veut & ordonne que tous Maîtres 
Coureurs qui feront par ledit Grand- Mat-^ 
tre établis, ayeat auffll*pDur leur entre* 
tenaeniônt en leurs états, pour gages or--, 
dkiaires, chacu& cinquante livres toû^ 
Dois, & chacun des Commis qu'il aura* 
près (a perfoline & autres lieux que be*^ 
foin ferai chacun cent livres pourleut* 
entrecennement, & veut que les tms & 
les autres, pendant qu'ils fervjront,joitifC« 
fent des mêmes exemptions &*priviléges 
que les Officiers Doméftiqaes & Corn- 
menfaux de fe Maifon. 

2;. Et à ce que lefdks Mattres Cou" 
reurs àyent moyen d'entretenir & no^f*. 
rir leurs perfonties & leurs chevauic , *& 
cfu'ils puiiTent commodément fwvir I0 
Roi , ^ 

26. Il veut & ordonne que tous ceux 
qui feront envoyez de fa part ou autre* 
ment, avec fon palTeport^à attache du 
Grand -Mâftrè des Coureurs, de France 
ou de fes Commis, payent pour chacpn 
cJheval qu'ils aurobt b^lfotn de menc^, y 
comptis celai de H guide qui lescoôdtrt» 
ta, la fdmme de dit fol^ pour chacune' 
^urfe de cheval diifànt quatre lîeûës ; 
fors ât excepté ted'it Gtànd - Maître des 
Coureurs, qu'ils feront tenus de môiiter- 
fans rien prendre de lui ni de fes gens, ^ 
qu'il, mènera pour fonfervice allant fai- 
' - K 4 re 
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re Tes chevauchées & Ton établiflemenit, 
& pour les affaires de Sa Majefté; en*' 
femble ne prendront rien de fes Commis 
guî voudront courir pour les affaires prêt 
lées du Roi 3 au moins crois ou quatre 
fois Fan. 

' 27. Et quant aux pae^ts envoyas 
par ledit Seigneur 3 ou oui lui ferom a- 
dreflës» lefdits Maîtres Coureurs feroM 
tenus de les porter en perfoone fans au« 
cun délai de Tun à rautre.av.ee la cotce 
ci^mentionnée , fans en prendre aucun 
payement 3 ains fe contenteront <ks droits 
& gages qui leur font attribués^ 

28. Veuf & ordonne les fufdîts articles 
Sf, icftitution dudit OiSCe de Conreiller 
Grand -Mattre des Coureurs de France, 
& autres cbo&s deffufdites, foient à tou- 
jours obfervés & gardés fans enfraindre, 
Fait & donné à Luxies près Doulens , le 
19. jour de Juin, l'An de Salut 146^ fie 
Jknatum. Louis. Par le Roi en foq 
Ccmfeil , de la Loere. CoHatknc faâd 
cumoriginalù Signé 3 Cheveteau. 



tiv. »u Le Duc de Berry partit &fe rendit en 
&etagne .... La retraUe de ce Prince fut . 
lefignal qui fit éclater Tarage quifeformoit 
depuis long - tems ; les micontensje déclaré' 
rent ouvertement fius le nom de Ligue 4» 
Men publie. 

Let- 
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Lettre du Roi à Monfieur de Bourbon^ tôw- 
cbara la retraite du Diâc de Berry. 

MON frère, je pards d'ici lundi aa 
matiD , pour aller faire mou voya- 
ge à Nocre-Dame du Pont, & dès aue 
je fus parti, demi -heure après mon frè- 
re de Berry s'en partit fans mon fçu , & 
remmena Odet Daidie , & eft allé en 
Bretagne, & ne fcai qui Ta irieu à ceci. 
Or çQ, s'il a bien fait, il le trouvera. Je 
vous prie que fur tout le plaifir & fervi^^ 
ce que jamais me voulez faire qu'incoo* 
tiaent ces lettres vues , vous montiez i 
cheval, & vous en veniez devers moi» 
& ne me veilliez faillir , & vous prie 
que fâfliez mettre fus cent lances de vos 
pays, & laiffez le Bâtard pour ce fai- 
re , & vous en venez incontinent , Se 
quant vos gens feront prêts, je les ferai 
payer, & adieu. Ecrit de ma main , & 
croyez JoIIêlin de ce qu'il vous dira de 
ma part. 

Mars 1465. 

Louis. 

Comme il y a d^a un très-grand nom* 
bre de pièces imprimées fur la guerre du 
Bien public, & que cet événement eft 
fort détaillé dans l'Hiftoire, cet article 
n'a pas befoin de beaucoup d'éclaircifle- 
mens: ainQ je me contenterai de rapor- 
ter à ce fujec les lettres fuivantes. 
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Lettre de Mtmfieur de Berry à Monjîeur de 
. Fendâme^ pmr l'engager dans Içk Ligu$ 
du Bkn pwic. 

jL^ÛN COUÛD9 >e me recommande & 
XYl vous. Je ne vous ai encorq point? 
écrit, ne fait fça voir lescaufesquim'on* 
meu de partir d'avec Monfeipeur, dou^ 
tiinc que mal ne vous en advmt; lefauel- 
les ont été & font p^r le coofeH de la, ^ 
plupart des plus grandis & plus puiiTans 
Princes & Seigneurs du Sang, tous.d^-^ 
nrans avec moi que provifion fût mife 
& donnée au défordre qui étoit &c eft ei^, 
tous lés états &, pays, du Royaume , aii 
bien & hoimèur du Koyaun|ie,& aubieà 
& honneur de la Couronne, &ç, au'pro-' 
fit de toute la chofe publique. Or ma{n-. 
tenant tous lefdits Prmces font fus & èa 
armes avec notre armée, tirans vers le 
pays de BéaulTe, où beau-frére de Cha*.^ 
rollôis fe doit rendre pour nous joindre 
enfemble: ppuiiquoi & que j'aime & de- 
fire le Bien de vous & de tous ceux (]ut 
ont bien fervi Monseigneur, que Djea 
parddint ,& inêm^meii[t de tous ceux qu^ 
font defcendans de la Couronne, com« 
me vous êtes.; je vous écris préfente-, 
inent^ vous priant qu^'ày^^? »9i A^^f^^î^-^iî 
autres Seigneurs dù.Saug, fuivant .nqfdi^ ! 
intention qui eft bonne^ jufte, AlîKpa-^ , 
neur de mondit Seigneur oc de la Cou- 
ronne > &-au bien & utilité de tout le 

Royau-. 
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Royaume ., & la cbofe poblhjie d^ice- 
liû, v<*us vcilliat vo^s; déclarer & ââ^ 
joindte t & fè vous œftîfie qu'en ce fiiî^^ . 
ftftt ▼oiis foyez reccmnu en états j hoti^ 
neurë & prduffits , cellèmeot' ga aariez;' 
caafe d'être comeûs^ ^âa Dar tus , pour 
ce que be^3B onclefdtr: Maine pcAit*^ 
roient envoyer des gens de guerre , pour 
toutet en votre Vine de Vendflme, leP 
quels pourroienc porter nuifance à nôs^ 
gens^ je voùîsiexï avertfe à ce que nuit- 
n'jL en veuilHez.recèvoir ne ifiettrè de-' 
dans^. après vois conduire & gouvefnei^ 
laivant la bonne JntefntiM de moi & au-^ 
très deflbfiiirs Seignear^ du Sang , eii 
manière. xjçejecconnoiife vôtre bonvoti*^ 
loir &,intentionf envers moi, & au bîen^ 
dudit Royaume. Mon' counn , |è prie 
Dieu qu'il vous: doint ^cc q«e délirez.. E*^ 
crit à Bau^ le 4. Jour de juîlteÉ 1465/ 
ainfi foufcrit votre coufîn. CftARLEs* '' 

Ripon/e de Monjieur de yeniSme. 

-, 

' liyl'ON très -redouté Seigneur, Je me^ 
*r* recommafide très - humblement â vo-' 
tre bonne grate : p!a!fe vous fçavoir que 
fai reçu vos lettres, qu'il vous a plûmoi 
écrire par B'reft, ce porteur faifant men- 
tion que ne niTavez encore fait fçavoir; 
lés caufes qui vous ont meu de partir 1 
d'avec le Roi y doutant que mal m'ea': 
advînt 5 lefquelles ont été par ravjs*&^ 

• ' K 6 COQ* 
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conWl des plus gmnâs & puiflaos Priti*^ 
ces de Meueigneiirs du Sang , defirant 
avec vous provifloa être mile au déior-» . 
dre qui école & eft en cous les étacs d« 
Royaume ^ au bien & honneur de la 
Couronne, & au profic de coûte la cho- 
ie publique: pourquoi vous & Monfieur 
le Duc de Bretagne avec votre armée ti- 
rez vers la Béaufie, oh Monfeigneur de 
CharoUois fe doit rendre pour vous join- 
dre enfemble ; &à cette caufe &que vous 
aimez mon bien, m'écrivez ces chofes^ 
à ce que je me joisne avec vous & au« 
très Meffeigneuîs au Sang, fuivant vo- 
ue bonne intention» & au furplusqueje 
se boute à Vendôme gens de guerre qui 
puîffent porter nuifance à vos gens. Mon' 
très -redouté Seigneur, je vous mercie 
très- humblement , dont il vous a plû 
moi écrire du bien & honneur que de 
vôtre ^grace me voulez: & au furpluS| 
pour répoiire à vofdittes lettres, vrai 
eft que le Roi étant i Tours, me m^n- 
da & écrivit plufîeurs fois aller devers 
lui , & pour ce je tirai à lui à Sauiçur , 
auquel lieu fie depuis à Tours à fon par- 
tement dernier , entre autres chofes il 
me fit promettre lui garder mes places, 
& n'y mettre aucunes gens qui lui puif- 
fent nuire, fit pour y pourvoir, me tirai 
dèslors ici, oh derechef il m*a demandé 
fçmblablement; fie au regard de ne met--, 
tre gens de guerre à Vqndôme, ayant la 
r(5ception de vos lettres,. Monfeigneur. 
du Maine a envoyé ez environs de yen-,, 

dôme 
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dôme la plupart de Tarmée : pourquoi 
vous Tuphe très-humblement , mon trèi« 
redouté Seigneur, qu'il vous plaîfe moi 
tenir pour eiècufé, mêmement que juf- 
quei ici n'ai été par Vous averti du cotf- 
cena en vofdites lettres; &, fe aiofi e.0 
que paflëz par cette Comté pour ddïmer 
tel ordre que le pauvre peuple ne foie 
détruit; car leur néceflité eft fi très-^ 
grande « que c'eft pitié :& (oyez cerpain^ 
mon très-redouté Seigneur, qae je vou* 
drois fervir & obéir le Roi & vous j tour- 
tes autres chofes laiflfées; &jedefireque 
fut les différens foit prife une boaoe 
conclufion , à quoi DtQu par fa grâce 
veuille pourvoir , & vous doint bonne 
vie & longue. Ecrit à Pavardifi le 6 Juii« 
let i465« 

Le Rùi nejbngeém qu*à defunir ksPrin^ 
ces ligués 9 fit écrire J>à^ le Roi de Sicile^ m 
Duc de Cdabnfmjusy p<mr le détacher du 
parti. • 

Lettre de René Aoi de Sicile^ m Roi. 

MON très-redouté Seigneur, je me 
recommande à votre bonne grâce 
fi très-humblement que je puis: plaîfe 
vous fçavoir que par Gafpard Cofle ai 
vu ce qu'il vous a pift m'écrire, & com- 
ment aviez délibéré envoyer devers mon 
fils de Calabre,leSiredeMecignym'ex« 
K 7 • hor- 
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hortmt & fCMrdomitDC y eavoyer aiictiQt 
de. mes Serviteurs qui me m féable^ 
Surquoi Monfeigoeur , en obéifiaot toix- 
jûurs à vos bons plaiiirs & cammaQde*' 
meQ€ 5 Vy envoyé Mie Gafpard i duquel^ 
oDQime fçâvez, il a afles connoiflance^ 
aiiquel j'ai doncH^ charge eiiprefle de paf^' • 
fer & retourner par vous, & puis tirer de«? 
là deveri mennit.filjSy pour lui dire.cd; 
qu'il VOU9 çlafra lui ea charger , avec ce 
' que j.e hiî jaî die de m$ parc « aufli die pour, 
lui epJQtndre de par tnoi , &Xur.cé: àùuit 
àmondit &U par ledit Gafpard, ainfiqtie. 

{>lus à plaio Verrez par la copie de mes: 
entres, que yousenvgiç y eoclotifcl^oft: 
(AT lefdites lettres mêmes, ii c'eft Vôtre/ 
plaiûr les voir & ouvrir,, f riant à J>ieuy/ 
mon très -redouté Seigneur, qu'il vous 
doint bonne vie & longue. Ecrit à Lau* 
nay 1» lo. . d*Ao6t 1465. 

Votre très-humble & obéiffanc 
le Roi de Sicile Duc d'Anjou 

Liv IV ^^ Comte de CbaroUois écrivit au Roiune 
' kttn . /. & lui âémandm uHe expKcdiionjitr 

Jes dejjeins* 

*•. • 

J Lettre du .Comte de Charolois. 

Copie qm le Roi a envoyée àjbn Confeil^^ 
par Monfieur de Cbâtîlhti. 

MONSEIGNEUR , je merecomraan. 
de très-httmblemœt.4 vôtre bon^; 
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ne grâce ^ & vqi}^ plaffç (çaroir^ Moiit 

iei^neur, que pois, peu de cems.eo gà 

{'ai été fbverti .d'une chofe^ doocjenQmfr 
mis aflez^b^ir, feain&eft; toutcdScdè 
il m'eft force que ye )a mette hais de 
doifte , . vu Je U^u 4oQt je. fais averti , . ft 
à grand regrec le. vaqs déclare , qomû û 
me fouvienc des bonnes parolles(}u6iidiin 
te cette auioée m'avez faU fçavoir, tant 
par bouche comme par écrit. Manfei- 

fneur^j il eft vrai qu'aucun parlement a 
ce cenu entre vos gens & ceux du Roi 
d!Angleterre> ^celkment befogi^qM^ 
vous êtes content, comme rai ^te averti, 
de leur bailler le Pajs de Caux é Rouen, 
& les Villes qui y font comprifes, leuî 
aider à avoir Abbeville & la Comté de 
Pontieu, & outre plus avoir avec çus 
(Certaines alliances poutre moi & mes 
pays y en leur faifant de grans offres to« 
talement à mon préjudice ^ & pour le 
çput conclure , fe doivent trouver. àX)ié^ 
pè. Monfeigneur, du vôtre vous en pou* 
vez difpofer à votre bon plaifir ;> cnait 
Monleigneur,de çequimepeuttouchey* 
il me femble que! vpûs pburrie.;^ mieiis: 
vouloir le mien demeurer en ma main^ 

3ue d'être caufe de le mettre ez.maîû» 
es Angloi^, ne d'autre Nation étraoge.. 
Pourquoi }e vous fupliè , . M<>n(ieigDi^r ,l 
que u telles ouvertures ou plus grandes 
ont été ouvertes par vosi gens , jtyie: De 
v^uilliez vous y confentit eV manière) 
Quî foit, maïs faire ceflèr. le touc,& y 
taire tant que. toujours i*aye caufe de de- 

mou» 
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moorer votre très -humble fervîteori 
comme de tout mon cœur je le délire; 
& fortoucme récrirez votre bon plaifîr| 
& je vous en fuplie. Monfeipeur^ s'il 
eft fervice que vous puifle faire , je fuis 
celui qui y veux mettre ce oueDieum'af 
donné. Ëcric à Namur le 16. jour 
d'Août. 

Votre très^humble & très- 

obéiflant fujet. 

Charles. 

Louis fii enfermer Cbdtiau-neuf Seigneur 
iu Lau. 

^e trmve une kttre de Omîers au Roi^ au 

fujet de du LaUy ajfezfinj^uîiirepour 
• être raporîie icL 

SIRE, Monfieur de Châtîau-neuf veut 
dire qu'il vous a mieux fervi que je 
n'ai, dont je l'y veux maiûtenir, le vo- 
tre bon plaifir eft, le contraire; car tel 
qu^il eft, il a toujours été & a commu- 
niqué, lui étant en votre pays de Dau- 
phmé, avec ceux que pour le tems te- 
niez vos ennemis, &, j'aimerai Dieu ,11 
ne m'avint onc. 

Et pour ce que moi étant à Genepe 

en votre fervice , je ly dis qu'il faifoit 

mal d'écrire à plufîeurs dudit pays du 

Dauphiné, vu qu'il connoiflbit bien que 

« les - 
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les defl^fdits n'étoienc pas en votre boH" 
ne gvace. 

. Ledit de Cbâtiatr-neuf me. dit au'iï 
vouloit faire fes beibingnes, attenaanc 
que de jour eu jour ea devoit mettre la 
i»aîn à fa place, à Tes biens, de par le' 
H^u Ro| votre père, fi étoit-il tout affu- 
ré q^X'Oa n'en teroU ri^k 

. Et puis medtt ledit de Châtiau-neuf^ 
gull n'avoit pas granç fiance en vous, 
& qu'il avoît ouï dire que vous n'aurieas- 
jamais rien en votre Royaume ne en vo- 
tre Pays , & que par fou Créateur V0U»- 
n'étiez qu'un prodigue & un fol, & que 
ce feroit grant dommage qu'un fi grant^ 
biea,- comme efl: le Royaume de Fran^ 
ce, tombât entre vos mains: & ci-def- 
flis font les plus grans fervices que je mer 
fuis aperçu qu'il vous ait fait touchant far 
perfonne. 

Votre très-humble & obéiflant & 
léal ferviteur. Comiehs. 

Pour ûter tout prétexte amrmiconUns ,ff 
ré/olut de convoquer les Etats. 

Haranme de Jean Jwoencd des Urjtns -rfr- 
cbeveque de Reims , aux Etats tenus S 
Tours r4<58. oâ prifidoient René Rri de 
Sicile & le Cardinal Bafue. 

TRE'S-haut & très-puiffant Prince, 
& très-Révéteûd Pcre en Dieu, & 

voo^ 
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vous Mefleignciirs, Prélats, Gensd*Ê-' 
glife , Ducs, Comtes, Nobles, Bour- 

feois & Habitans de bonnes Villes , je 
0as prie, fapplie & ramiers très-hum- 
blement, que u je dis chofequi femble' 
être dite fans caufe dereprehenfio&,'qué 
la veuiUiez prendre en gré, & fi aucune 
chofe je dis mal à propos & non excufi|«. 
ble^ que la veuillîez imputer à ma vieiï- 
Icfle & ignorance, & m*en tenir pour ex- 
qufé. Il m*eft aucunement fouvenu de ce 

Ïie fit te noble Empereur Roi des En- 
n« d*Irael jofoé; car après qu'il fut or- 
donné Roi, & avoit le gouvernement 
defiiTts Enfans d'Ifraël , aflembla tous lès 
ttojs Etats, & leur fit la requête que fait 
à préfent le Roi notre Souverain Sei- 
gneur, & leur réponfe fut en efFet: qua- 
ctmqué volUeris faciemus (f ûbediermts tibi^, 
auicumûue tibi non pbedient morte fhGrîanturi 
Nous tterons tout, ce que tu voudras & 
t'obéirons , & ceux qui ne te voudront 
obéir, foîent condamnés à mort; & la- 
quelle réponfe il me femble que nous de- 
VQii»4ire &/«îre au Jtel, & lui donio^ 
cpnforc & aide de corps & de b|ens, aie 
fèrvîr loyaument lufqu'à ce qui luiplafra 
ordonner & commander; car comme dit' 
Caflïodtmis, Lift* Epiftblafum li^^Spijhii 
Vllt Prœceptis Principis. olfidii^tiam (tqua* 
bitivocepré^ate. Nousfammô« tenus d'O- 
béir 'ail Prince & lui dire à pleine voix , 
& lui devons dire ce qui eft contenu iS- 
xfMXXIL Qua locmui eji Dtftninûs fi* 
cUmus i. Ëf %rmuà êbcdienus. . Nous £4* 

rons 
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tons' ce qu*il iui plafranous ordonner & 
içomraander, & aufli Gms, XKXV. Quif^ 
quisfapims^ ejk ^eniêt 6? faciat mddqmLûa>r 
tninus impen^vmf^ jÇh^ipusi ue nous, fi 
fomnfies iàge».» faifôns ce.qo'il plaira ad 
Roi noua ord^nneri iSc QOiâitiaader: & & 
avons aâ HebraoïXIU. Qheditt pttgpofi^ 
tis v^m ^ etsftOjicit^i ipfi mm, vigUant 
ptùvobis. Obéiâkz à cqux quLvoas font 
préférés & ordonna >.car ils veillent poiit 
voui |[ar^t* £t . de vans croire , r & àuiE 
iPilril yrai, i^ue le Rot notre Jouveraia 
Seigneur, a.trèa-gtand vbuloacé dé meo 
tre ordre & bjonne police en fon Rayao^ 
me , & pour ce faire a ordonnera: dépâté 
pluûeurs, notables gens;. & comme doua 
fvpnsCap. QuaciMra^ F.wo^. Gmé^ 
fçikquidempaàwnfocietatis bwrnnœ eji (A* 
ttmptfwre rigfbm fuis. CIsftiUne cnoie^ 
4uo Cornooe^par.. convenance vous êtes 
teniîs iie, faire qu'obéir au Roi ,.& lui de^ 
▼bns otiéifiknce, «on. Seulement de cœur 
& de ccM-pS) mais aulfi de nos biens^, om« 
nia tmm funt Principisi en tui humbleib 
ilient priant & aequérant» qu'il ait pitié 
de fon pauvre peiiple, & fe crois qsrt^ 
iienient ^e fi aura-t^il. le f ai facré 4c 
époafé iJUt Couronne de France , lequtf 
facr&ilreeut bien dévotement, â:enteû^ 
dit très-bien à toutes les paroles que je 
lui difois, contenues ez oraifon» âteft 
tout le my ftére du Sacre. Et pour abrô*^ 

Ser au regard de ces deux points ^ de lui 
onner confort •& aide, nous Jui devotià . 
dire lécomenuau chapitre d^ mon thé^ 
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me : Omnia quœeumqueprœc^fiiy fademas \ 
& ^uocumque nAfkriSy ibimus ; obediemus ff 

îibi^ tantum c(mfortar9 if virilitet âge. Et 
c'eft quant à ce, & en tant qo'il couche 
l'autre point, (nie Monfleur le Chance* 
lier a touché oe donner au Roi notre 
fouTerain Seieneur confeil ; Je fuis biei> 

- foible & débilité d'âge, vieîlleflè. fen^ 
& entendement, pour donner conieil en 
fi haute matière ; toute voye à l'aventu* 
re je me donnerai aucune hardieflb.dA 
parler. Un Médecin ne peut donner 
confeil à un malade, s'il n'a aucune con- 
noîflànce de la maladie ; & pour ce eft 
fiécefTaire de déclarer aucunement les 
maladies qui ont cours en ceRoyanmCi 
lequel tend comme à finale deftruftion^ 
& à le comparager à un corps humain ^ 
femble qu'on lui tienne la chandelle en la 
main. 11 y a trois manières par lefijuel* 
les on peut Juger un homme en péril de 
mort, ou un Royaume ou chofe publi»- 
que à finale deftruûion î la première eft 
quand les membres fe féparent du chef 
par pièces & par morceaux: la deuxiè- 
me quand une créature humaine eft en 
une chaude fièvre, & en un état oh ne 
le peut tenir: latroifiéme, c'eft quand 
la créature humaine eft écrevée de fai^ 
& le jette par divei^ conduits, tellement 
. qu*à peine eft-elle à finale perdition , & 
n'y a perfonne qui mette peine de l'ètan^ 
cher. Enfemble & chacune d'icellesCont 
en ce Royaume, par ^uoi toute la de* 
ftru£tion le peut enfuivir^fe remède n'y 
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ell mis, lequel nes'ypeot mettre fînon 
pat le Roi. Il vous demande confeil, 
confeillons-lm qu'il le faire;& pour plus 
à plain déclarer ce que die ell:^ regar- 
dons fi Jes os fe fê^rent point du dief 
ou les membres: les Princes font répu« 
tés fes membres3& les os lachofepubU- 
que. Nous avons vu que plufieurs parti" 
culiers fe font féparés du Roi qui eft le 
chef, & non mie feulement féparés, 
mais ofit fait alTembler des gens de guçr<- 
re pour réfifter à la volonté du^Roi leur 
Ibuveraîn Seigneur, qui efl; chofe défen- 
due & prohibie, & commettre crime de. 
léze-Niajedé, font venus devant la vmê^ 
trèfle Cité de fon Royaume, c'eft à fça- 
voir Paris oh il étoit, & Tont contramt 
^ faire certain traité non-tenable. Confi<^ 
dérons tretous fi ce n'efi: pas grande fé« 
pàràtion des ps ou membres de leur chef» 
& une manière dont fe font enfui vis la 
mort & totale deftruAien du Royaume: 
Omne mim regwm adverfusfe divifum de^ 
Jblabitur ; & combien qu'on die qu'il y 
eût paix ou accord devant Paris ; car œ 
£etoit une paix fourrée & non-tenable ^ 
. & fi a toujours différences entre le Roi 
& Monfe^neuf Charles fbn frère , qui 
demande, comme l'en dit, la Duché de 
Normandie pour fofi apans^^e , mii ne le« 
roit pas chofe à conleiller au Roi; car 
par fes prédéceffeurs . eft annexée. à la 
Couronne, & ne fe doit Doint laiiTer aU 
1er ; mais auifi c'eil raiion que te Roi 
apanage Monfeigneuir Charles, telle- 
ment 
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ment qo'il deycikre content Et eft vrai 
que le Roi Cwles V. oomraé le Sage^ 
aprè^ ce qu'il fut venu à la Couronne 
&ùkÇTt9 il aBèmhlsL fes crois Ecacs^ & 
Wen & nocableoBcm lai fut répondu r à 
ce qu'il rebuéroic , & lui firent plufieurs. 
reqi^cjesy dc^ entre lels aucces hipriBcipop 
te fut qa'il vbulfift apanager (es frénes^ 
Louis ) leao & PhiUppe ; ce qu'il fit, 
4ont il TWBùt conkens^ pour cequll 
TtsuAi 9 que s'il avdit autant d'snfahs*;. 
Que fon fils qui ftroit Rcn y aurbir bien 4 
taicd à apanager fesYréces ; il fie une Or-, 
ddimiaace par ^aaiàt .& meore délibém» 
tiin de Coofeil , quexfaacun dé fes ité-^ 
tes auEoit douze -mille livrés de'r^mo 
en Duché , & eâ furent faites Charcresb' 
Or dI6 leiloi notre fouverais Seigaeor^ 
qu'il eifc content 'de ilui en^ bailler plus 
ibgbment ; il fefmble ^e par ce^moyea 
cetae irialadie de'lïi féparaudn des mem<' 
bres> oui eft la principale ^ fe pleut wp^ 
yér 9 & que nous devons comaller à 
loecfuérir du vxifî -^ que crèSKlfligeaititeift 
if y-veuiliè en cendre^àcoot effets A:.c*)éft 
quanti la guérlfail de dette maladie. Ail 
regand de la maladie de^ia freoaifiè Se 
lêverie , & fiévre continuelle eh laquelle 
dft le Peuple , tant Ceos d'Eglîfe, Nô«» 
Mes, Marchands, Laboureurs & autres, 
&iie fçavent eue dire ou faire,' vû la 
difGirence & dfifcnfîon apparente d'en^ 
tit le Roi & aucuns Seigneurs, la grande 
pauvrtié', diftruâion & mifére. Car ils 
font tous détruits ^ ap^uvris de chevan* 

ce. 
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ce > teHemeot qa*à peine oiic*i}s 4p pain 

à manger pas le$ exceilîveç tailles qu'on 

leur luec fus , & par pilleries & maoge- \ 

jries qu'ils foufFrenc ; â^. CMnbiçp ..oa^ils 

payeoic les geos de guerre, feloq rOr- 1 

donoanœ que le Roi a ^aiçe^ coûte voye j 

ils n'ont gardé unfeul point, rançonnent ^ 

l.e9 Village^, ont oifeaux- &.'chieii$; & 

Je^Of&cjers Royaux, oonnaeReceveui^ 

£iexge4& » . foiat des e^eâiooa indues à IfL 

grande cjiargç du Peuple j5c è.leur pco^ 

particulier; pour abréger , fom détruiv 

de tiQut » & qui perd le fien.» perd te 

fens. Si devons de ce avertir le ^oi , on 

lui requérais & confeillaqt qu'il y mett^ 

xamédc , & fafle faire jpftic^ & raiftm 

dé ceux qui font oaufe de la dépQpuIft- ' 

tion dtt peuple , faire faire bejf es OrdoA- 

nmces, & leeUesgardei? &p|;)reryer;< âc 

cÙ- à croire qO.'!! le fçra* frppHum enim 

iffe judicamus câmni^do/ubditorum invefii^ 

gasre , & mum ëUigânticurd cakmUaHbtàs 

fnedm. C.q,defrobibiîofeueUio: c'eftle 

Îpfpnre.d'Uii Roi d'eofl^iérir «f jSçiVoir 
iie^es cbof^: fodi: profitable pour fon 
euple^.&awx çalaipités &.miféf^ qu'il 
foiiffre<fl»etjt|:e.resaéde &. donner pro? 
vifion : -é? Àrijftoteles itk IJbr^ de Secretis 
Seeretorum ad, Mexandtum: Tu cognovifti 
qmifubdiUfimtdmnûs, tU(B' pecunia 6P tbe^ 
purus in quibus confirrn^ur remum tuum. . 
jitqui.para^^ergo'ngnum ^fubditùs tms 
widario inquofuni fdura gênera arborutn 
frù6tifsmrum y cfmnbbbertjkut grammes 
^m nibil gimrantfm&mfwiy^junp ar- 
' i bores 
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têres fruSuofa qtm fi béni coluntur^ dont 
fruàus muUos ; ofortet enimuê bemregantur. 

Uq Roi eft comme un Jardinier qai a 
, un bel & grand jardin plein debeaax ar- 
'bres portans bons fruits : s'ils 4bnt bien 
labourés & cultivés, ik apportent grands 
profits 5 & ne le^<ioit \m laiffer en fri- 
che, favars ou défert: fi a aucunes cho- 
fes qui empêchent-, comme épiaes,. or- 
ties 4c autres mauvaifesî herbes , les doit 
faire arracher & ôter , tellement qu'il 
demeure tout net: ainfi il doit tellement 
toettre remède , que rien tf y aît en fou 
Fèupfé qui lui puifle nuire ou poster 
•dommage ; car par ce ^noyen ils pourront 
être riches & avoir argent & tréfors qui 
•feront fujets de ta maifon i & dont ta 
pourras aider eli cas de néceflîté. , & ce 
féroit fait, le Roi qui faii: le repos de 
fts Sujets , fe pourra repofer: comme 
dit Cicéroû au préinier Livre des Offices* 

* Toutefois un Roi qai entend diUgem* 
pient au profit de fesSujets^à quand ik 
ort grande charge, les décharge, de 
qu^il ôce les dommages & «xtorfions 
eju'ils foufirent en tenant fes Sujets en 
repos , lui-même fe repofe : Regain mm 
proprium efl officium facere judicium at^ 
jujiitiatn , tf liVtrare de numucaèumniantium 
opprejfos: à quoi un Roi doit plus à plain 
entendre, &qmeft de fon propre* office 
& charge; c'eit de délivrer. fes Peuples 
opprkrie$4e la main des méchans qui 

>es 
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les oppriment C. R^um q. vi. Et corn* 
bien qu'on pourroit dire que c'eft fia> 
plement faic^ vu que le Koi en dlfanc 
mon opinion n*étoit pas préfenc, on 
peut répondre que nous fommes tenus à 
lui donner conleil , & pour ce , moa 
«opinion ci eft qu'il nous ôte & délivre 
des charges , oppreifions & tribulations 
oti nous Tommes , en difant par manière 
d'exhortation & d'avertifTement oh il 
, eft tenu de ce faire, & fur ce lui con- 
feiller qu'ainfî lui platfe de ce faire, & 
femble auffi qu'on lui devroit remontrer 
en tout honneur, qu'il lui plût être con- 
tent des aides & quatrième , & les faire 
cous unis ; car en aucuns lieux ils- ne 
payent que huitième. L'an 1355. le Roi 
Jean demanda aux trois Etats aide de 
ux deniers pour livre, & il lui fut refu« 
fé ; mais toutefois que les ennemis lui 
feroient guerre , on offroit de lui payée 
trente - mille combattans pour quatre 
^mois. II y a menues aides, qu'on ap- 
pelle impofitions , donc le Peuple eft 
fort travaillé, & s'il les faifoit choir, & * 
aucunes avant Ton facre^ & à Saint 
Thierri après fon facre , montroit aflfes 
qu'il avoit intention de ce faire. La Ga- 
belle du fel auin charge fort le Peuple , 
s'il lui plaifoit au moins de mettre le fel 
au prix oh il fut mis en Tencommence* 
ment qu'elle fut ordonnée , & ôter tou- 
tes charges qu^on amifes depuis :& oom* 
bien que M onfîeur le Chancelier de ces 
matières n'ait fait aucune mention ,tou« 
• Tome m. h tcfois 
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tefoîs femblcll, comme dit eft, qu'on 
les peut appliquer à donner confeil aa 
Roi, & au fort ce feroît bien fait d'en 
ftire au Roi requête & humble fupHca- 
tfon; & en ce faifan^, il reléveroïc fon 
Peuple de ladite terrible fièvre, rêverie 
ou frenaîfie , & leur donneroît goérifom • 
11 y en eut un qui en «n Oonfeil dit, 
exigez & taillez hardiment , tout eft vô- 
tre, oui font paroles d'un Tiran non di- 
gnes a!être entendues. Toute voye non- 
obftant ce que dit eft, je fuis toujours 
d'opinion que de vous accomplir moa 
thème : qiutcumque *oolueris fademus^ £? 
obediemus tibu Et en tant que touche la 
tierte maladie fur laquelle nous lui de- 
vons conieiller qu'il lui plaîfe d'ayîfer & 
donner remède & provifion, fur le fait 
dei'évacuation du fang, quand une créa- 
ture humaine par le nez ou autres con- 
duits fe vuidé de fang, & on ne le res* 
traînt , il n'eft doute que c'eft figne de 
mort : le fang de la chofe publique d'un 

. Royaume, eft ror & l'argent; & quand 
iVdéfaudra , comme il commence fort, 
& fi n'y met-on point de remède, il faut 
Ôonclure que la chofe publique périra & 
fera mîfe a mort. Au tems palTé fouloit 
courir mpnnoye blanche forte , mou- 
tons, chantes, francs à cheval , franco 
à pié^ écus de foixante au marc,& n'en 
y âyojt * anciennement point d'autres 

* mdnnoyes 'qui eulTent dfe préfent cours': 
li mohîîèyc blanche & celle d'or f(M}t 
bien afFoiblfcis , niais au regard encore 

-de 
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jiè l'or 3 on n'en fait point en écus,mais 
ont lears mailles du Rhin de diverfes 
efpéces, mailles an chat^ & les'monno- 
yes d'or & d'argent de Flandres, Breta- 
gne, Savoye & autres étranges, lefquel- 
ks les Changeurs & autres qui en ail- 
roient, les devroient porter à la Mon- 
noye , & fi font le plus fouvent les écus 
rognés, voire & les autres monnôyes, 
& encore le Peuple n*en peut avoir, & 
ne leur donne-t-on pas loifir d'en avoir ^ 
que la chofe guils craignent, c'eft qu'uQ 
Sergent ne tienne faire quelque exécu- 
tion,* qui a fouvent plus pour fon voya- 
ge que ce qu'on demande ne coûte. Ec 
fi on me demande oîi va l'or qu'on as- 
ferabte & lève tous les ans , vu qu'on* 
met tailles ftis^, pour les Gens de guerre 
SL ftancs'Ai^ehiers ; je puis répondre 
qu'une bien grande partie va à Rome , 
pour avoir bénéfices vacans dans les E- 
glifes Cathédrales, Abbayes, Grâces ex- 
peâatives de bénéfices que Ton dit être 
réfervés par* les Conciles généraux au. 
tems palTé, & dernièrement par le Con- 
cile de Bafle, dont les décrets font à te- 
ifir,& ont été aprouvés par toute TEgli- 
fè de Franée, & par ce aucunement le 
fangqiii feVuideroit de la chofe publi- 
que qui a ëté étanché ; mais en effet les 
f ranchifes & libertés de l'Eglife de Fran- 
(îfe, jurées par divers fois, ont été pu- 
bliées par manière d'Ordonnances Ro- 
yaux , que le Roi en fon Sacre a pro- 
mis & juré garder & faire entretenir: & 
L 2 ' ne 
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ne déplatfe à ceux qui dient que le 
Roi fera mal de defobéir au Pape; car 
en ce , D*a aucune defobéiflaûce y mais 
eft lui garder Tes ame & honneur^ & mé- 
niemeoc que cous lefdics décrets furent 
& ont été approuvés par feus nos Saines 
Pérès Eugène & Nicolas , & dient au- 
cuns que le Papp eft tenu d'obéir, & efi: 
fujet, quant à ce , aux décrets des Con- 
ciles généraux , & de tout me raporte à 
ce qu'on voudra faire. Et regardons une 
autre vuidange de Torde France; c'eft 
en draps de foye , en robes gipponés ^ 
cornettes ; les Pages mêmes de pluEeurs 
Gentilshommes 3 & Valets s'en vêtent de 
draps de foye ; & les Femmes Dieu (kit 
comme elles font parées defdits draps 
en robes 5 cottes fimples,& en plufieurs 
& diverfes manières: en ces cnofes-ci, 
l'âme & la fubftance de la chofe publi- 
que «'en va & ne revient point , & ne s'é- 
tanche point pareillement ce fang en 
fourrures de aiverfes pannes , dé mar- 
tres, phaines, lédces, & autres pannes 
{)récîeufes. Au tems paffé on a vu que 
esDamoifelles & autres Femmes voulant 
faire par le bas en leurs robes un rebour» 
nommés profits , ils étoiçnt de beaux 
chats blancs; de préfent il les faut de 
létices ou de draps de foye de largeur 
du drap à grands cornes ou à tours hau- 
tes fur leurs têtes , ou couvrechefs de 
toile de Tbye trainant jufqu'à terre , & 
dit-on que cen'eft pas d'elles ne de leurs 
xnarîs 5 elle vient par manière de fuite du 

Roi, 
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Rôî , & le Roi Ta par le moyen des char-- 
ses qu'il prend fur Ion Peuple: & en ef* 
m par ce TéV^acuation du fans fe j^it. 
tant des jGens d'Eglife que Nobles aufli 
fe fait; car û leurs Sujets n'ont rien^ ils 
ne peuvent rien avoir: unik Ifaïas cap. 
3* papulummeumexaUoresfpôliaveruntjif 
midieres dominatafunt eis. 

Il faut néceflairemenc rapeller les pai- 
rôles d'Ifaîe audit Chapitre qu'il leur mâ- 
chera , & do moni teois je l'ai vu avenir: 
decalvaUt Dominus verticem filiarum Sion ^ 
& Dominus crinem earum nudMt. Mais 
il y a une autre vuidange de fang qui ne 
fe reftraint point: c'eft à fçavoir les ex- 
ceâîves peniions y gages 9 dont tant i 
caufe de mariages qu'autrement y que le 
Roi a fait à fon plaifir» tant à ceux de 
fon fang fans caufes néceflaires : il ne 
faut que regarder en' la Chambre des 
Comptes, que fouloient avoir au tems 
palTéylcs Officiers du Roi pour gages & 
quels dons les Rois faifoient. On dit 

Îue feu Monfieur le Duc de Bourgogne 
^hilippe vint voir le Roi fon frère à Paris , 
& y rut par aucun tems^ & en s'en allant 
alla en une maifon qu'il a voit emprèsCha- 
renton : le Roi > pouf les frais & dépens 
qu'il avoit faits , lui fit délivrer mille 
fraocs ; mais il retourna à Paris pour le 
mercier y & aujourd'hui on donne les 
vingt-mille 3 quarante, cinquante, foi- 
xante , & autres grandes fommes de der- 
niers > & fait pluueurs mariages y donne 
L 3 gwnds 
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grands*gages & exceffifs \ & pendons, 
[ non mie leulemenc à hommes , mais à. 

[ femgies & autres qui neTçauroienc de- 

[ rien fervir au Roi , ne à la chofe publi- 

[ que: il ne faut que regarder aux grandes 

finances & états des Gens de Finance, 
i Tréforiers- Généraux , & cous Officiers 

desAydesqui ont gages & bienfaits da 
Roi bien exceflîfs* Hélas! c*eft tout du 
fang du Peuple , & eft contenu au chapi- 
tra ^u Dîeu dit i)ar la bouche du Pro- 
phète : Fbs enim aepajti ejtts ^iricam nunm^ 
& rapina pauperis in domo vejlrâ^ quare ? 

Hélas I on ôte la pâture du pauvre 
Peuple f & la rapine qu^on fait eft en vos 
^ maîfons , pourouoî grevez-vous & dé- 
truirez- vous ainu mon Peuple ? & fe en- 
fuit une bien grande punition , comme dit 
Dieu par le Prophète, in diSto capite. 

Pour les douces odeurs & plaifances 
mondaines, pénurie & ordures; pour les 
ceintures d'or que. les hommes & fem- 
itoes portent, auront une haire; & pour- 
jx)îent être lefdites chofes caufe de mou- 
voir le Peuple, tant d'Eglifes que No- 
bles , Marcnands & Laboureurs , tant 
ceux qui font des feonditions deflufdites- 
oh pourront aller ceux dont on fe tient 
fortifiés en batailles & y mdurroîent, 
oui font toutes chofes bien à imaginer , 
ce font les gens & peuple en telle déplaî- 
fahcé& t^ibulation que pour doute qu'on 
ne leur ÔCQ le leur ^ que s'ils ont quelque ^ 

chofè 
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cliofe dont ils nient à" leurs enfans ou 
amis , ils le miflent en terre 3 & jamdit 
ne fera trouvé, qui fera bien grand éva- 
cuation de lâng: & fe le Roi a. affaire 
pour f^ guerre, fi prenne or & argent 
oii fon père & lui l'ont mis , donné & 
fait bailler ; car il eft fien , & ne l'ont 

3u'en une manière de dépôt ou de gai:- 
e; pourroit prendre des coliers , cein- 
tures d'or, vaifflellè d'or & d'argent.. 11 
n'y a à peine guéres des deflufdics , qui 
lie veuille tnanger en vàiflelle de ciii- 
fine d'argent , & il en y trouvera affez, 
& peut-on bien dire à mmimo ufque ad 
majorem y à kvitâ ufque adfacerdùtm , i 
facerdote ufque adpropbetam 9 omnes avark 
iùe Jludent. (f erit pax & wn erit fax* 
C*^u. grand pitié de la convoitife & ava- 
rice, que toutes perfonnes ont aujour- 
d'hui, de quelque état qu'elles fpiencEt 
pour finale conclufion , quelque chofe 
que j'aye dite ci-deffus, s'il y a chof(| 
qui foit mai dite, que on le me pardon- 
ne en excufant mes ignorances & âge, 
& qu'on le veuille tenir pour non dit; 
je me y arrête, que nous devons avertir 
le Roi des chofes deflufdites, & confeiU 
1er qu'il lui plaîfe y mettre provifîon , & 
en coûte chofe lui tenir & accomplir lû^ 
thème que j'ai pris : omma quacumque 
volueris facieraus^ fif obediemus tUti; qui non 
obedient fernKmibuî tuis morte morienîur; 
tu confortare & viriliter âge. En ce faî-^ 
fant, j'ai efpérance que nous .aurons des 
biens en ce Mondei^oc à la fin la joye de 
L 4 . Para- 
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Paradis, jid qum nos ducat ilUquifimfim 
vivit & régnât infœculafœcuiorum. Amm. 

Le Roi apprit que les jinghis projet" 
toient une dejcente en Guyenne ^ il en écri- 
vit auffitât a la RocbefoucauU. 

Lettre du Roi à la Rocbefoucmlt. 

CHer & féal Coufin^ nous tenons que 
fçaTez aflez comme pour le bien 
de la paix nous fommes approchés des 
marches de par-deçà avec notre très- 
cher & trèsamé frère le Duc de Bourgo* 
S ne 9 avec lequel avons, grâces à Dieu, 
bien befogné, que nous ne nous atten- 
dons pas de nos vies de voir guerre en 
France qui foit entre nous & lui » & ef- 
pérons avoir fait dedans cinq ou fis 
jours , & nous en retourner par-delà: 
toutefois nous étant ci , avons été aver- 
tis que les Ânglois nos anciens ennemis 
font grofie armée fur la mer 5 & dit>on 

Ïu'ils font entreprife fur notre pays de 
ruienne, de laquelle chofe.vous aver- 
tifibns comme notre bon parent & ami^ 
& celui en qui nous avons fiance , qui à 
notre befoin ne nous voudroit faillir, & 
vous prions qu'en attendant que foyons 
retournés en notre Royaume, vous voua 
veuilliez difpofer de réfifter à rentrepri* 
fe defdits ennemis, tant de votre perfon- 
ne que de vos gens ^ par toutes les mar 

nié- 
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trtétes qvH voas feront poffibles, en- ma- 
nières qu'incaDdoent ire nous en avien- 
ne , & fur ce veuilliez croire notre amé 
&^al CoQ&iller Gallon du Lyon notre 
Sénéchal de Guienne, auquel nous avons 
écrit aller par-delà, & lui avons fait f^a» 
voir bien au long notre intention, & lut 
ee qu'il aura à vous dire fur ce de par 
nous. Donné à Namur le vingc-trôiué- 
me jour d*Oâobre 1468. 

Louis. 

Le Roi voulant rétablir entièrement la 
confiance dans l*ejprit de/on frère y lui fi$ 
frépofer une entrevue. 

Lettre du Roi au Chancelier à cefujet^ 

CHancelier, Dieu merci & Notre-Da- 
me , aujourd'hui *à fix heures après 
midi, notre beau- frère le Duc de Guien-* 
ne s*eft venu rendre devers nous au port 
de Féraulc , ainfi qu'il avoit été appoin- 
té; & pour ce qu'il y avoit aucunes bar- 
rières fortes entre nous deux, il nous a 
requis faire tout rompre incontinent, & 
s'eft venu lui dixième , & nous a fait la 
plus grande & ample obéiflTunce qu'il 
étoit poffible de faire , & nous devons 
encore demain nous trouver enfemble. 
En notre aflemblèe e(t advenu une cho- 
fe C[ue les Mariniers & autres à ce con- 
noilTans difent être merveilleufc ; car la 
f h 5 marée 
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marée qui devoir être cejourd'hui la t>Ia» 
grande de l'année, s'eft trouvée la môin* 
are de beaucoup qu'on ne vit de mémoire 
d'homme, & fi s'eft retraité quatre h^^ 
res plutôt qu'on ne cuidoit , dont Dieu 
& Notre-Dame en foient loués ; & vous 
en avons bien voulu avertir , afin qu'en 
avertiiliez auffi ceux de notre grand 
Confeil & autres que verrez être à faire 
par delà. Donné au Puis*Renceau;le fep- 
tiéme jour de Septembre 1469. Ainji fi- 
gni Louis. Et plus bas y Constant. 

Crud gf Coufimt /étoient rendus A Rotm. 

Relation de l'Ambaffade envoyée à Rome au 
' fujet de V affaire du Cardinal Bàiue i. iài- 
te par Guillaume Coufinot. 

S Ire, par votre Ordonnafioc & Gom<^ 
mandement , Monfieur le PréfidenÇr 
du Dauphiné, au mois de Mai dernier 
paflTé, il y a eu un an, partît de votre 
ville de Tours pour aller devéra Noo-e. 
Saint Père., lui lignifier que pour plu-, 
fleurs grans fautes , crimes ,^ délits & tra» 
hifons faits contre votre perfonnc & la 
chofe publique de votre Royaume « & à, 
caufe de quoi fe haftivement n'y eptétè 
pourvu , fuirent enfuis de grans inconvé-) 
niens à vous , votredit Royaume î,- aûi 
Saint Siège Apoftolîque^ à l'Eglife uni?.: 
verfelle & à toute la Chrétienté, -•vous: 
. . aviez 
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a^îez fait mettre en' garde & fureté le . 
Cardinal d'Angiers & TEvôflue de Ver- 
dun , & que votre intention étoit de 
bref envoyer devers nocredit Saint Père 
aucune notable AmbafTade pour l'avenir 
de tout plus amplement ; en fôurniflTant 
auxquelles cbofes votre plaifir fut ra'or- 
donner & commander au mois d'Aoûe 
onfuivant, aller devers îcelui notre Saint 
Père avec telles Inftruftions , Lettres fiç 
Mémoires qu'il vous plut me bailler, tou* 
chant ladite matière ,& vous plut en ou- 
tre ordonner que je prendrois un Sécre-?. 
taire tel que je voudrois pour venir avec 
inoi;& pour ce que plufleurs Secrétaires 
à qui je parlai , s'excuférent d*y venir, 
pour beaucoup de caufes qu'ils allé-, 
gaoient , aucuns de Meffieurs de votre, 
Confeil me dirent que Maître Guillaume 
le Franc avoît grand delir d'y aller , -&■ 
qu'il entendoit le langage de par-delà^ 
& avoit été autrefois a Rome, &'pou*' 
voit bien fervir en ces matières, & qu'ih 
leur fembloit qu'il feroic bon que je le< 
menafle avec moi au-lieu d'un Sécrétai*" 
re; il vous plut, Sire, en être content, 
&lefisainfi. 

Réciter toutes les allées & venues qui 
furent en ladite matière jarques à Rome, 
feroîtchofe bien fort longue, & le&re-. 
mets à ce qui en.eft écrit au procès ver- 
bal ^ pour venir à l'efFet de ladite ma- 
tière. Ledit Maître Guillaume le Franc 
fe rendit devers moi à Veillane , & de- 
là nous allâmes à Turin oh MelfiréFalr : 
1^6 cô 
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co de Sinîbaldis nous àttendoic , là. ob 
nou» fûmes , pour l'honneur de vous^ 
grandement; & honorablement reçus. Sf 
fûmes nous pareillement reçus par tou- 
te la terre du Marquis de Montferrat & du 
Duc de Milan, pareillement à Bologne, 
lefquels n'avdent pas accoutumé de re* 
cevoir fi grandement vos Âmbafladeurs 
ne autres, & auflî à Florence; & s'ex- 
cuft le Marquis de Ferrare après de ce } 
que nous n'avions ainfi été reçus en (a 
terre, comme il eût bien voulu, pour 
ce qu'il ne fçavoit rien de notre venue: 
& à notre retour les gens dudit Màrquis- 
reçurent bien honnêtement Monfieur le 
Freiidentqui pafla le premier, & quand 
je paflai après, ils me reçurent auffi tiès- 

fandement, & ai caufe de m'en louer; 
me manda ledit Marquis qu'il eût bien 
voulu que mon chemin fe fut adonné à 
pafler à Ferrare pour parler à moi , & 
que fe n^eufTent été les bruits qui cou- 
roient en Italie, & qui encore ne font 
pas bien appaifés ^ il fût venu jufqu'à 
Modéne. 

Sire, nous étans en chemin » me flit 
dît, tant à Milan, Florence, qu'en plu- 
ueurs autres lieux , & tant par ceux que 
nous réputions vos amis & oienveillans, 
comme particuliersr, cortifans & autres 
qui venoient de Rome, que nous per- 
dions nos peines d'aller par-delà pour la 
matière qui nous étoit cnargée,que nous 
n'y ferions rien, que le Pape & les Car* 

dinauK 
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dinaux étoiene joints efnfembfe pour nousf 
bailler une négative , & qa'ils ne fouâFri- 
roient noint que le Cardinal d'Angierg 
fût aiûu traité, ne que Ton fft une telle 
piaye en TËglife, & que nous nous en 
tournerions à honte fans rien faire. 

Avec ce me fut die, & en fus averti 
de plufîeurs lieux, que Maître Ferry de 
Clugni & un Secrétaire de Monfieur de 
Bourgogne, nommé Rochefort, étofent 
à Rome en THôtel du Pape , & ne fe 
montraient point ; qu'il y avoit une gran- 
de intelligence & entreprife qui fe fai^ 
foient par-delà, & que le Pape, TEm- 
pereur, Monfieur de Bourgogne, Mtm* 
fieur de Savoye & les Vénitiens étoient 
alliés enfèmbte, & dévoient faire beau* 
coup decbofes qui trc^ longues feroient 
à réciter. 

Me fut dit auflî que ledit Ferry atten^ 
dcMt là ma venue, pour fçavoir ce que ^ 
je dirois & propoferois deparvoiis,poar ' 
ce q[ue Ton diioit que les matières tou- 
choient mondit Sieur de Bourgogne. 

Auxquelles chofes je répondis que 
puifque i'avoîs charge de vous , Sire, 
d'aller devers notredit Saint Père, j'é- 
toÂs délibéré d'aller jufques-là, ficferoto 
en la charge qui m'étoit baillée tout le 
mieux au'il me fcroit poflible, & le fur'^ 
plus je le remettois à Dieu , & à ce qui 
' en pourroit avenir; que mon intention 
étoit de tirer tout outre , & de n-^entrcf 

Kînt de nuit à Rome , conrme avoit feîc 
Ut Maître Ferry, que î'avois^ bon Ma^ 
L 7 tie. 
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ti«9 qui étoit le i>lus grand Prince de la 
Chrétienté; quej'avois bonne matière 5 
îufte» faince &' raifonnable , pofé qu'el* 
le ne fût pas à tous plaifante ; que je vou* 
Ipis bien qu'on me vit .& ouft y & aue je 
nediroîs, ne ferois chofe auplaiur de 
Dieu qui ne fû( bonne , honnête & rai- 
fonnable ^ ne de quoi perfonne eût caufe 
defe douloir. 

]e fus auilî averti au contraire des a- 
vertiffemens deffufdits, que de quelque; 
chpfe que Ton me dtc ou donnât à ejxi 
tendre > que je ne lailTafie point à tirer 
ayant; que l'on efpéroit que je trouve» 
rois tout autre chofe que ce qu'qn mV 
voit donné à entendre; que le Pape me 
feroit bonne chère & bon recueil ^ ^ 
çie je le trouverois bien autrement dif-, 
pofé que Ton ne difoit. Pour les caufes. 
quedeHus medifpofài faire mon voyage, 
aînQ q^'il ajH)artenoit»& vînmes jufques 
•à- Ronie* Nous trouvâmes Monfieur le 
Préfident qui étoit venu au-devant de 
nous jufques à Soultre, delà nous en al-^ 
lames juiques à la Tourbatane, &con- 
f(^râines enfemble tautes chofes; & au. 
lieufde la Toqrb^tane vinrent audevant: 
^ nous aucuns courtifans, & de nos. 
gepsqui nous .avertirent. de ce qu'ils fça- 
voient. 

Le lei^demaîn nous prîmes notte che- 
min pour aller à Rome, & fans ceifer 
veqoient gens^ au devant de nous y les 
ijns jufqu'au fiourget , les autres à huit 
militas,, à û^ milles, à quatre milles & à 

deux 
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4eiix milles de.Rome ; & vinrent au de- 
vant de nous la famille de onze Cardi- 
naux 5 la famille du Papç^ Jes AmbalTa- 
deurs des Princes ^ tous lés courtifans. 
François & §atres , tant Prélats que gens, 
de tous autres états , & y avoit fi grand 
îK>mbre de Prélats , qu'on ae fçavoit 
comme les arrangier , ce n'eût été le 
IVIaître des GérémcMiies, .& y avoit plus 
de deux mille chevaux en la compagni0 
c^piiaous convoyèrent jufqu'en notre lo- 
gis y là oti nQU£i trouvâmes (kdans lamak 
ion les.Trompettes, Meneftriers & Ta- 
bourins du Pays » du Château Saint An* 
ge^des Sénateurs, & d'Un'gros tas d'ail* 
très Seigneurs 5 tellement que. ce feu)- 
bloît^tr.eun tonnerre, quand nousen* 
trames k THôtel , & rçmiQrqiâmes là les 
gens du Pape, , des Cardinaux & des au- 
tres qui iQou$ avQJeat faH honneur pour 
i;^Qur de vous, S ire, tout au mieux 
qu'il leur fut poflible. 
^ Ilicft vrai, Sike, qu'au temps que. 
fious arrivâmes à Rome , notre. Saint Fé« 
re étoitfort malade > & à cette caufç pe 
pûmes pa§ fitdt .îs^voir accèsàiuj^ mais' 
tous les jours il envoyoit devers nous^: 
pourfçavoir comme iiQ\i9 nous portions, 
& pour f(M exeur&r;d!ie(4ce que ut^t nous 
ne pouvions aller, devers lui à caufe de 
iâ. maladie, & qu'elle lui étoitbien au-^ 
tant déplaiCante ii autant griéve , à.cau* 
fe. dei ce qu'il ne. nous pouvoit voir & 
recevoir ainfi qu'il «pparconoifr, jccwnme 
p9\xx le ioal quïlicmffroit.. f . . • ^ t 
... Nous 



%S(f Hl^TOÏRC 

Nous répondîmes qu'il nous déplaifoît 
très-fort de fa maladie » que nous fça* 
yions bien ce que c'écoic de gens mala- 
des ^ que les maladies venoienc à cheval 
& s'en recournoienc à pié , «qu'il falloic 
attendre qu'elles euflTentpris leurs cours; 
oue nous n'étions pas la venus ])our lui 
oonner vexation ne travail, mais pour; 
le conjoufr & lui complaire en tout ce 
qui nous feroit poffible;que vous, Sire, 
ne déliriez pas le mal, ni Tinconvénienc 
de fa perfonne , mais fa bonne fanté & 
profpérité; qu'au regard de nous, il ne 
nous envoyât pas, finon à caufe de fon 
mal, & prions Dieu qu'il lui voulfift don* 
ner bonne (ànté,que c'étoit l'une des plus 
grants joyes qui nous pût avenir, & que 
de par Dieu il fit tout à fon aife. 

Certain jour après il renvoya dere- 
chief devers nous, toujours avec les ex- 
cufations de fa maladie, & nous manda, 
afin qu'il ne nous ennuyât, que fe nous 
voulions aller vifiter Meflîeurs les Car- 
dinaux, ou aller ez grandes Eglifes pour 
gagner les pardons & nous ébattre , que 
nous y alifiions, & qu'il feroit bien c^n- 
ûEfnt: 
f Nous répondîmes que nous n'étions 

Jas venus principalement pour vifiter - 
es Eglifes & gaisner les pardons; mais 
que quand nous lui aurions fait la révé- 
rence, & befôigné ez matières pour le(^ 
ûuelles nous étions venus, nou$ irions 
fous la bénédiâion de Sa Sainteté vifltép 
les Ëglifes & gaigner le« pardons an 

mieux 
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niîeux qu*iî nous ferok poffible. 

Et au regard de M^flîeurs tes Cardi- 
naux, notre adrefle écoic principalement 
à Sa Sainteté & non à autre; que notre 
cntention n'étoit point d*aller vifiter 
-nuls de Meffieurs les Cardinaux, ne au- 
tres queleoncpaes , jufqu'à ce que nou« 
lui cuffions feit la révérence & notre de- 
voir envers lui tel* qu'il appartenoit, de 
laquelle réponfe notredit Saint Père fut 
bien content 5 & mémement de ce qu*il 
connut que nous ne voulions autre mo^- 
yen en nos matières oue le 0en:& à cet- 
te caufe, fitôt qu'il le put aider, conï* 
bien encore que de tout point il ne fut 
pas hors de la fièvre, fe aélibéra foi le« 
ver de fon lit , & de nous faire venir 
devers lui. 

Et deux ou trois jours après, notreift 
Saint Père nous envoya dire que zombie» 
gu'il ne fût pas encore bien fàin, fi de- 
firôit-il de nous voir y qu'il fçavoit bi«i 
que de notre part hous le defirions, & 
u pour celé* lendethain nous voulions ve* 
air devers lui après diner, il nous ver- 
roit volontiers, pourvu que nous ne lui 
portiflîons nulles Lettres, ne que nous 
ne lui parliflions de rien de nos matiè- 
res, mais feulement pour fçavoir de vo- 
tre bon état, proTpérité & de vosbon^ 
ûes nouvelles. 

A quoi nous répondîmes que nous ï& 
renforcions bien humblement , & que 
nous étions prôts & appareillés ainfî le 
faiîe» 

Et 
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£c ledit lendemain après diner il nous 
envoya fa famille pour nous accoinpa'^ 

Sner, & aufli furent Meflieurs les Cas* 
inaux de Nice , Rouen , Coutances» 
Montferrat & Pavie , les Ambafladeur$ 
auflî du Roi de Sicile , de Monfieur de 
Calabre, du Duc de Milan , des Floren- 
tins & plufieurs autres, & étions en bien 
grant nombre de gens. Et après que nous 
fûmes entrés dedans le Palais , aucuns 
d'eux coururent ez Salles, autres en la 
Chambre de parement & autour de nous, 
& nous entrâmes en la Chambre des Pa* 
pegaux, là oh nous ne demeurâmes gué* 
re que l'on ne nous vînt appeller, c'eft. 
à fçavoir Monfieur le Préfident, Maî- 
tre Guillaume le Franc & moi , & auffi 
Meffire Falco , pour ce qu'il avoit été 

Î)2ê deçà & entendoit les matières, & 
equel, S;re, véritablement s'eft très-bien 
gouverné envers notre Saint Père tou- 
chant vos affaires , pareillement envers 
Meflieurs les Cardinaux, les avoit très- 
bien édifiés avant que nous propofiflions, 
& bien autrement qu'il n'avoit été au 
précédent. 

Sire, nous trouvâmes notredit Saint 
Père au dernier retrait là oh il couche: il 
s'étoit levé de fon lit & aflîsen une chai- 
re au plus près , & n'y avoit avec lui per- 
fonne que fon neveu le Cardinal de St. 
Marc. Nous lui fîmes larévérence, ainfi 
qu'il apartenoit, lui baifant le pié, la 
main & la joue, comme il eft accoutu- 
mé; & après nous lui dîmes que vous 

nous 
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* nous envoyez par devers Sa Saùiteté pour 
fçavoir de fon bon état, fanté & profpé* 
nté; que c'étoit une des plus grans}oyes 
que vous puifliez avoir que d'en ouïr par- 
ler en bien . & feriez très-déplaifant 
rind vous Içauriez fon encombrement 
fa maladie; que vous aviez toujours 
armoire de fon bon oncle le Pape ëup 
gène, lequel vous aimoit très -fort > & 
vous loi; & diûez toujours que vous n'a* 
viez jamais eu maître que lui , & aimiez 
tous. ceux qui étoient partis de fa mai«* 
fcn; qu'il n'y avoit fi povre iffu deladir 
te maifon^ voire même un petit chien 
que Ton dit qui en fût, que pour llion* 
UQjjir dudit Pape Eugène, & en fouve- 
Dance & mémoire de lui , vous ne voulf- 
fiez bien traiter, & ne fouffrir qu'il eût 
QiUCune indigence; que ces chofes,&aufli 
les grandes & nobles vertus qui étoient 
en fa perfonne, & la bonne relation qui 
vous en avoit été faite , vous émou voient 
à l'aimer, chérir & honorer, & aviez fîn- 
guliére amour & afFeâion à lui, defiriez 
que l'honneur & l'autorité du Saint Siège 
Apoftolique & de Sa Sainteté profpéraf- 
fent & allafient de bien en mieux y & 
que vous étiez délibéré de vous y em- 
ployer en tout ce qui vous feroit polfi- 
ble, autant que jamais fit nul autre de 
vos très-nobles progéniteurs. 
. Leiquelles chofes notre Saint Père eut 
très-agréables, & nous demanda fort de 
votre bon état, fanté & profpérité, & 
de Monfieur 4e Guienne, & le vpas é- 

ûez 
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liez bien d'accord eDfeinble ; oue quand 
il avoit ouï la réconciliarion ae vous te 
de lui , c'étoic la plus grand joye çu'il 
eût onc; que lui étant in mimribus, û a- 
toit lu plufieurs Hiftoires, & avoit mis 
peine d'en avoir de France, d'ÂUema* 
gne^ d'Italie & d'Ëfpagne, auili avoit 
vu toutes les grandesHiUoires aprouvée^ 
& qu'il ne trouvoit point ^ue toutes les 
Nations , ne que tous les Princes du Mon* 
de euflent fait autant de fervices tous 
enremble à l'Eçlife & à la Foi , que les 
Rois & la Naaon de France feulcmenc 
avoient fait; & que pofé que ConilantiQ 
eût fait le grand don & la grande libéra- 
lité &largition à i'£glifë& audit Saint Siè- 
ge, tant de patrimoine & terres, com- 
me des libertés de TEglife, fl n'en pu- 
rent onc les Saints Pérès ne l'Eglifejouïr, 
à caufe des empéchemens que les Ëm<- 

Ïereurs fuccefleurs dudit Conftantin , les 
Lois des Lombards & autres leur met- 
toient, jufqu'à ce que les Rois de France 
y mirent la main ; que ce que l'Eglife a- 
voit & poffédoit, c'étoit targitione , do- 
natùme, proteStione (f defenjione Pipinii, 
CaroUy Ludovici , Caroliy cœterorumque 
Re£um Franciœ , & que c'étoient ceux 
qui avoient fecouru toujours l'Eglife & 
la Foi , qui avoient déjetté les Saints Pé- 
rès & rÈglife de la main de leurs enne* 
mis,& reftauré les Papes audit Saint Siéçe« 
qui leur avoient baillé la pofTeilion paifi- 
ble de la terre de l'Eglife , & les avoient 
tenus en ce > & aufli l'Eglife ^ en fes droits, 

fian- 
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fnmchifes &. libertés; que l'Eglife écoic 

flus tenue, aux Rois & à U Nation de 
rance;qu'à tout le furplus des Rois, & 
que jufqu'à ce que la mai(bn de France 
eût la grand dominacion & autorité, que 
jamais la Foi ne feroit exaucée nedéfen^ 
due des ennemis d'icelle, ne TËgliregar* 
dée en fes droits & libertés; que pour 
les grands biens & les grands honneurs 
qu'il avojt vu9 & lus qui écoient en la* 
dite maifon de France, & les grands fer- 
vices qu'ils avoient faits à la Foi & àl'E- 
glife, il avoit délibéré de vous nommer 
toujours Tris- Chrétien y & qu'il lui fem- 
bloit qu'il ledevoit ainfi faire, nonob- 
fiant que fes prédéceiTeurs n'eulTent pas 
accoutumé ainfî le faire^ 

Nous dit auffi qu'il vous mercioit de 
la bonne ibuvenance que vous avie? da 
Pape Eugène fon oncle & de ceux d0 
fa maifon, & aufli de la bonne amour 
& afféûion que vous lui portiez; qu'il a« 
voit bien ou]: dire à d'autres que de vo* 
tre bénignité & humanité vous appellie2l 
ledit feu Pape Eugène votre maître , ja- 

Slt qu'il n'appartenoit , que toute fa mai* 
1 en étoit tort tenue à vous, étoient 
toujours vos ferviteurs , & vous mer- 
cioit du bon vouloir qu'aviez à eux; vous 
prioit qu'il vous plût les avoir toujours 
en votre bonne gface & fouvenance ; 
qu'en tant qu'il le touchoit, il deflroit 
votr« bien, honneur & profpérité,&quc 
vos affaires allalTent de .bien en mieux; 
quç tout ce qu'il pourroit licitement Se 

rai- 
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raifonnaWerâent faire pour vous , qu*i'l 
le feroit volontiers & de bop cœur , 8( 
qu'il fe réputoit être teau à lé fiiire» 

Après lefquelles chofes &plufieurs au- 
tres qui furent dîtes » nous entrâmes au 
fait de fa maladie, & devisâmes avec lui 
auflî familièrement que fe nous euffiôns 
été de fa chambre ; « voyant qu'il était 
encore fbible, & doutant de lui ennuyer, 
prînies congé de lui; & àinfi'que ceux' 
de fit femille nous étolènt venus querîr 
à raller, il ordonna qu'ils nous recôn- 
voyaflenc , & eûmes quafî auflî grarid 
compagnie au retour que nous tivions ea 
avenir. 

Et certains jours après , quand il vît 
qu'il.fepût aider, pofé qu'il nefûtênco-^ 
re bien affermé , il manda les Cardinaux 

Îiour venir au Confiftoite , le nôtis fit 
çavoir, & pareillement nous envoya fa 
faniille pour nous vetiir accoàipagiier; 
& fe nous avions été grandement accom* 
pagnes la première rois., nous le fûmi^s 
autant â la féconde & plus. / 

Au jour qui nous fut affigné nous vin^- 
mes audit Confiftoire, préftntâmes nos 
Ëettres àrnotredit Saint Père, &j(roposâ-' 
mes devant lui- &' devant Meflieurs .lè$ 
Cardinaux, tout au mieux qu*il nous fur 
polTible, félon la charge qui nous avoit 
été baillée par nos înftruaidns^ & que . 
plus à plaîn il peut apparoir par le dou- 
-ile de notre propofition; premièrement 
portant Thonneur & la révérence à nôtre- 
dit Saint Père & au Saint Siège ApoftoH** 

que. 
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que , ainfi qu'il appartient, lui remontrant 
l'amour & affeftion que vous aviez àr&. 

5;lire, à Sa Sainteté & audit Saint Siége^^ 
esfervicesque vous & vos prédécei&urs 
leur avjez faits 3 te bon vouloir en quoi 
toujours vous perfévériez en ladite ma- 
tière 3 & toutes les bonnes paroles qu'il 
nous fembloit être à dire touchant le3 
chofes deffiifdites* 

Lui remontrâmes auflî & à mefdids 
Sieursies Cardinaux lecas fommairedes 
crimes, fautes, délits, maléfices & tra«- 
hifons dont lerdits Cardinal d'Angiers & 
TEvêque de Verdun avoient été trouvés 
chargés & coupables ; les grans incon- 
vénîens qui en fuffent avenus à vous & 
à votre Royaume , audit Saint Siège Apo- 
ftolique & à toute la Chrétienté, fe leur 
jnauvaîfe & danmable volonté & entre* 
pTÎfe euflent forti leur effet :. due pour y 
obvier vous aviez été confeillé de lés 
mettre en flireté &. garde iionnéte &raî- 
fonnable, jufques à ce gue Sa Sainteté & 
ledit Collège des Cardinaux euflTcnt été 
avertis des cas- MrtîcuKers^ pour y don- 
ner telle provilion que la matière le re- 
quéroit; & qu'il y avoît peu de Princes 
au monde , attendu les grans biens ,.hoû- 
neurs & gratuïtés que vous aviez faits 
aufdits Cardinal d'Angers & Evéque de 
.Verdun , & les trahiions & mauvaîtiés 
qu'ils vous avoient faites, qui euflTent eu 
la patience qu'avez eue, fans y procéder 
plus aigrement que vous n'avez fait; mais 
comme vrai fils & obéiflantde l'Eglife, 

& 
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& pour tnoDCrer exemple aux autresPrin« 
ces comme ils fe doivent gouverner en* 
vers l'Eglife & le Saint Siège Apoftoli- 
que^ vous n'aviez voulu autrement pro« 
céder^ pour mettre la chofe en plus grand 
aigreuri fors feulement pow cmvier aux 
jnconveniens qui autrement en fuflent a- 
venus, & vous tenir fur des prifonniers 
fous bonne & fure & honnête garde , 
jnfqu'à ce que par ledit Saint Siège y fût; 
duement pourvu. Auffi entendiez • vous 
gue ainfi vous vouliez garder Thonneur 
«J'aucorité du Saint Siège Apoftolique; 
auffi ètoit votre entention quenotredit 
Saint Père vous gjardât vos droits, prèro- 

fatives & prééminences , & ceux de la 
îouronne en tant qu'il touche le cas 
privilégié félon les loix, ufages& cou- 
tumes du Royaume , gardées & obfer* 
vées de tel & fi long temps qu'il n'eft 
mémoire du contraire. 

Avec ce luj dîmes que votre confian- 
ce étoit qif il donneroit fi bonne provi- 
lîon aux chofes que lui avions remon- 
trées, en gardant Jes termes de juftice, 
que vous auriez caufc de vous, en louer, 
& que ce feroît exemple à tous autres 
dont l'on ne peut faire ne commettre 
telTes chofes; & cjue quant fon plaifîr fe- 
roît ,>nous baillerions par déclaration plus 
au long les cas particuliers des crimes, 
délits oc maléfices qui avoient été com- 
mis par lefdit« Caràiaal & Evoque de 
Verdun. 
Auxquelles chofes notredit Saint Père 

répon- 
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répondit quil étoît bien déplàîrant des' 
chofps ou'it avoit ouïes , & mémenaent de 
ce Qu'elles avoîent été commifes par teb 
perionnages conftîtués en fi grand digni* 
té comme lefdits Cardinal & Evoque , & 
contre tel fî noble perfonnage que vous. 
Sire, êtes, & dont fi grans înconvé- 
iiiens fâfiënt enfuis , comme ceux que 
nous avons récités, s'il n'y eût été pour- 
vu; &que pour ce que la madère étoic 
fi grande & de fi grande importance, il 
nous die qu*il étoit bien befoin qu'elle 
fût bien entendue fit bien débatue, afin 
d'y donner meilleure provîfion;& à cet- 
te caufe il avoit commis & député par 
l'avis & confeil de fes frères, les Cardi- 
naux de Nice , des Urfîns , de Spolétô ^ 
d'Arezzo , de Théano , & le Vice-Chan*. 
celier^ pour communiquer avec nous, fit 
devers lefquels nous nous tirerions quant 
Ils nous le feroient fçavoir, & leur por- 
terions nos articles & fupplicationsé 

^interromps ici la relation de Coi^/in&ti 
pour fie donner que par extrait ce qui con* 
cerne l'affaire du Cardinal Baluey à caufi 
des 'fréquentes ripétUions qui font dans To- 
riginal. 

Le Mardi cinq Décembre 1469. lePa^^ 
tie afleitibla le'Confiftoire, & les Am^ 
bafiadeurs préfentéren^ leurs Lettres de 
Créance. ' Le Pape leur témoigna qu'il 
étoit fôché que le Roi fût obligé d^agtr 
contre on Cardinal fit un Evéque, & oufe 

Tome m. M l'hon- 
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rhpnaettr de IMfe y.étx>it intjSrelTéî 
que cependaiu an dçvpit là juftjce atout 
k monde y ^ particùUérefnent au Roj 
Trè$rGhréueo j qu'il étpit bjçn réfolii dfi 
}a lui rendre; Qi^ pour cet effet il avoit 
ppramépour Conimiflrairps Ic^Cardinai^ 




li Samedi* la poMrégatîon- fe tïpt 
<:faez le Cardinal de ^ice3 oii tous' l^y 
Conuniflaire$ fe tr^uvéren^j'hors le Vi^ 
çe-Chancelierqui ^tbit tpalade, Les Am» 
-t^flàdeurs .• ïuivant leurs îhitniaionsf, 
Ipur donnèrent un écyit contenant lej 
criques dont le Cardinal & rËvéqife;if 
^pieptacçufés. LesCardînàux ayant jeti 
té lc$ yeu:|t fur les pièces gii|étpient prof 
jjuitç$ s à ayant d'éj[i^ér^ Quelque temps, 
firent ^ux Â^nbaiT^deur^ que ces j^ntUT 
rfç^tokjnjfJpng%, q«'il faUpît Içs ?xàt 
]niner;r |Rais le^ '^^9 Q^i furvuirent ne 
permirent de fe* raflembler que le Same- 
di dîxiiiQuyiéme.' - On demanda aax Âm- 
t^ffadeurf s'ils- n*a^voient rien à donhet 
tfiàvVi^S^ge > <j*ils n'avoieçt, point quel- 
qu|e^ 'PJépès j[uiliïEiçâdyés.y qa^uant-^qiie 
cette affairé' éddit tres-importântô, tant 
pour les crimes dont on chargeait le 
Cardinal" & TEvêquc j- que pour- lesr ppr- 
Ipnnég' îpi&eflSes', le Roi & la Couron^ 
|ue de, France, dW côté, ^lé Pape &lq 
q^int^ollége^e |]àftrÇ|^& qu'il falloit ètr^ 
^'pferM :wS «fiéfi^îfî^f^Ta^ce;' A g^9î 
iiijt répôQdU'ÇjVa ^fliÇiPpiirHkiivre fe 
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qu'on pouvoic doniier fur l'brare, ctioi*» 
qu'il y eût d'autres cas eacore plusi eoor* 
Qips ^ dont le Roi n'avojic pa3 voulu fai«: 
re part à resCbmroiffaireSy&quifercHent 
feus par les Vicaires du Saint Père; que 
4^aillears étant dénqnciaceurs contre les 
coupables de la part du Roi, jln'étoit 
pas néceflàire de juftifieatipn paur avoir 
Içs provifîons qu'ils demandoient ; aue 
le Roi en là demandant donnoit un oel 
Qxempleà tous tes autres Princes CttTié* 
tiens 5 puilqu'il ppuvoit de fa propre au- 
dprité, vu la nature des crimes, procès 
der plus av^t contre les coupables^ 
comme revoient fait plufieurs autres 
Prine<is en Angleterre, en£&agne,ieii 
Arragon, en Savove, en Allemagne; 
que iQ Roi n'aydt tait arrêter le Cardi- 
ijal .&. i|£yâque que de Tavis des Sel- 
gneurs de fou Sang & de fon Confeil^ 
ppùr obvier tuX'înconvépieQs qui fèroirv 
çnt arrivés, s'ils s'étoient évadés; que 
lorfque le Pape auroit nommé des Vicai^ 
resouCommifiaire^pour venir faire leur 
* procès en France ; on produiroit les piéi 
Ol^s & témoins; oue quant à Tufage du 
Royaume en fait et crime de Léz|p-Ma« 
tefté . le Roi.&fes Officiers ont prife foi« 
19: crimini^l de quelque état qu'il fo^t^ £c 

S te fi c'eili» Ecdéfiaftlqûe, ^qu-'un 
ge cotnpéten) le requière; on le rend 
%vec Ja ctiarge du cas privilégié, que la 
criminel eu mis fous bonne garde, à^ \é 
procès fait par les Gens d'ÉgUfe qui y 
appellent ]^s Ofiiciers ouPéputés duRc4 
M 2 * les 
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j€s Gens d'Eglife le jugent félon dr0Ît& 
raifon, &;les Officiers du Roi achèvent- 
le procès fuivanc les chargea qu'ils ont* 
fiiriuj. 

' Après ces remontrances» lesAmbafla- 
ëôurs fe retirèrent, & les Cardinaux,' 
après avoir délibéré une heure, les ra- 
► pellérent, leur remontrèrent ce aue c'è- 
toit que Tètat de Cardinal : que le Pape 
étoit le premier de rEglile, & un Car- 
dinal le fécond ; & que depuis^cinq ou 
fi?c*c8ii8 ans on n'avoit point vu qu'on 
eût atœnté à la perfonne d'un Cardinal , 
_ i caufe des peines portées par la Décré- 
cale : Si quis /Hadenie Diàboîo. &c. On 
fe recria fort fur la prife & fur ta déten«^ 
tion d'un Cardinal & d'un Ëvdque, di*- 
ftnt qu'il n'étoit pas permis d^arréter un 
Cardinal fut la dépoutionid'un homme,' 
& fur une petite Lettre de Créance ; que 
d'ailleurs on le devoit rendre dans vingt- 
quatre heures à lajurifdiâionfpirituelTei 
ou qu'on encourroît l'excommunication. 
' Que quant à la confeflîon que lefdte 
coupables avoient pu faire, elle n'avoit ' 
pas été faite devant Juge compétent, 6t* 
qu'il était à croire qtt'elle avoit^ ex- 
torquée» Les Cardinaux demandèrent fi 
l'on n'avoit plus rien à dire,& ûonvouJ 
loît procéder par voye d'accufation , 4e 
dénonciation^ ou d'inquifition , le râpe 
étant réfolu de faire juftice^ pourvu qu» 
k forrhe fût cardée; mais que fur une 
fimple dénonciation on donnât des Corn-. 
DÛuair^S pc>ur aller faire le procès en^ 

Fran- 
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France , cela n*étoïC pas raifocinâble; 
Qu'ils ne voyoienc pas non plus quelle 
fatisfaâjon on feroïc aux coupables s'ils 
.fc trouvoient înnocens, ce<jui tourne- 
^roit fort au déshonneur du Sacrô Collè- 
ge. Ils vouloient fçavoir de plus fl le 
Koi les remettroic encre les maîn» des 
-CommiiTaires 9 & s'il prétendoit qu'ofi 
leur fit leur proohs daus fdn Koyaume^ 
ibutenant qu'on de voit ou les envoyer à 
Rome, ou du moins à Avignon. 
, Les AmbafTadeurs ayant délibéré quel* 
que tems répondirent : 

Que le Roi en arrêtant le Cardinal & 

TEvéque , n'avoit fait que f&ù devoir 

envers Dieu & fon Peuple; qu'il ne té- 

noi t fa puiflance temporelle que de Dieu; 

jQue le glaive lui avoit été conflé pour 

punir les mécbans & défendre-les om%t 

que fi Ton n'avoit pas arrêté le* Cardinal 

Jk TEvêque , il en auroit coûté la vie à plu$ 

de cent-mille perfonnes, & que le Roi 

fe feroit rendu indigne du TrÔQe; &aue 

yil avoit fait quelque cbofe contre Icà 

Canons, il y avoit des temps oh la né'» 

ceflité obligeait d'aller contre la Loi ; 

que cependant le Rai n*avoit rien fait 

ccwitre^ les Lois:. Ezéchiel dit à Nabu- 

chôdondfor: Tu es Rex, Regum, (f tiH 

Mît Deus Cœli gp Terra repium i^ toUt 

fiateniy imperium & fortituainem^ €f<m* 

nia in qmbus babUmt filii borkinumi'^ ut ofûes 

cœU 6P btfiUi àgri tiH ohediant. Voyez te 

Decrej; Cunk ad verum^ & celui Qjtiidem 

mâicutor, ,Si Cooftaotîn a délivré i'ZgW 

M 3 fe^ 
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fej s'il lui a fait de grands biens ^.lesPa* 
pes n'en ont joui que depuis que les Rois 
de Fiance les ont mis en poflTeffiea» 

Les Rois de JF rance fe font toujours 
conrervé le privilège de feire arrêter les 
Prélats lorlqu'ils ont commis quelque 
crime d'Etati jufqu'à ce quMl y aie ècé 
pourvu par Juge compétent. Cefklacou* 
tume & la prerogaiÎTe de nos Rois. 
. Le Roi cônfent de remettre le Cardi- 
nal & r£véque au Pape pour leur faire 
leur procès» iè réfervant toujours fes 
droits & prérogatives. 

On peut v0ir pour d'autres raîibns, qu'il 
les. pouvait; faire .punir corporellement. 
Voyez Adulterio in lege cap.: y. §. deadui» 
terto (f caf. de Eti/copali dignitate. 

Un Roi de HoDgriefic priendre & 
fotetter;un Prêtre par les carrefours, il 
le mit enfui ce entre les mains delà Jufti- 
ce: & lorfqu'il en demanda l'abfolutionj 
lei'ape dit qu*il n'en avqic pas befoin. 

Alphonfe Roi d'Arragbn' fit noyer un 
Cardinal .fur un foupcon d'adultéré ,^ & 
on lui en donna auffitôt i'abfolution. 

Le Légat de Savoyc fit faire le pro- 
cès au Cardinal de Chypre Sine vicariatu 
Pmificis. Le Gouverneur du Château 
St^ Ange fit tlK>urir du temps du Pape Eu- 
^ne le Cardinal & Pétriarcbe de Can* 
nétdi 

Les Rois d'Angteteire Henry IV, V, 
^ VL ont fait mourir plufiearsÊvêque^. 

Le Roi Très-Chrétien ad(»)c pu arrê- 
ter un CasdîAal âsunËvéque, ftafaie 

en 
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m les arrêtant beaucoup 4e^bi» &.att 
Royaume* à TEglifê. ,C$rfileaSécui 
liers connoHToieDC que le Pape & Ie$ 
Cardinaux vouluflent empêcher qu'oa 
fie punît les crimes , parce que ceux qui 
Ies4iurolenc cômmis^ lerotenc Gardinaut 
bu Evêques 5 fls fe (buléverôient tous con- 
tre rEglife» & çauferoient des fcanda^ 
Ici que rien ne pourroit réparer. * Enfià 
eeux qui ont arrêté le Cardinal d'Angers 
& TEvêque de Verdun, ne font pomt 
-compris dans la Décrétale.A* qm/uaden- 
te Diaboh^ puifqu'ils ont été atrétésytfof- 
dente Deo. 

Les Cardinaui^ un peu fiirpris de ce * 
dircours, répondirent qu'ils n'avoient 
pas prétendu aonner aucune atteinte aux 
droits & prérogatives du Roi dont ils 
étoient ferviteurs • & qiié le Pape & eut 
étoieot bien réfoius de lui faire juftice ; 
mais qu'ils regardoient comme une cho- 
ie nouvelle^ qu'on eût ainfi ofé arrêter un 
Cardinal. ' 

Sur quoi les Ambaflâdeurs répondN 
rent que le Roi n'avoit point prétendu 
non plus dérogea à Tautorîté derEglife: « 
que d'ailleurs dans les premiers temps 
les Juges féculiers avoîent tout pouvoir 
fur les Ecclèflaftigues qtidfcon^lies ; qite 
fi l'on avoit donne à ôéux-ci de grands 
privilège^; ce n'zvéii été que pbur-t*- 
vier aux maux •& non pout renverfbr lés 
loîxv ni pour ôter aux Princes la liberté 
de prévenir les fcandafles qàî poutrcafe'tic 
arriver dans ieiirsSè^gnieQriesr & k Pétât 
M 4 de 
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de l'E^life. Or il eft notoire à tout le 
inonde que le.. Cardinal & TEvéque a- 
voient excité pluûeursPrincies contre le 
Roif machiné pIuGears trahifons contre 
fa perfonne facrée , & qu'ils avoîent al-» 
lumé un feu qui ne ie fût jamais éteint. 
. D'ailleurs . à qui pourroit-oia remettre 
ces coupables 9 puifque la connoiflance 
en eft refervée au Pape? Ceft pourquoi 
le Roi voulant avoir égard à Tbonneur 
4u Saint Siège » les a gardés. 
\ Dans un crime ordinaire il faut remet-, 
.ire le criipînel au Juge Eccléfiaftique; 
mais lorfqull s'agît de tout TEtajt & mê- 
ine de la Chrétienté , pour la conferva- 
cion defquels tout droit divin ^humain & 
politique cfpt,éié£aksj. on nexloic point 
avoir égard aux régies particulières : in 
çafibus mrrrnifbus .^yfiitàa hcuhtis.pQîefi 
appreten4ere £f detinere Cîericos , aliquo* 
Met eos Punire. 

. Touchant 1^ confelHon des criminels, 
Guéles Cardinaux difoîent pouvoir avoir 
.été estorquée , on répondit que la con* 
.fefïïon avoit été bien faite: on leurrer 
ipéta comment Simon Bellée avoit été 
:pris, l'accident qui lui ôtoit arrivé com- 
!xne par miracle, comment il nia d'^ord 
.que. la petite cédule qu'on Im trouVâ 
.fût àc h niain du Cardinal, de quelle 
œaniéte elle fut trouvée , la confei&on 
^e &t Simoû Bellée du mémoire & dà 
lieu oh il alloit , qui l'y envoyoit, par 
quelle manière tefaits mémoires & let- 
tres lui avoient été donnés, ce qu'il de- 

voTt 
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toft faire quafnd il ferait vers Manfëiv 

Eteur de Boargogne; coûtes chofes xfxo 
dit Bellée recoofnat de fà propre .va* 
hnité,fafls:-y âcrecomraîaty & n-y!ayânc 
aucun homtxie de }uftice^ liiais deu» 
gens de Guerre (pii par hàzard fe trou-f 
véreot dans le village od paflfoic ledit 
Bellée, & qui remarquant fa contenance 
mal affin'ée , le firent defcendve dans 
rhôtellerie^oii ilcotifeifaicequ'oQ vient 
de dire^ .-?: . -r. 

i Ces detix hontaes' anï^érenC' tedits 
Simoa Bellée à Amboife vers As Hoi» 
& après avoir ouï les dmfes cirdeifus 
&ns force ni contrainte ^«on examina^'le'^ 
dit Bellée fur certains termes oMcurada 
mémoire qu'H expliqua: fur quoi le Roi^ 
de ravir des Prindss & Sekneurs de fos 
Confeil , fit arrêter te Carduxal d^Aoeers 
& l'Ëvéque de Verdun, xp2iétoieot»|prè 
à Tours , & les fit conduire le.lèokbiaaiiî 
è Amboifek. . v i 

. On n>it le Gardiml dans une chambre 
fur le portail do^ Château , . avec neuf oa 
dix Gentilçhomoiess & r£vê<^e dans la. 
ehambœ duf Goaverœur deRouflilloi» 
qui eo fut chargée -. . ' / 

. Ije^lendématfferSvéqileiik Verdun fuc^ 
condai&daofttme autre: cfaambi^5 ob Si- 
mon BeUéerffi>n dbmeftiquB^ lot fUcrel» 
eollé & ooirfrOntéy&perfiâia daqsia dé> 
pofttion ; ce que:rKvÂ}ilê tf o(& mer » re^ 
conooiflaot qafil^'^voit aocua repipdie? 
iifaire.- .,-. f-; :-. •.• :'.;•• • • r , .. ^ 
Le jour fultaot >* IriioitfeiiïoBi deX'B^ 
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yêqae de Verdun lui fuc lue & )fiétn^ 
tée; & lui-flnême Tayauc lac, il k l^^i 
faii6 force ni coDCcaince«. . 
. Le Roi .oc^ voulut pas â*abord ()u.'on 
«Mamidâe le Cardinsil •' nLqa'oQ luixon-» 
fronçât L*£vék]tte de Verdun & Bellée; 
M tt contenta d'y envoyer le Sieor du 
Bouchage , qui n'ât point homme de Jet^ 
trea^ pour lui dire oa?il dévoie confdjQTer 
i&géBiiement les coofés teljea jqa'éUës 
étoient. Le Cardinal diâa un écrirqu'fl 
envoya au Roi» oh il coiifefroit qu0 la 
letthî '&, le mémoire étoLfent de ia main'; 
& pilleurs autres cbûfes r maiséncoot 
toirefte ilnesfaccordoic pas avec VHvé* 
qto ti avec Bellée : il demanda à joërlër 
au Jtoi» promâttanc de lui confeâer la 
vérité; & il étoit telteméne convaincu 
de;&faute) qu'il voiuloc plùfieurs fois 
fe jetter du haii|it en baà* de la fenêtre & 
fepcécipiter. . 

Le Roi fit enfuite conduire en fk-pté^ 
fiaice te Cardinal d'Angers , iSc lui {^la 
pendant deux heures; &'<]toiqu^iLton^ 
vtnt de la,ietâlê , du mânobe» & fouvedc 
de rinterprétatioDy il defavouar Beiléa 
en plufieurs chofes. Le Roi tôteîf&à 
MootilsJesBiois^LieUdeptaiiànce^ en 
U dompastrie de Meilleurs lé Chances 
lier • de Tèrcy^ IK du Ptéfidèn^desComp» 
ces )uffa'à fon retour^ Alàts Hïèûtn^ 
mener k Amtioife^oh atpvèf KavoiirdétVf 
nu quelques }ours y ii'le fit; con^oirar ^a 
Château de Montbazon en la gafde dû 
Môsiieur deTorcy^ & ii £ttc toujours 

bien 
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bîen tTàtté. Gépenâmt^on prit Gmllâa* 
mè l^ÂavergQaC) que ce Cardinal avok 
envoyé en.Qi^tagaè: on arrêta encel'e 
Maître Pienre Durand ^auffl complice d^ 
ladite, trabiroa.^ ce q^i effmya fort lé 
Cardinal &/PRv(3qiiew Oh envoya Met- 
fieùrsûlutConièïl interroger le CardiiiaT, 
<uL avoua -plus ^e^chofes <itt*iln'av6it 
fait julipi'aiorsy 4c par ticiUiérement les 
menées^qu^il avxÂt nites^ en Bretagne. 

Siir ce que les Cardinaux deman** 
doiem d'ado-és rchacges & informations-^ 
on leur dit^qufils^ avde&c tes^ lettres que 
le Cardiaal éartvoit;auDuc*detBourgo« 
gnè 9 le niémoire trouvé for Bell^e^ » là 
conFeflion , celle de TEvêqùe dé Ver- 
dun , du Cardinal , & de Guillaume 
TAuvei^ac , ce qui étbit fuffifant pour 
recevoirlle Roi eottime dénonciateur; 
qu'on pourroic dire qu'un fi gtand Prin^ 
ce agiiToit injlin&u divim; &:du'on'dé«» 
irtnt ajouter foi à fa fiuiple dénondia« 
iion , non feulement en cette aJFaire, 
mais encore en toute autre de plus gran* 
de conféquence ; que les Cardinaux dès 
voient ajouter foi aux copules, comme 
aux originaux qu'on pfoduirok lorfquë 
le Pape aotoir nommé des Cdmmiflkiref. 
^ que leKdi fouhaitoit qu'ils fuilënt plu- 
tôt inftrutts que fes propres CommilTaÛ 
Tes. 

. D'ailleurs les Gens d'Eg!i(ene recôn- 
Boiflant point la Jurifdiâion telhpôi'eU 
)é ^ toutes les autres informations au- 
yoienc éié^téputées ûoiimenoa faites. 
M (5 Toa« 
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Toudianc la manière de procéder, il^ 
déclarèrent qu'ils fe rendoienc dénonci»* 
tears de la parc du- Roi ,. qui demandoit 

Î[ue les Commiflaires vinflent en France 
aire le procès auxdîts Cardinal & Eve* 
que , promeccanc aaxdic^ Commiflaire» 
toute iorte de fecours & obéiflance due 
légitimement infpiritualHus au Siège iW 
poftolique y erpèrant aufli que les Com-^ 
miflaires garderoient les droits, prèro* 
gatives & prééminences du Ror & de la 
iJouronne de France^ qui n'avoient ja* 
inais été violées ; & qu'eu ces fortes de 
(Cas,, la punition > correâion & le proi 
ces , fc dpiwat faire par la Jurifdiûioa 
Ecclélîaflique , en ce qui tou^e le droit 
commun , & à l'égard du cas privilégié^ 
la connoiflance en demeure en la Juuice 
du Roi, pow l'kuérét dudit Seigneun 
Sur quoi il y eut beaucoup de replîques^ 
^e la part des Cardinaux*. 

Quant à ce qu'ils difbienèque far une 
fimple dénonciation, on ne pouvoit don^ 
fier des CommiiBiires » que les accufé» 
étoîent peut-être innocens, qu'ils ne vo* 
yojeqc pas quelle réparation on leur fe* 
soie, idi leu£ iiuiocence ètoit prouvée j, 
ce qui tournerait au grand deshonneur 
fia Pape , du Sacré Collège & de l'Eglif- 
fp > û la iàtjsfaâion s'éioit prQpQrûoa4 . 
née à l'offenfe. 

.. On répondit quç peur l^ntérét du Roi 
fi du Royaume , il feroit à: fouhaiter 

Îu'ils fuflent imiocens , & que* Join .de 
3Dgin^ awc Féparauoasciu'on leordeyr<»6 

faire» 
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feîre , on deroît d*abard crdiïdre le Mâ^ 
me & le reproche- qu'on feroit au Pà|)e 
& aux Csr^Snaux y & les mconvônien»^ 
qui en fuivroîefit fi la reqplôte du* Roi 
etoît refufée ; qu'au fié' demaedoic quer 
}uftice ; qu'^d ne p'oavoit la réf u(er ^ to 
nromdre p<irfon0e , & encore moins àué 
Roi , qui ayant bien voulu avoir recoure 
au Saint Siège, dônnoic un bel exemple 
de modération a tous les Prffiidès , à 
qu'en cas^de refus il en poufroitbien ar^ 
river à tous îe^ Gens'd'5%Hfe,:de8 in- 
t:onvéiii[eQs4i^11 ne ferçMt pas^aifô^de ré- 
parer* ■ ' • •: » ■ .'^ - . 

Touchant Ta Voye^d'înqdlïtîan que^lê»^ 
Cardinaux propoTérent*^, il fut dit ou'od 
auroit lieu de regarder cette iâquincionp 
comme un délai ou plutôt un' déni de 
juftice i'<^ d'aitteurs f&r la* dénoncia^ 
tioffdu Roi off ne- pou voit honnét?effieiii 
accepter cette voye; d'autant pltts qut^ 
fes pi^ifoiiiifersii'iîvoîenc pas bonne ré^ 
putatioD^ - 

' Sur la quefllon fi l'on reméfttr^t fefi^ 
prifonniers entre 4eé^ mains des Commii^ 
feires <to Pape, on* ^fiondîe qu'oft ne 
^èotoit pbiirt que le^dn^ Cbmmiffitire» 
èonfervant les dmiti, privilèges & t>iiéé'^ 
Brinences M fit Cc^onnr , le Roi ne 
i^oiiri^ biefii ]ff\it yemettfr lès tyrifon^- 
triers^ mais quô^ W^hi hé pouvoit fouf^ 
Érir que lefdits prîfbniîîers faffent emme^ 
BéS'hbfs d^ terres de fon obéiÉmce. 
/Premièrement j»[r le droio naturel , Kr 
&ftjiSCydès>^'tt m aé^&avatft^qoe d'sect^ 



yemnen loy^ufiè^ fii)9t$ionj& ob^fflan» 
ce, à quoi oq oe peut déroger »> quiajvh 
fa natiierali^inmiiiUit^/mjllf i(9cwrmp$ù 
kUiai le QafdiBar ^ft SuJ6c,<lu Roi^ft de 
iliis ,Iui a {M^té fcnneoi pour plufîeiin 
Charges fii. Offices^ i quoi il acontre*^ 
vemL •;*/..•■ ... >. 

Qr de ifire qu*^ we chofe qui toudie 
de Mes tes^ droits de Ja Coaronoe:, Jte 
Roî auk pbùdcnf hors ié Çon .Royaume ^ 
ft d^ccrerM m droits 4c. Ton intérêt» 
ciH^ ttejfftrpîf: Ms »iroiiQa^le , & jamais 
ne fut fait ni fe fera , s*il plaft à Dieur^ 
le il ofy ar point de Sonvedii^ an tnohde 
mi le dût faire., à plus forterailbn li 
RcH de France; fur qui on olb devrait pas 
faîr^ une telle entiiepr jlè v^ quand il y 
voi^droit CQ0reûtir,> ce qu'il ne feroit ja^ 
laa^ lus quoi: il mianquetoiti au fmmeAe 
iu-il a feit à fod^ JJac^e^, ide ganlcr Jes 
4N:)its ,î préroeaitj ves 4c préémsneoçes 4tf 
fa Couronne & du Royaume. . 

P'^Deurs cç ftrpiftîjjia^.çoptre h dif- 
pofîcion des Lois & des Ganons* ' Ijt 
ClardiuAl Gfft Su|6t du Roi» attaché à fa 
ferTonnerj démettre dapsfoa: Royaume^ 
y a été pris;; dr plus foo crime n'^ô 
ppint de xhatlérje' Ëccléfîiiftique , mais 
Gvviî^'&rÇowre le. Roi ^ le Royiomct 
Çomnpient faire le recollement âtlftconr 
ff outation 5* s^ils fout nécefiaite« ? Qq<^ 
les dépenfes pour les conduire 1 Qui réf 
poçdra qu'ils ne Dourroncpas fe fauver^ 
qu'on ue^^lesfculqveni pas? Coiabien dit 

gens 
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f enâ peut-éfircr fe tsfùvtvént c^àt^fUleètf^ 
£ki'ilfandroit:arrftçr icieul^ confi^oiâce^ 
D'ailleurs auèl fcandale de tettr fam 
t^A tisLvenet le Rdyaaffie entourés de 
Gardes. & ^TArchef», à laf vue dè'tott 
un Peuple? Eofi» les Lô!^ & Çôucuititfs 
du Royaume y font contraires » & vâi* 
lenk que le prckèls f€ faflfeMans le Rë- 
yabme , qoe )é Pr()«Ét»èûr di^ Roi f<A: 
ioùr., qu'il preiiMf Tes eonclufiohs <^ àà; 
jnande Sei]fte»ce at«r Juges dudit S3- 
^neur pour fdè iQCérét. Le^ Lfiijt dés 
£aimreuri dolvenc êcrt gsàfdé^s^ .cotktb 
ie$Gé^rd*EgHtt« contre tes^^Séculfefi. 

JLèsf'CardinMsi vouknt àllégùet lek 
Décrétales , il fut dît que fi notre Satint 
9éré . du confentiràient de fes fréfesj 
"^outoftfiffe utfe OG^nftitution dérogearic 
il laiio! des Royaumes > fyourv^ que la» 
dite Lot ne foit p^ine contre l'Evatigile 
ni la Foi , ladite conftitution de Ibi few 
ffak nutfe de pt6în droit. 

Les Car <fînau:ff dédarérent enfiti qu*ifs 
ifWcAtsùt fd tcoutes ces objeé&ons, qu'a- 
flft d'être mieusÉ ioftrciits &depouvoit 
niéiOL ii^ruife le Plipe; qu^ils nWoient 

E étendu donnet aucune charge au Roi 
r tacKieenticm du Cardinal & de l'Eve» 
:^e, &>qu'iîstevduloientrervir9 prifèt 
A honôi^ Dcttuie'lé pfémiei'de touk Ie$ 
iloiffCbréctetis; 

: ' A- quoi lô^ Aft!baflWeul*s répondirent 
4f(fih avoient éeé<^figésde Hir^re lenr^ 
-îikftniaiônsy qni avoient paru fi juftes à 
tout le Confeil do Rof^^^s-ne pour- 
voient 



soient le9 fBke antrettneot, &qu'ibe^ 

Enrôlent que le Pape leur accorderoa 
ur requiêcç. 
. L'affaire ay^nt été fu(pendue à daufe 
ies Fétes^il y eut encore |>1iififiurs Coo^ 
fiftoires Hir cette niadi6re« La plupart 
.des Cardinaux vouloienc que les Driioii*^ 
fiiers fufle.QC amenés à Rome ou a Avi- 
gnon 3 & le Pape cb p^rla aux Ambaffa*' 
deurs ^relevant 5 comme avoietit faic le» 
Cardinaux 9 Tbomieur & hk à^ràté da 
.Pap€,du Sacré ColSége & de rj^Hfe : iï 
!ofiric d'enyoyer de^ g^os. fimplement 
pour informer ^ mais jes AmbaiTadeurs 
demeurèrent fermes dans leurs inftruc^ 
ciooa. - •* ' • 

Le Mardi 2S^.de Janvier l4^. le Gotf* 
£ftoire s'afTembla axo^rdio^ireoient^ & 
.les Ambafladeurs-^'yHtrouyérenraveb M«» 
J'alco de Sini&al^is feul ylê Pape lé ioùh 
J^aîtant ainfi. , - - \ r * 
" Le Pape témoigna qur lui flctoiK tr 
,£acréCoIlége,auroientfort foubai«é que 
ïe Roi-n'eèt pojni tant prelT^pour Stustt 
JBalue Cardinal; quil Favoit créé contnsr 
fon gré, fa réputation étant teUe: qu'if :ne^ 
inéncbit pas de Vétre; qu-'H ^vojjt oqï le» 
jerîme&cQflfiniis par lui^contre.unJKoi »• v 

3ui il avo^t tant d'obligation ;Due le^ainc 
^gè devoît la jufticaà toaj; h moiHlev 
% encore plus au Roi de. France 3. xMi ai- 
^voit Tendu tant defervice kl'Égmcfi & 
qu'il avoit nommé les fix Cardinaur^ivefr 
qui les AmbaiTadeurs* avoîent déjà ^oair^ 
jnwiquéplufieqfsidis*. _ ; ., ;.. r 



Coujinot après ofooir eocpofé a quire^dp 
k Cardinal Balw^ continué aù^Jcrrilœ' 
i tion. . .:'.'•'.'.,.••. 

. :• . :' ■ .-^ > J 
_ En atteiidant xpe tiof^Us Commii^^p^ 
ïes fuflfent prêtj, aoQs^ tirâmes veri:flo^ 
tre Saint: Pére^ pour lui faire qaatte fii^ 
' pDcâcions de par le Roi » félon 1^; teneur 
de nos fécondes ioftruâions* ; ^ . 
. La pr<hniérB) qu'il plût à nocredit %iQt 
Père, donner la Légation d'^Ayignon à 
Monfeigoeuri'Afcheyécjae*4eXya0r /: 
Se/conidement^nouQ lai.fGlpUâmçsqaUl 
lui plûJt créer & pçgnionsni^^ Ordinal 
Monûeiir rEyé'qae > du Mans iréfid dû 
Monsieur le Connétable & projchaîn pa- 
rent dû Roi,TenK)ntrani: à notreditSamt 
Père, comme le Roi par pluûeors foi^ 
lui çn îE^voft écrit,. âc (fi^'Â luifemMoil; 
qi^e la. perfonnedudît Monûçurd» Mens 
ya!bit Dien d'être copftituée en telle dis 
igÊké , comme de Car dinai ,, tane pouis 
l'honneur de Cts prédécedëuts, cixmt il 
étbît defcendu, c'eft à fçavoir du Comtù 
Henry de Luxççabourg, qui fut Empe- 
reur, que pour les vertus & mérites. qoK 
^coient e^ fa;pérfbnne, ^ yaloient b^en 
quril pût être colloque en > une telle dfy 
gqité , & mémement qu'il avoitlnifTé le 
.monde pour prendre l'état de^ l'Eglilb 
Itn pauvreté, fi étôit de bonne viç &.re^ 
nommée, & û avoit eu deux de fess pré*? 
décefleurs Cardinaux, dont on jtenoie & 
réputoit l'un pour un Saint en Paradis» 
c'eft à fçavoir Saint Pierre de Laxem?» 

baurgj 
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boitfg; & d'autre part depàirque notifd- 
4i( Saint Père avoit été a& aa Saint 
Siège Apoftoliqae, il n'avoit fait.ancua 
Cardinal François; car nous ne réputcms 
plus le Cardinal d'Angiers Cardinal, & 
flout^n ^t un antre, & toutefois il a* 
voit fait quatre oa cinq Cardinaux de* 
fwi» qu'il étoit Pape. En lui remontrant 
en outre que c'étoit de l'autorité du Roi 
6c'dè lar grandeur & extention duRovàu- 
ine^ & w\y avoit cent & un Evêcnés^ 
& 002e. Arâievéchés, & t^nt d'Abbayes 
& ^tafndn Prieurés , tant de notar 
Ues^Ë^liflrs en^ France, Cathédrales & 
Collégiales, qu'à peine les pourroit-on 
oombrer ;& plus tenoit rEglife en Fran- 
ce quatre fois plus que toute TEglife d'I« 
talie , & fi en venoit chacun an plus de 
|)rofit à Cour de Rome , que quafi da 
tiers ou de la moitié de Chrétienté. Et 
dé dire que les Italiens euflënt treize à 
^atorze Cardinaux, & pour tout le Ko* 
yaoîné de France il n'y en eût que qua« 
tre , & que notredit Saint Fére voulfît 
faire difficulté à la requête que le Roi 
lai fairoit,& par plufieurs fols avoit fai* 
tfe pbur ledit Monfieur du Mans, tdu* 
ehant le fait de ladite Cairdf nalicé , & à 
quoi Meffieurs de Guiennè^Meffleurs dé 
C>alabre,de Bretagne, & àuràs plufieurs 
aMftôîent éoriforraés pai* fetifs lettres a^ 
yec le Roi, en faveur de bondit Sei- 

Seur du Man$, pour les caufe gué def* 
^ il fembleroit au Roi, au Royaume 
& mt Seigneur» qui en avoieàt écrite- 
• . ~ bien 



•bien forcétraègd, en fiipliàûc À tiotiQ. 
die Saine Père & à Meffienrs du^ Collft* 
ge^&par plufieurs & diverfes foii^ étant 
notredic Saine Père âudie Collège & bon 
d'icelui , & parôitlement & mefdit^ Sieufs 
^ du Collège en rabfeDce de «MSitredie Saint 
Père, qu'ils voulfifTènt avorc regard ea 
cesohoreS) & obtenu^éiM'à'Ia reqoére 
que le Roi & lefdics Seigneurs faUoieiic 
'à notredic Saint Père en cette partie. 

La tierce requête ètoit^u'il piAt^àfid- 
tredic Saint Pèref pourvoir des bènèi- 
ces que ledit Cardinal d' AiH^er» tenoit A 
pofTédoic au teitips qu'îl avoit été nris en 
garde & fureté, à aucuns notables^ pet- 
Tonnages plus à plain contenus & dècla* 
tés en nos inftruâions, lefquels partica* 
iièrement çbus Itii tiômmâinés,& les bé- 
t^éfices que le Roi requérok pour eul", 
la qualité de leurs perfonnesi le» i^vi* 
ces qu'eux & leurs parens avoiâEit Mes 
& faifoient chacun jour au Rôi,&àraf« 
feûion & vouloir que ledit Seigneur «• 
Toit en cette partie, & les caufes pour- 
quoi; & tant eu cette itifaâéi^, cotante 
ez autres d,e\xx deflus to^çhée,S9 &.dt- 
ihes, & fîmes, & perruadftnties tdât au 
mieux qu'il nous^ fut pbfflble^& beaucoup 
plus amplement qu^il n'efl: de(Ris- con- 
tenu. 

lA qtiàrte requête fut touctnint le fait 
de MonfieÉff d Avignon , â^n qu'il pliltt 
à notredie Sai«t Père; lui jbafBer Îa-Lé- 
pitkm de France, doiit autrefois le Rm 
m^voik écritV ftlul-avoit étérâpôrté 

par 
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-pM Mattre Olivier le Roux^ que ûotfe* 
4it SaiQE Père n'étoit content, pour ce 
.que le Roi certifioit derechef qu'il le 
^-^firpit ailifi. Ecauifi lui ftqies requête 
pour moodit Seigpeur le< Cardinal d^A« 
rtvîgnoo t que le plaifir de notredit &int 
Pire fût de lui donner provifîon de vi- 
..vre pour lie cenaps/^u'il avpit vaqué en la 
^Charge gui lui.avoit été coi&mife de par 
ledit Saint Père potur yenir en Françct 
.dont il n'avoic été payé çue pour ûx 
^moiSf & toutefois il y avoit vaqué plus 
:Jde dî^^uit moi$, & à tout le tpoips qœ 
s*ily ^voit aucune chofe du fait de ladé- 
.cime , qu'il plût à nptredit Saint Père 
4'apQÎijter .fttiP ce. , En outre lui requîmes 
-que (on plaifir fût d'avoir pour recom- 
jpandé.ledk Monteur d'Âvijpon au pre- 
mier ;1}O0 Ev^hé^ Archevêché ou Ab- 
.bayq qui yaqpi^rPiC en Frî^nce 5. & qu'^n 
;ca$ qi^ notredit S^aJût Père le pouvoiroij: 
jd'auçun Afçh^yéçhé ou,Éyâché5 ainfî. 
^quç.deflusvfoii plaifir fût de donner TE- 
véché de Dol • 5)ue tient ledit Monfieur 
îd'AvignpB^ à ton neveu» 

i :$iiir îe(qi|enes matre -requêtes no tc€d[^ 
^Saint Pér€^ nous ^t rèj^nfe en la manié' 
jreguisfepfuitg ;. { . / : ; ,!\ ,: -; 

: Qu^B tant que touchela-Légation df Â^ 
yignon, notredit Saine Père étoit biea 
jecors que je Roi- Tayok par plufieùiç 
;jFois.fur ce ifait requérir premièrement 
pour rArcjii eyê^;U€i d'Àuçliç ^ & fecon^ 

âement 



dément poàf ledit Moniteur de 'Lyon i 
& que nôtmdit- Saint Père avdit été pât^ 
pHufieiïrs fow iiequi$ &^ fort jweffé au' 
nom du Roi & de par le fai Dac de Mi- . 
lan , pour ledit MôAfiettr d'Autrhe^ & 
que depuis pour aueaiiescaufes(|u*à ce 
meurent te Roi , nop-edît Saint Pére< 
fut bfcn informé & averti que le plaifir 
du Roi n'étoît pas^qUc ledit Archevêque 
d'Auche eût ladke iDégatîoîi. . - • 
-Et'aprè^ le>Roi étnvit par pîufieurs 
foi» à noti«dit Saint- Père , qtf il lui plût • 
donner ladite Légatiodei mondié Seigneur - 
de Lyoiî,& y eut pltiffeurs allées^ pîu- 
fieurs venues touchant ladite màtiére^tt^ 
eut l'Arohev^œ de Milan certaines 
ififtruûiôiis pour en pâ^kf , lefqu^et - 
not^edit Saint Pétîeilottsinonrra,' : 

(Ë^aprdir >plu8eurs remontrances 9 ào^ 
tredit Saîm^ére fut èodt^nt 4ue moti- 
dit Seigtieûr eâ« la Légation teoi^ennanf 
deux condition^X'aner que lé Roi s'obU» 
geroitànotreditSaintrére, que toutes 
& quantesfois>'qaé Iiit o\x tbs fucéelTeurs 
requéreroien t mondit Seigneur dé Ly(m^ 
de leur bailler de reftîtùeir Avfeion, fit' 
les places dé par-delà' & de la Comté de 
Venaiflîn ,• iU tes rebdroiènt 4 fe|^itue-> 
raient avec tout ce qui le^ (ëroic baillé 
de la Terre d*Egl^^ efdires marcbôsî," 
fims aucun conJtr^it ou difficulté, refus 
ou délai fous quelque couleur ne coii»di- 
don que ce fût. La féconde condition 
étoit,que ledit Moniieur de Lyon $%fli- 
ployât au ^fâit. de la paoîfioation daRoi 

& 
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iqenc, qu'il 9e }aj apfwpiiroit poioç àa 
cporeojtemenc 4e. inoqdic Seigpeur 4'A- 
vjgpppj; ft Wr pppÇêqpieçt w Imî femr 
blpi^ pww'boqpâWIWïitjjje Iwcernent, 
il.pûc bailter la^ic^ Uigatioii ; & ^ûe^^'il 
v^oit i 1* baUter JI pejç pourrait bon- 
nf[Q^ faire f^fti l'avis & le cpoièute-. 
HK^DC aç{9 CvdlQ^M,; :&\qu2iad jU deiDaQ- 
derôic leur s^vi$:^ cp^^p^eniÇQt, jltut 
ff 9it4<HC rb)f n fnlU:,nft,'Je feroiecc ja- 
maiî, jpoiïiî ce, ^[ la ;matr^re: touchoic 
Itdic Car4«ia} ^(epç, npo ottf ço çc$ 
cbpfes, nq féçotpfiwré; £( que quand 
on oq vricoit ç«î^ ypyfi , il teur fera Wc-- 
roi( qqe ce ferpi( uoxrop graad préjudi» 
c^JM^qr j^ux ppui; la çoofe^umce. & à 
peine s'y voudroiéntjwnai^cpolbiHir, 




cerr 
i $Qiiq>latte I 
E^i^ $:il lui étoiè: pplSble i &- d^iitre 
Rtft il vpyoit qu'il jBÇ Iç pou/voît boiincr 
ment Q« iiç9CipmQn( f^irç: «inâ il ne i^a*^ 
y(M qua dire, i Tio^ttdtoUH mettrait 
volqôtiei^ i^ fÀafiei9h«ii déliMfaftoii en 
Q(Kififtoîrei^^ y Ibncfitpejfu'll pourlwii^. 
& aotu dîroii ce qa*îl aurait o-outii» 

Surlçfapel)^ cbofeu; nous fime9< phi'* 
fysiar$ ri^pliqi^s » 2^ptMr 4WoY9 jcJun & 
C9) ^u0^rs m«iiiére$ ; & ^uitie autre» 
lui dlme9 qu'aa réparé audit {celle qu'il 
dienlandaic » te Rot l'avoit une foî9 baiUé 
à-nocredît Saint Pile, ac^notrâ Swit P6^ 
r0 Vt» étoît tetML cornent ;i tt: qpaot m^ 

cbn- 
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içoad|tîpii$ dont d«ffii$ ^ft faite meptioiî, 
elles ècqienc9ccoim>li€îs; par t Dieu. mer* 
ci » la p^îx ét;^k tw^ «itre le iRoi & 
• roonflif Spi&neur Çùn ff^ç, àque taae 
en cela , qu'aiifait^e U paâ da Roi & 
de Monfeigneur de Bôargogne, mondit 
Seignèar de Lyc^ ^'y écoic employé ai{ 
^^PM. W'il ^V9it. p» ». & en n^Ue ra^ntéh 
i^e.jqH^ 15 Roi çn iétoit;.tïèarfJo©i*&tiJ^ 
ypit en fa ûnguUére leçomomodation^ 
Uaimôtt trè%-fort, ,& nop^cdyoïîtcbaigâ 
çp çertifiprpptredic Sainte Père» . 

^u tiers point du coQfeiiieinefit de 
mppdit Seigneur d'AyigDon » toqctanfi 
ladite matière» répliquâmes que naûés û*a4 
viqos. jatpaiis rien eQcepdà, dodic tiers 
point, & U n'^^oi^ PQioi^ ^oncexai ez aN 
tfçles^ quÂ autrefois avpi^oj: été^ baillés 
toucb^^pt l^Ue mj^^^ , :^\n^ fmtm-i 
dftip point Ip Roi ^tfà rceu» ùcç^fum 
qq V ^^ fF^^ s^i^çu^e di®0^cé»:i& phwo 
«q IM^aa yimblojt qu'on fie s'y devoit; 
point arrêter, & mêmeoieQt que «K^iereH 
^\% Safint:Pér^ avqit bieqde^quol ré- 
co^penfer monjiit Seigoeor 4' Av ipvm 
âillrârs^ & fi voy^k Ii^s requêtes que là 
Hqî fiapfoit pour lui e^iaqifes mdCiéres. 
. ÂufiqqeUes çhofes &; ^ chac^ine d'ieeK 
leis o^tvedic $aipt Pérq fit ohlfieiars âa^ 
pliques ôç ijnâjftances,^ fut: krchafe fort 
déb9tue,tftnt ea Confiftpîue oommede- 
horsi & à la fin npcredit Saint Père nous 
fit r^ponfe^cip-il en (^vmtvpacléè Tes fré^ 
resles Cardinaux, & qu'en ^eijqu'ilpoiUr^ 
roit coioplalre AÛ &oi.illQ fe^oâ de boa: 
^' ' ■ cœur. 



4Qœur, & ^harg^îrôit Meflhe Eate'o *a- 
vèrtir le Roi ^s difficultés <|ui étoient 
«n ces matières, *éc loi féroit iWre aucik* 
aes ouvemires, lefqQelles il penfoit qui 
lui feroient bien agréables. 

Touchant la féconde requête, qui ^toît 
f)ourle fait de Moofieur du Mans , afin 
4e le faire Cardinal, &c. £7otredk 
fiaiiit Pâ^ iKïtts dit que quant îi fut af^. 
fumpt aaSaificSiéife Apcàlolicfue, avant 
£>Qâflbmption lui pc tous les autres Car- 
dinaux firent certains fermens iblemnel» 
dedans le Conclave, & depuis ou'il fut 
aiTumpt il les ratifia, & derechet les ju- 
nài promit ; & entre lés autres qu'il nç 
créeroic aucun Cardinal ^ finon par Ta* 
vis & du- cûtlietfBefiiént des autres Car*- 
diàaux , ou'on ne' le fit autrement,' ne 
jamais né fera; qi^e par trois fois il avoit 
mis £n délibération au Cbnfiftoire de fai* 
leCarâinaîiMoiifiearduMabs, parquoî 
ît ne vcùvùk vok <)ue pour cette heure 
la^chôfefe pût faire. > ^ 

- Dtautr^part, il ^Hbitquë lé Roi lui 
atok de fa mâto écrit par plufieurs fois, 
^e ^Ml piaffeit à ^créak Saint Péi^' 
créer Balue Càrdloti^ lefqueUes lettrée' 
étôîent encore 4n rerum naZurdy il né re-^ 
euéreroit jamais notredit Saint Père dd 
£aire aucun autre Cardinal François. ' 

- Nous dit auflî en oatte qoelesteve^ 
»us de TEglife étoient fort diminiiés, & 
ks charges crues ; que quant il ^a gran* 
«îûhitude de Cardinaux, iiô'eft pfeis poP 
Ûb]em Siège Apaltoliqae^élQôr'poar^ 

,'\. '. voir 
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voir-ainfi qu'il eft accoutumé de. faire;, 
que nous avions fis Cardinaux François; 
qu'en Efpagne ne en Portugal n'y en 
avoit point , qu'en Angleterre n'y en. 
a voit qu'un , qu'en Hongrie n'y en avoit 
point; que chacun en demandoit , corn* 
me raifon.écoit; ^ue quand on en feroit 
encore unFranç(Ms,ce feroit grand char- ' 
ge pour le Siège Apoftolique , & que les - 
autres Nations en crieroient & auroient 
caufe d'eux douloir. Toutefois la per- 
fonne de moncUt Seigneur du Mans lui 
revenoit très-bien, lui fembloit notable 
Prélat, l'aimoit fort, & eût bien voulu 
qu'il eût été Cardinal , s'il n'eût tenu 
qu'en lui; mais il ne voyoit pasque pour 
cette heure il le pût faire, & qu'il con- 
venoit'^qu'il eût encore un peu de pa- 
tience. 

Sur lefquelles cbofes nous fîmes plu- 
fieurs répliques, tani^ à notredit Saine 
Fére à part, comme au Confiftoire. Au 
regard des lettres qu'ils difoient aœ le 
Roi avoit écrites à notre Saint Père de 
& propre main , en faveur dudit Balue» 
nous aimes que nous ne fçavionsrien de 
cette matière; , & ne cuidions point que 
lefdites lettres fuffent écrites de fa main, 
mais ledit Cardinal Balue étoit allez fin. 
homme pour donner cela à entendre à 
notredit Saint Père & au Collège , pour < 
venir à fes fins , ainfi qu'çn autres cho- 
fes il avoit bien fait. Et au regard des 
charges que notredit Saint Père difoît 
que le Saint Siège Apoftolique auroîc 
Tme IIL N s'il 
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S- il y avoit tant 'de Cardinaux ^ comme 
chacun requéroit» il faudroit que la poN 
tion <Jes autres diniinuât; nous remon- 
trâmes aue félon les anciennes ordon- 
nances ce coBftîcutîoBs de i'Ëglife, il y 
de voit avoir cinquante & un Cardinaux ; 
f^avoîr, fept Evéqùesi vingt*buit Prêtres 
& feize Diacres; qiie le jiombre n*étoit 
pas rempli de beaucoup, & que pour 
eréer un Cardiiia) à la requête du Roi ^ 
le Siège Apoflolique n*en leroit pas fore 
chargé , ne la portion des autres Cardi- 
naux n'en diminueroic de guère. 

Secondement, notredit Saint Père n'a- 
voit fait aucun Cardinal François depuis 
qull étoit Pape, & fe =on vouloir dire 
que ledit Balue étoit Cardinal , nous ne 
le tenions plus pour- tel ,- & nous en fal« 
loit un autre. 

Tiércement, eft bien autre chofe de 
FEglife de France, que de l'Eglife des 
âqtres Nations^ ôf doit-on bien avoir au* 
trç regard aux prières du Roi que des 
autres Princes, & étoit beaucoup mieux 
dû k la France avoir cinq ou fix oa ftpt 
Cardinaux, qu'à Tltalie qui ft'eft pas le 
tiers de France touchant le fait de FE- 
glife, & néanmôius ils en avoienc treize 
ou quatorze , & fen)bloit être grant fou- 
lé pour le Roi, quant on lui dénieroit 
•fi requête en cette partie, & pour ce en 
retournant à nôtre première requête pour 
ledit Monfieur du Mans^ afin qu'il fût 
Cardinal , fupliâmes avec grant itiftanJ 
c'ej' qu'elle nous fûtadmife Raccordée; 
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& qu'il fût créé & publié Carc^oal) amfi 
que le Roi requérok. 

Sur lefquelles chofes y eut pli^euri 
ccxllDCUtion& & communications > & par 
divers jours & à ls6 fin ^ notre Saiat Péré 
nous dit» que nous certifiiïïons le Ro% 

3u'il ne feroit ne créesoît aucuns Car<^ 
inaux , jufqu'à ce qu'il eût des nouvel- 
le9 dudit Seigneur , & que nous lui fis* 
lions relation de,s difficultés qui étoienr 
en cette matière ; & que fur-tout le Roi. 
eût bon avis, & que. notre. Saint Fére- 
ne dénioit pas audit Monlieuf du Mans^ 
qu^il ne fût Cardinal , ne- qu'il le pû^ 
bien être; mais pour cette heure il ny 
pouvait autre chofe faire , & qu'il efpé- 
roit que le Rd connottroit par effet qu'iE 
Idi'vouloit complaire en coue*ce qu'il 
pourroitf 

Soke de Lettres rangées fui vaut L'ordre 
des Années & des Âfiaires 1471. 

• Le Roi craignant que la guerre ne s^attu^ 
mât , d9fma ordre à Bourré (f à Briçonnet 
i^engager Warwik à repajjet enAngkterre^ 

Lettre du Roi à Bourré Sieur du PleJfUé 

Ti^Onfieur du Pleflls ^ voasfçavfez as^ 
f'-*' fez le defir que 'j'ai & dôîs' avoir du 
retour de Warwîfc eh Afigléterre , tant 
pour le bien que^e me feroit de le^ voit 

•i- - / • N 2 au- 
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au-deflus de Tes querelles , ou à tout lè 
moins que par fon moyen le Royaume 
d'ÂDglècerre fût en brouillis , comme 
pour éviter les queftions qui , pour fa 
demeure par-deçà 9 pourroient avenir , 
donc vous en avez connu des commen- 
cemens; pourquoi vous prie que mettiez 
peine, tant de vous-même 5 comme en 
Sollicitant Monfîcur l'Amiral, Monfieur 
de Concreflault & autres de par-delà, 
de tellement befogùer ^ec ledit Mon- 
fieur de Warwik , qu'il parte pour aller 
-audit Pays d'Angleterre le plus prefte- 
ment que faire fe pourra, & pour ce fai- 
xe lui dire toutes les caufes & raifons 
dont vous & eux fçaurez avifer : mais 
j'entens que ce Toit par toutes lés plus 
douces voyes que pourrez, & en^^manié- 
re qu'il n'aperçoive que ce foit pour au- 
tres fins que pour fon avantage ; & auffi 
ferez aprêter de mes navires pour le 
conduire , fi fans conduite ne vouloit 
partir. Car vous fçavez que ces Bretons 
& Bourguignons ne tendent à autres fins, 
que de trouver moyen de rompre la paix 
Kir couleur de la demeure duditde War- 
wk par-deçà , & partant commencer la 
guerre , laquelle ie joe voudrois point 
voir commencée fur cette couleur ; & 
pour ce que Vous counoiffez mes affai- 
res plus que autres, & que j'ai toute ma 
fiance en vous , je a*éa1s à préfeùt t nul 
qu'à vous de cette matière: fi vous prie, 
ÎMonfieur dû Pleffis, que vous y befo- 
j;ulez en qianiére que je connoiflè le 

; VOU- 



1) E L o u I s XL 292 

vouloir qu'avez à mebîeijfervîrau grand 
befoîn. Donné à Amboife le 22. jour 
de Juin. Louis. 

Et plus bas^ Jean le Clerc. 

^ean Bourré Sieur du PleffiSf Secrétaire 
de Louis XL avoit beaucoup de part à la 
confiance de ce Prince ^ comme on le ViAt dans 
phifisurs lettres de ce Prince. 

Lettre du Roi au mime. 

Vi Onfieur du Pleffls, j'ai reçu V05 let- 
f^-* très faifant mention des caufes pour- 
quoi vous femble que Monfîeur deWar- 
wik n'eft pas fi prêt d'aller en Angle-^ 
terre » oomoie je Tentens , pourquoi 
comme vous avez *à vous gouverner 
touchant l'argent , vous avez déjà fol 
comme la Reine d'Angleterre & ledic 
de Warwik fe doivent affembler au Mans^ 
là oti ils auront tôt fait ou failli » pour- 
Quoi ledit de Warwik n'aura caufe de 
taire plus long (ëjour par*deçà; maia au 
regard de l'argent je crois votre avis, fi*- 
non que viflîez qu'autrement faire ,fûç 
caufe d'abréger la matière, & que con^ 
nuflîez qu'il en fût néceflîté. Je répons 
à Monfîeur l'Amiral de tout le furplus. 
Donné à Tours le troiûémede Juillet. 

Louis. . 
t plus pas s LE Clerc. 

N 3 •* . M. 
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Au même. 

MOnfieur da Pleffis , n'a guéres ai en- 
voyé Meflîre Yvon du Fou par-de- 
là, pour mettre le fait de Monfieur de 
Warwik en foreté; préfenteineiît lui 
mande qu'il mette telle provifion & or- 
dre , que les gens dudit Monfieur de 
Warwifc û'ayent point, dç néceffité iuf- 
qu'à ce qu'il foit par - delà. Aujourd'hui 
avons fait le mariage de la Reine d'An- 
gleterre & de lui *, & demain efpére l'a- 
voir dcr toue dépêché prêt à s'en partir. 
Dieu merci & Notre«Dame, avons les 
fcellés de Bretagne, & fommes de tout 

Joint amis Monueur de Lefcun & moî^ 
^ par ainfi fommes furs de ce càté ; voua 
verrez ce gue j'écris audit Meflire Yvon. 
Je vous prie que vous faites ce qu'il vous 
àita, & que n*y épargnez rien, en ma* 
;niéreque les gens dudit Warwik n*ayent 
aucune difette ou néceffité, & qu'ils ne 
ft malcontentent 9 & vous y employez 
¥Ous ^ le Général , ainfi que j'en ai en 
TOUS ma fiance. Ecrit au Pont de Cée 
Je 15: Juillet* Louis. 

Au même. 

1U[Ônlîeur du Pléffis, vous fçavez com- 
^^ me je vous chargeai dès Tours de 

faire 
^Ceft4-diie daPciace de Galles, filt de Mârgae* 
lita d'AJU'ouVec âne &XL^ du Comte de Wacwti;. 
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faîte incontinent partir le Qerc da Tré* 
forier des Guerres avec l'argent que j'ar 
vois ordonné^ pour les gens d'armes à 
mon frère Monfieur le Connétable ; tou- 
tes voyes il m'a écrit qu'il n'a nulles nou» 
veliesdudit Clerc, ni de l'argent, dont 
je ne fuis pas.content de la diligence qui 
y a été faite; & pour ce envoyez incon- 
tinent après pour le faire hâter, & nQ 
vous excufez pas ^ difanc que vous Tau-? 
rez dît au Trérorier des Guerres ; car fç 
faute y a, je m'en prendrai à vous. Car 
par votre faute & celle dudit Tréforier, 
vous me pouvez faire un grand domma* 
ge que vous ne me fçaiiriez réparer. Je 
vous envoyé les lettres que ledit Mon*^ 
fieur le Connétable m'en a écrites. Ecrit 
à Notre-Dame de Selles le troiûéme 
joiir de Juin. Louis. 

Et plus bas, TiLHART* 

jiu mêfne & à Gnucourt.^ 

AilOnfieur de Gadcourt, & vous Mori- 
^^* fieur du Pleffis, pour ce qu'il y a 
longtemsque je n'ai eu nouvelles de Mes- 
fire Guerault Defplaces ,-, qui*, commç, 
vous fçavez, tient laî place de Roque- 
more , qui eft bonne place & fortes flt 
auflî que fon frère & tous fes amis fc 
font rendus Arragonois; je ne fçai s'il me 
voudroic point taire un tel tour qu'ont 
fait les autres : te lui écris 4e$ leures^ 
'-' ^ N 4 les- 
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lerquelles je vpus envoyc , afin (juin* 
continent il s'en vienne devers moi : vo- 
yez-les , & fi elles vous fcmblent bien , 
envoyez-les lui par homme qui parle à 
lui, & entende fon vouloir; & fi vous 
voyez qu'il ftfle dijaSculté de venir, c'eft 
mauvais figne; car par cela vous pour- 
riez connoîcre une partie de ce qu'il a 
êntention de ftire : fi vous cônnoiffez 
qa'il voulfift faire quelque mauvais coup, 
*ou qu'il fïc difficulté de venir devers 
moi, vous le devez femonner de met- 
tre la place en ma main ; & s'il la voua 
refufe , incontinent vous devez affem-* 
bler des gens du pays & autres que avi^ 
ferez pour lui mettre le fiége devant, 
& de tous points la mettre ep mou 
obéiflance. Si vous prie que y faites di- 
ligence en manière que aucun inconvé- 
nient n'en puifle avenir. Ecrit à Mont- 
foreau le vingt-huitième jour de Juillet. 
Louis. Et fins bas, Tilhart. 

- Lettre du Roi au Comte de Damfnartin. 

MOnfieur le Grand-Maître, j'ai vu les 
lettres que m'avez écrites touchant 
ïé fait de la ville d'Auxerre : il me dé- 
plaît des 'Commifiaires qui y ont été , & 
en taîft oue touche Buteaux, faites le 
prendre , & qu'il foit bien examiné ; & s'il 
efi: trouvé qu'il ait failli, je veux qu'il 
foit très-bien puni; fi vous pouvez trou- 
ver façon d'avoir ladite ville d'Auxerre, 
je vous prie que lefaflie^ ; mais ne faites 

nulle 
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nulle gaerre , & ordonnez à ceux qae 
vous avez mis^en garnifon quHls fe gou-' 
yernent bien, par manière qu*îls ne m'ac- 
quérenc nuU ennemis , & qu'ils actirenc 
à eux tout ce qu'ils pourront, & les in- 
ftruifez & enfeignez tout le mieux que 
pourrez tendant à cette fin. Mon frère 
de Guienne s'en alla hier bien content » 
âuffi la Reine d'Angleterre & Madame 
de Warwik s'en iront demain. Mon frère 
le Connétable & le Maréchal Joachim 
le partiront demain ou famedi , & un 
chacun s'en ira faire Tes diligences. J'ai 
bien efpérance que de votre part vous 
les ferez bonnes, raites-moi fouvent fça- 
voir de tout ce qui vous furviendra : mec* 
tez toujours des gens à pratiquer avec 
ceux d'Auxerre,& vous en allez à Beau- 
vais; car Monfieur de Torcy s'en ira de- 
main. J'ai bien efpérance que vous be* 
fognerez bien ; je ne cuide onc mettre 
Commifiaire.Buteaux , & avoic été baillé 
une Commiffion au neveu de rEvêque 
d'Auxerre. Ecrit à Amboîfe le 13. de Dé- 
cembre. Louis. Et plus bas ^ Dumolin. 

* Le Duc de Bourg^ne puHUa un Manifef- 
teypar lequel il pretendtntque Baudoin, Ba^ 
tard de Bourgogne , Cbajjla (fplufieurs au- 
tres avoient comploté de Vajaffiner ou de 
Vempoifonner. [ 

De par le Duc d4 Bourgogne. .' 

TRes-chers & bien amés^ puifgue voàf 
délirez toujours être avenis de nos 
• N j gran- 
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grandes affaires » mémement de ce qui 
peut concerner Tétac de nocre perfon* 
ne 2c de la chofe publique de nos Pays; 
JH eft vrai que n'a guéres eft venu à no* 
tre connoiuance, & avonsf certainement 
été avertis & informés que comme nous 
-éuflîons environ y a un an envoyé de- 
vers notre très-cher & très-amé frère & 
coufin le Duc de Bourbon , qui lors étoic 
devers le Roi pour le fait de Tappaifemen t 
Ag cei'tain différent étant entre notredic 
frère &; coufin d'une parc, & notre très* 
cher A très-amé coufln le Comte de Bau- 
gey Seigneur de Breffe d'autre, unnom« 
me Jean d'Arfon , leooel de longtems a-> 
voit été nourri en THôtel de notre très» 
cher Sei^eur & Père que Dieu abfolve» 
fc depuis fon trépas Tavions pourvu en 
Tétât de notre Pannetiét ,' fcrvant notre- 
bouche, & aulTi étant Mâttre -d'hôtel de 
iiotre très- éher & féal' Chevalier Con* 
feiHer & prémîer ChambellaûrMeflîre An» 
toiàe Bâtard de Bourgogne , & Couver* 
{Beur de lia perfonne de Monfieur Philip* 
pe de Beures fon fils, icelUi Jean d'Ar- 
ibiî 5 en lieu de n^us faire" (ervice en la 
cliarge qu'il avoir de nous^ prit & àc^ 
.cepw charge de confpirer & contraûer 
avec MeflireJ^udoùin, lors appelle Bâ* 
jiard de Bourgogne , • <jfe nous tuer & fai-» 
le mourir par glaive ou par venin , pour 
après envahir & prendre nos Pays & Sei- 
gneuries, comme àbâhdonnées & fana 
Céfeiife, & iceùx partir & divifer, & 
fcutiner encre aucuns tant de France que 
^*An^lQcea:re & autres t è lacjuelle con* 

fpU 
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5>ir&tioo & conjaratiôa ledit MaftreJBatl» 
ouin ingrat, tnéconooiflaot de la grâce 
& honneur qu'il avoit d'être tenu & re* 
fiomiBé Bâtard de Bourgogne, à la nourv 
riture qu'il avoit eue en notre maifonf 
& des grands biens, qu'il avoit de nous 
um en terres, feigneuries & chevance^ 
qu'en bonne & grande penlîon, & auflii 
çn plufieurs dons Se bienfaits €[ue fou*- 
^ent il avoit de nous extraordihairenlant,. 
fe confentit & accorda fous elpoir & ef- 
pérance àe j "'après qu'il auroit fait * fit 
exécuté ladite damnable.entreprife & 
confpiration^ foi rêtraire devers le Jiloi^ 
& avoit* de lui charge de gens d'armes ». 
penfion & autres biens, ainfî que par le* 
dit Jean d'Arfon lui avoit été dit& ex* 

gré par la charge qu'il avoit du Roi«- 
:çuis après que ladite confpiration & 
conjuration fut aitifi pourparlée , con* 
due & accordée entre ledit Meflire 
Baudouin & Jean d''Arfon, &iqa*îl»às'cn 
furent découverts^ Meffîre Jean de Chaf* 
fa, iors notre Serviteur enétatdeehani»^ 
beilan ordinaire , iceluiMefiire Baudouin 
fe délibéra d'envoyer ledit Meâire Jean- 
ne ChaflU {levers le Roi , pour aflurer & 
arrêter à fon appointemrât, afin de plu» 
affurémentjpffocédérà Tekécurion de la* 
dîce entreprtfe, & tellement qâ^celui 
de Chafla, font environ trois mois, di:^ 
fçu & à la requête de Maître Baudouin » 
fc partît tellement fans licence ^de notr^ 
Hôtel & de nofdits Pays, & s'en ailade* 
vers le Roi ». lors étant ep fosrChâteS 
, N (S drAm«*- 
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d'Amboiib , vers leqael, après qa'il a 
demouré certain efpace de temps, il a 
aflUré & arrêté la provilîon que lecUt 
Baodouin auroit tant de penfion comme 
de charge de gens d'armes & autrement, 
incontinent après qu'il auroit fait & exé- 
cuté ladite entreprife damnable fur no- 
tre perfonne, fe faire le pouvoit , & s'il 
failloit & fût en doute d'être découvert, 
tantôt qu'il fe feroit retraîtdeversleRoi^ 

5>ar laquelle conclufîon & afluraoce de 
adite proviiion lignifier & faire fçavoir 
par-deçà, icelui de ChaflTa, par l'or don- 
aanfip & commandement du Roi , dé^ 
pécha, un jour ou deux avant la Saint 
Martin d'hy ver dernier palTé , un fien 
fcrviteur en qui il avoit parfaite fiance , 
auquel le Roi au Parc ae MontiIsrles« 
Tours parla furement: ledit de Chafla, 
vu que lefdites enfeignes fembloient au- 
ditfefviteur aiTez connues , lui en fit bail- 
ler en fa préfence d'autres plus efpécia* 
les par le Seigneur de Cruuol, d'aucu- 
Bcs chofes qu'il avpit faites par -deçà, 
' dès que le Roi l'avoit en voyé devers nous, 
& ledit ferviteur ainfi dépéché avec au- 
cunes lettres , le fit acconmagner par 
un Page dudit Sieur de Cruflol , pour ar 
voir plus grande crédence, fe befoin é-t 
toit; & incontinent qu'icelui ferviteur 
fut arrivé en notre viile de St. Orner, 
que foi illec tenant fecrettement eût fait 
rçavoir fa venue à ceux auxquels il avoic 
à parler, & que nous de ce avertis le fî- 
mes prendre pour l'amener devers nous , 
. . kdit 
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Jedit Maître BaudduiA fçachant que I^ 
die ferviteur veaQÎi: dodic ChaiTay j& qo^ 
par lui nous pourrions fcavoir & enten- 
dre ladite confpirationsfoadainèfnent & 
avant que ledit ferviteur fût arrivé de- 
vers nous, fe partit à très'grœdhke, 
en délaifîant leurs gens, chevaux & ba- 
gages, comme fugitifs 3 doutant d'être 
litteints & cQnvaÎDCus d'icelle conipk«^ 
.tîon, & s'en font allés devers le Rors 
Icrquelles chofes, très-chiers & bien a- 
més^ pour ce que fçavons&connpiflbns 
avoir été prefcrites^ & gardé de ladite 
confpiration Ce conjuration par fa feule 
bonté & clémence de Dieu notre Créa» 
teur^ dont ne lui pouvons à fuffifànce 
rendre grâces & louanges: nous vous a- 
vons voulu bien à plain fignifier & é- 
crire, & vous mandons très-expreOë- 
ment la grande & (inguliére gtace qu1I« 
a plû à Dieu faire à nous & a nos pay» 
& feigneuries , en nous préferv^t de 
ladite confpiration , vous lui rendiez & 
faites rendre grâces, tant par proceflîohs 
publiques & folemnelles meifes & pré- 
dications , qu'autres (dévotes prières & 
oraifons, en lui priant dévotement & de 
cœur, que d'icelles & femblablès con- 
f{)iration$, trahifbns & autres inconvé- 
niens , par fa pitié & miféricdrde veuil- 
le toujours, ci - après garder ,. préferver & 
défendre notre perfonnc, nofdits pay^ 
îeignëuries& vos fujets, très-chiers & 
bien amès : notre Seigneur foit garde de 
.vous. Ecrit en notre Châtd de Hefdin 
N 7 le 



•te ereij^éiM jour de Décembre , fan i47dL 
Charles* Et pbu ior, le. Gaos. ^ 

I Riptmfe à la Lettre précédinte. 

C:>inme il jfoiit vena à la coiinoiflàace 
dé tnoi T^an de Chaffa^ Chevalier; 
Seigoeuc dttdie lieu de CteifTa» qoeOiaip-^ 
tes ibi - difôo t Due de Bourgogae ait en- 
voyé eh plufieurs & divers lieux lettres 
figaées de fit main » & de Jean le Gros 
ron;Sécretaire^ écrites à^fdin le trei^ 
siéme.jour du mois de Décembre der^ 
nierpalTé, par lefquelles il s'efForce de 
ftttOemenc & contre vérité me donner 
diaîçe & impofbr que Mr. Baudouin Bâi 
tard de Bourgogne, Chevalier, &Jean 
♦Id'Arfon, Eçuyer, $'étqîent découverts 
à moi d*une entreprifè & confpirarian 
ioai ptr eux âvbic ëcé faite de le tuer é: 
faire mourir par glaive ou par venin v 
tdont onc en ma vie né fçus rien & n'ouïs 
parler. Confidérant que c'eft matière qid 
touche mon honneur fi grandement y que 
Je ne puis/ ne me doispaflëf^ nediffi>- 
mulef une fi déloyale & inique calom*- 
Watrôn, flms y faire honnête & véritable 
jéponfe, amu qu*à un Gentilhommeap- 
•partient, afin que la vérité en fiMt con- 
Tjttc & maniféftéé partout , j'ai bien 
-voulu écrire ces prélentes & autres (èm* 
blables figijées de ma main & fcellée» 
.du fcel de mes aimes, par le£quel]eé je 

cer» 



certifie & alBt'me fiirtnoQhomieQr» &. 
de ce appelle Dieu à témoin , qaeQQSC/ 
kdit Maître BaudoiÛD Bâtard de Boar-* 
gogne^ ledit Jean d'Arfon» né autres ner 
me parièrent de confpiration.iié entre-^ 
frifes Qoelcoiiques contre la perfonnei 
éi^it Charles dfe Bourgogne,, & ne i^i 
qu'ils 9^ ne aucun d^eux y èuffent' voulok 
ou intention de le tuer .oiï £diire^ottnr 
par quelque; manière que ce foit >' ne 
autrement lui faire ou pourchafièr^ mal 
en. fa petfanne, âioncnfai .volonté de 
&ire ne confpirer contre fa>per{bnne^ 
non plus que contre la mienne, &prena 
fur : Dieu & fiir moof.amevque de la 
charge que iedit Charles, de iOOurgo|;ne 
m'a donnée pr lefdites lettres, Iul & 
tous, ceux qui le t voadroient dire » ont 
fauirement&déloyaument. menti; &s'U 
y a perfonne qui ie':Te«iifi!è ms^întenir ; 
offre. fur cette querelle le combattre, & 
lui en répondre &'faireb6n dé mon corps 
en la préfence du Très.^ Chrétien Roi ae 
France, qui eft de droit Juge & fouve^ 
tain5ei^ur dùdit Gharles^^e fiourgo- 

S ne , & moyen]^ant Taide de.Dieu & ma 
onne^ juner querelle, Itii.en faire dire 
& reconnoître la vérité : & quant ice 
que ledit Chartes, &>i^di&nt de Bour^ 

Sogne , dît que je iti'en fuis: Venu & ab« 
:nté de fa maifon fie de fespays fansfon 
congés il me déplaît dévoue mon cœur^ 
«némementparceque autrefois je Tai tâ^ 
nu & réputé mon Seigneur naturel , h 
caufe de cç que ie fuis né de la Comté 
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de Bourgogne » qu'A préfent ilme Mie 
déclarer chofe qui touche fbn honneur; 
mais puifque par lefditcs lettres il veue 
publier & coulorer fa faufle &; déloyale 
accufation !fur mon département ^ con« 
crainte & néceflite m'efc , pour mon bon* 
neur & pour la vérité de ma juftice &iii« 
nocence, de dire & déclarer ^ non fans 
grand déplaifir^ la caufe qui m'a meu de 
ce faire , laquelle eft pour les très- viles, 
très -énormes & deshonnétes chofes que 
ledit Charles de Bourgogne, lorfque ]'é« 
tois devers lui ^ fréquentoit & commet* 
toit contre Dieu notre Créateur, contre 
Nature & contre notre I^i , en quoi il m'a 
voulu atttaire & faire condefcendred'en 
ufer avec lui; & s'il veut dire le contrai- 
re, j'ofire fur cette querelle de combat- 
tre devant ledit Très -Chrétien Roi de 
France fon fouverain Seigneur, pour lef- 
quelles chofes fouiY, & pour efchever 
le danger de Tire de Dieu & de la con* 
verfation de celle deshonnôce & abomi- 
nable vie , je me fuis à bonne & jufte 
caufe départi de fa maifon pour crainte 
de fa fureur & tyrannie, m'en fuis venu 
fans congié, & ai trop mieux aimé laifTer 
tous les Biens , Terres & Seigneuries que 

Bir la fucceffion de mes Prédéceffeurs 
ieu m'a donnés, & que je tenoi§ &pof. 
fédois en fa fujettion , que de me fou- 
jnettre au danger de fi grièvement of. 
fenferDieu mon Créateur, & blefier ma 
confcîence & mon honneur. Et com^ 
bien que, comme dit eil, je foi^ né $ 

mes 
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Ç mes Prédéeefleitfs extraits àt la Comté 

f de Bourgogne , à caufe de quoi ledit 

^ Charlesjfoi-difant de Bourgogne,re main- 

? tient être mon Seigneur naturel , partant 

; i ne s'enfuit -il pas que moi ^ ne autre 

jquelconque qu'il voudroît dire fon fu* 

jet, foyons tenus de lui obéir ne le re- 

' fpea^r pour notre Seigneur & n otre Prin- 

; ce en cette fi très-déteftable & deshonnê^' 

te vie, dont rénorïnité eft fi grandeque 

par la feule parole Tair en eft corrompu 

& infe6b, mais félon toute vertu & en 

honneur peuvent & doivent tous fujets 

l'abandonner & rebouler la fujettiond*un 

tel homme, pour vivre &converfçr fous 

la régie & obéiflance de la loi de Dîea^ 

contre laquelle ri n'yafujettion, ne aur 

tre lieu à quoi l'on puifle être tenu nç 

aftraint; & la caufe quî m'ameudem'ea 

venir au Royaume & en Tobéiflance du- 

dit Très-Chrétien Roi de France , a été 

pour pouvoir çn fureté mieux & plti^ 

hoiinêtement vivre. Et au regard de ce- 

Se ledit Charles de Bourgogne dit par 
'dites lettres, que j'avois envoyé un 
mien fervîteur devers ledit Meflîre Bau- 
bouîn Bâtard de Bourgogne pour le feit 
de ladite confpiration jCeTontnienteries 
faufiement & , mauvaifement controu- 
vées; car je né l'envoyai point pJourceÈr 
te caufe , & onc n'en eus afFe6kîon ne 
volonté: mais bien eft vrai que, certain 
temps après mon département , j'envoyai 
mondit (erviteur poor aucunes affaîres, 
aufli je ne dénie pas que je ne les y en- 

voyafle 



voyafle pour parler à aucuns de mps pa*^ 
rens & amis étant en THôcel dudic Char<» 
les foi-difant de Bourgogne, & les ad« 
monefter d'eux départir de larujettion'& 
du lieu ob fi vicieufes & deshonnétes 
chofes fe fréquentoient, en lesconfeil- 
lant pour leur fureté de venir fous To* 
béîffance dudit Roi Très-Chrétien , fous 
lequel ils pourroient vivre vertueufement 
en gardant leur honneur & leur confcîen* 
ce j & y être pourvus & avoir des biens 
félon leurs vertus & mérites. Toutes 
tefquelles chofes deflufdites je certifié 
& afferme fur mon honneur & ma con- 
fcfence être vraies, & en témoin de ce 
j'ai figné ces préfentes de ma main Sc 
fsk fceller du icelde mesarmes, letren- 
t^me jour de Décembre , l'An de Grâce 
1470. Signé ^ Jean de Chassa; 

Baudouin,Bâtard de Bourgogne, publia 
auifi un Manifefle pareil à celui de Chaffa. 

-' • * . . 

1741. Dammartin ayant fait pajjerfa cavalerie 
nu « delà à» la Somme, Je Roi en eut ^ vi- 
ves inquiétudes , &c^ 

-Lettre du Roi au Bâtard de Bourbon Jmi^ 
^ roi de France. . 

M On fils , le chemin que le Duc de 
Boulogne pcend, eft pour aller 
à Corbie. te vous envoyé leaouble des 
^ ^ let- 
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lettres que j'ai écfice^ aaComtecle'Daiai& 
niartîn ; il ne m'a point fait de réponfe» 
& û les a dès lundi ou* mardi au maçn ^ 
ne je n'ai on'c noUvélle»dê lui;jexie>fçàt 
«'il avoit mis le fiége à Çorbie,* <m s'il 
veut attendre la puiflahce du Duc de 
Bourgogne. Mon fils 9 je ne vis onc li 
hai^ce folie , que d'avoir fait paiTer la ri» 
yiére aux gens quUl a» ou mieux courir 
au g^and déshonneur ou grand dommai* 
Çe; je vous prie , envoyez-y quelques 
gens pour fçavojr cdniment il s^y gou^ 
vfitnei & m'en. faites fçavoir^es non* 
Telles deux ou trois fois le jour; car je 
fuis en grand mal-aife» doutant que le 
GrandrMaîtte ait fait du hardi mérdouxi 
& fi Dieu ne le fauve & Notre-JDanie & 
& compagnie, qu'ils ne fè perdent par 
leur défaut, il me femble que le Duc d^ 
Bourgogne èft défait, & s'il vient une 
fois au Mont St. Quentin fur Pérontiéje 
ne t'éloigperois de ^et an , que je jpuifle. 
Ecrit à NoycMi le quator;deiae jour de 
Eévrier 147!. ' 

Louis. Et plus bas , Tilhart^ 

« LetireAiRoiau'OniiHÀi>amfna$tini 

MOnfieurle Grand-Maître, j'ai reçu 
vos lettres, & n'y a bon mot «qu'au 
dernier; c'eft qu'en deux petites lignes 
vous me mandez que vous ferez abbat- 
tre les murailles de Monfieur St. Acheu,, 
'^. \ Moïh 
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Monfieur St. }ean,& des Fauxbourgs du 
côté de la Picardie, & des arbres, hayes^ 
& coat ce qu'il faut abbattre» (c en ef* 
fet tout ce qui eft écrit qu'il falloit fai- 
Te. Et encore, Monfieur le Grand-Maî« 
tre, j'ai bien efpérance que vous y met- 
uesdu vôtre, & je vous prie que vous 
atintiez fi bien tout , que vous n'av^ 
point de befoin de vous excufer fur aire 
ouevous ne cuidiez pas qu'ils y vinfient^ 
oc montrez que vous avez autrefois vu 
le Comte de Salisberi, Tallebot, VEÙ 
calles & tous ces gens-Ià« M. lé Grand* 
Maître, au regard de la franchife durant 
la trêve pour ceux de la ville & de de<> 
hors. Maître Pierre d'Oriole m'a afluré 

Su'il vous Ta envoyée. & pour ce man* 
ez-moi ce qui en eft, afin que fi voua 
ae l'avez eue , je vous l'envoyé. Au re» 

Sard de ce que vous êtes afiamés, vous 
uilîez mander à Paris & Rouen qu'on 
vous envoyât 4es vivres « & devez faire 
bonfie juftice, & en faifant bonne jufti* 
ce, vous ne pouvez faillir à avoir afiez 
île vivres^ & fi pouvez faire un convoi 
à Beauvajs , afin que les vivres vous 
ipient menés Airement, je«vpqs prie qœ 
me faites fouvent fçavoirde vos nouvel» 
les. Efint à Ham le derpier jour d'Avril. 

Louis. 
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Lettres du Roi à Pierre d'Oriole Général 

des Finances, & au Préfident des 

Comptes. 

MOnfieur le Général, &parfpécial 
vous Monfieur le Préfident, you$ 
fçaurez Tétat de Meflîre Baudouin Bâ- 
tard de Bourgogne, étant préfentement 
à Paris par mon ordonnance, & fa très- 
grande néceflité gui eft toute notoire ;& 
néanmoins ne lui avez foufFert lever la 
fomme de 747 livres échue au terme de 
Pâques paffé, à caufe de la Terre d'Or- 
bec que lui ai donnée, comme fçavez; 
àînçois avez fait votre plaifir de ladite 
Ibmme, & qui pis eft, lui avez lailTé afp 
jîgnacion fur les reftes & fins des Comp- 
tesde mon dom3Îne,quieft chofedelon^ 
gue attente dont il n*aberoin: &pour 
ce qu'il m'a fait fçavoîr qu'il n'a pas un 
blanc pour foi défrayer de Paris, ^ vous 
le devez bien croire, je vous prie, & 
néanmoins ordonne & commande à tous 
deux bien exprefl6mtent,fijr tout le plai- 
fir que faire me jdefirez , que vous lui 
baillez aflîgnatîon en lieu fur, foît ordi- 
naire ou eictràordinâiré, tellement qu*il 
Îmîfle promptement avoir argent pour 
bi aider & venir devers moi, & vous 
envoyé fôn homme porteur de cette, 
pour recevoir ladite affîgnatîon ; faîtes 
qu'il n'y aie faute, car je ne ferôis de 

vous 
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vous content. Donné à Ham le trois de 
Juin. 

Louis. 



> Lettn du Rvi4iu Qmiie de Fotx, " 

MOnficur Je Prince, j'ai reçu vos let- 
tres , par lerquelles je connois tou- 
jours de plus en plus la bonne, affeâion; 
(Qu'avez à moi , & la peine que prenez 
pour me faire fervice ^ aont je vous mer- 
çie ; & par ma foi^ Monfieur le Prince, 
X'eii ai maparfaiceécentiére confiance en 
vous aucanc qu'à moi-même. ^ 

* Depuis la réception- de vos lettres, 
beautrére le Connêi?able m'a écrit d'hier 
couchant aucunes ouvertures de tféves»' 
dont encore Ton ne peut fçavoir la cer- 
tàiDetfjufques vers Mardi ou Mercredi, 
laquelle fçue , incontinent j'envoyerai. 
Chèvaucheurv tout exprès .po«r^vous en 
avertir, & lors vous ferai réponië à cous: 
les points contenus en vofdices lec-^ 
tires. 

Monfieur le Pripcçi comme.autrefoî^ 
je vous ai dit ^ écrit , fi Ton vient à 
traiter fur lapacific^/tioq des opiatiéresqui 
a préfént .courent, je deike iînguliére*) 
ifient vous avoir auin'ès de -moi., & pour 
ce qu'àpréfent y ^ aucunes ov^rtures de/ 
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Traité, je vous prie tant chiérement com- 
me je puis, qiae le plucôc que pourrez, 
vous en veniez par devers moi, en fai- 
fane tenir vo^ gens prêts jufques à ce 
qu'ayez autrement de mes nouvelles. 

Je fuis bien joyeux de ce que m'écri- 
vez^ ^e ferez incontinenD partir belle 
coiiune votre fille pour venir par- deçà; 
je .vous ;prle .qu.'ainfi.le faites., & qu'il 
n'y ait point de faute , & tenez vous 
certain Qu'elle aura bonne chiére, & f^ 
ra traitée & recueillie honorablemenc 
comme fille de Roi ; car popr telle je 
la tiens, & croyez, Moniieur le Prin- 
ce, que je defire le bien & profpérité 
de vpus & de votre Maifon d*au(fi bon 
cœur que le voudrois pour moi-même j 
&, fi Dieu plaît, quelque jour le con- 
noîtrez par effet. 

-' Monfîeur le Prince , mon coufin & 
mon ami, jie prie notre Seigneur qu'il 
VOUS) donne ce que defirez. £crit 4 
Mçaiix :ie premier jour d^ Juillet. 

Louis. 

Depuis ces Lettres écrites, j'ai reçeu 
autres Lettres de vous écrites. de votre 
main àPampeluhe le dix-feptiéme jour 
de Juin dexinier pàjSé,& fuis^ien joyeux 
de ce que m'écrivez gue. voi^s en venez 
par-deçà: je vous prie que le faites le 
plutôt que pourrez, car j'ai bien gran^ 
^fir que voua y foyez. ; . . 

Au 
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Au regard de ce que m'écrivez tou- 
chant le^ Genda]^es, il me femblequ'a* 
vez très -bien aviië^ en attendant de 
fçavoir plus à plain des nouvelles. A^ 
dieU) Monfieur le Prince, mon ami, 
qui vous doinc ce que deûrez. 

Lettre du Roi au^Comte de NarbMne. 

MOnfieur de Narbonne , j'ai reçu vos 
lettres « & connois bien le grand 
vouloir qu'avez de me faire fer vice , dont 
je vous merciet tenez-vous certain que 
je ne Toublierai point , & que quand mes 
befognes feront bonnes 5 les vôtres ne 
feront pas mauvaifes. 

J'ai auflî reçu les lettres de Monfieur 
le Prince votre Père, dont & de lagran- 
-de peine 6c diligence qu'il met à me fer- 
vir , & du grand vouloir que je voi qu'il 
«f a , je fuis tant content que plus ne 
pourrois, & m'en tiens tenu à lui; par 
ma foi j'ai mis ma parfaite confiance en 
lui comme à moi-même 5. & vous afiure 
<\ue Je defire le bien de luï & de fa Mai- 
Ibn comme le mien propre. 



Je lui aÎ4écrit que je lui prie jqu'iU s'en 
vienne devers moi le pluoot qu'il pout- 
ra; car à préfent aucunes, ouvertures ont 
•été faites pour traiter fur -la pacification 
àçs matières 3 & je dipfire finguliérement 
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qa^il foit avec moi quand oify bdbgiie- 
T^y & pour /ce vous prie que ijeaiesla 
xaaioqu'il s'en vienne le plucôc que poT* 
fiblefera; -^ ^ . j. . , -^ 

Il m^écrit eatr'autres chofes qtfil en- 
voyé par-deçà belle couflne fa fille, vo- 
tre fœur, dont je fuis très -joyeux; je 
vous prie que teniez la main queUe.s'ea 
vienne le plutôt que faire té pourra ^ ^ 
elle fera ^-ecueillie & traitée honorabte- 
meQt, comme à fille de Roi appartieQt« 

Je liiis bien joyeux des. bons termes 
qui font entre Monfiéur le Prince votre 
père & vous, & deire que m'écrivez que 
rien ne- fe fera qui ne foit par vottre main; 
je voi;que mettez peine de continuer 
tpujcMirs felon que m'avez écrit., V(^ 
lettres font auflî ^mèntîpn dés bons ter- 
mes que Mônfieur d'Aire a ténus & tient 
pour moi^ dont je fuis bien joyeuKi(Ur 
tes-lui que j'ai en lui parfaite con^aicli, 
que certainement je ne Toublierai point, 
.& qu'il connoîcra par effet qu'il ne pef j 
dfa poiot/ft peine. . , • .... : ' 

V*Aù regard de'ce que :m*!écrîvé.z;tQU' 
chant votr^e venue ; 'mais que vous ayez 
pourvu âufait du Pays de Guyenne dont 
vous avez la charge & gouvernement, 
je fuis bien content que vous en veniez 
|)àr- devers moi, & croyez que fi* n6u# 
Venons à la guerre; 5. Je^ défère; bien que 

? Tome IIL O De- 
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Dedans hwrài ou mercredi je fçaarat 
la Gonclufion coochaac le fait de la très- 
ve , ic mcomiàtùt envoyerai homme 
exprès devers mon coufin, Moniieur le 
Prmce votre père, & l'avertirai au long 
de tout* 

Ec pour le préfent ne vous écris plus 
largemenc., fors que toujours vous em* 
ployes^ tù ce qui fêta à faire au mieux 
de votre pouvoir, cottimè j'y ai ma par- 
faite confiance. Donné à Mèaux le 
dixième jour de Juillet. • 

Louis. 

%ettre dfi X^uù Xl. â Jnéert Sajlamay 
' Sieut du JSoucbage; 

"fc^ONsaEtm'rfti^oudiage, Guyot da 
^* Chéïhay in*a apporté une lettre 
de Moniieur de Gniènné & de Monfieur 
de Lefcun , & m*a dit trois points. Le 
premier par Madame de Savoye; qui a 
envoyé devers lui. Le , deuxième . de 
IWonôcùr d*Urféi pour avoir- mon cpn- 
Tentethcnt; Lfe tlfer$, que Monûeur de 
Lèîfcàn efk venu pour marier MonÛeur 
lïé <}tiîenné à la fîlle de Moniteur de 
Fôîxi-&M*aboridant que Monfieur de 
tîuienné a jplajgé Monfieur dfeFoIx Scle 
inariagë de laBudieffc; Aé prérni.çr toUr 
chant Savoy e 9 je vous envoyefai te dou- 
p. V ' ble 
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ble de la réDonfe que je lui ferai*. Au 
deuxième, Durfé, fépondrai que vous 
en ferez la réponfe,' & telle que la fe* 
fez, je la tiens pour faite; car vous cou* 
noillbz mieux ae-là oii vous êtes comme 
je dois parler, & ce qui m'eft poflîble & 
gagner, que je ne fais d'ici. Au regard 
où tiers du^tnariage de Foix, vous fça- 
vfez le mal que ce me feroit, & pour ce 
JDcttCT-y tous» vos cinq fens de nature à 
l'en garder. Il m'a dit que mon frère ne 
l'a point voulu faire; j'ai penféque Mon- 
fieur de Lefcun l'a feit obliger pour fe 
mariage de la DucheiTe , afin qu'en pre- 
liant la fœur, que le Duc quitteroit cet- 
te femme , & qu'il le fît plus volontiers 
pour ce qu'il n'a dequoî payer: j'aime- 
l'ois mieux payer, & cela & toutes les^ 
^iQicukés qui y feront, & que nous en 
Tenions à bout En effet, je vous*prie, 
ftites-la confentir à marcher avant que 
'VOUS en veniez; ne vous hâtez point de 
-vous en venir, & befognez bien. Si le 
ftit d'Arragon fe peut faire, vous me 
mettrez en Paradis. Item, j'ai penfé 
qoeMonfleur de Foix ne voudroit point 
celui d'Arragon , pour ce qu'il attend 
•avoir le Ro^ume d'Arragon de par la 
femme ;^& fi Monfieur de Guietine e» 
étoit averti, je croi qu'il ferviroit bien 
à notre cas. hem il me femble que voua 
^vcz préfentemeat belle oocafion d'en 
parler à mon frère tout plainement; car 
iltee mande par cet homme, queleDuc 
n'a onc tenu compte des proteftations 
O 2 * qu'il 
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qu'il lui a faites de par moi par Corquil- 
leray ; & puifque mon frère me mande , 
vous avez bon de lui dire que jç l'en 
remercie 3 & fufs tenu à lui de ce qu'il 
me mande la vérité, & que maintenant 
*e connois bien qu'il ne me veut pas fail- 
ir, puifqu'il n'épargne le Duc, puifqu'il 
fc voit tel coqtre moi; & lui remon- 
trer le fcellé que vous fcavez qu'il nie 
doit pas prendre, ne faire plus d'al- 
liance qu'il y a ; $ s'il veut prendre 
femme qui ne foit point fufpefte , tant 
que je* vivrai , je n'aurai inlpeûion fur 
lui , & aura pujffance en tout le Royau- 
me de France autant pu plus que moi, 
tant <jue je vivrai. Brief , Monfieur du 
Boucnage, mon ami, û vous pouvez 

fîgner ce point , vous me mettriez en 
aradis, & demeurez par-delà^ tant que 
^onfieyrde Lefcun s'en fpit allé., duf- 
fiezi-vous faire le malade; & devant 

?|ue vous partiez, mettez notre fait en 
ureté, fi vous pouvez^ je vous en prie. 
Et adieu, Monfieur du Bouchage, mon 
ami, auquel je prie & à Notre-Dame qu'il 
vous dôint bien befogner. Les filles de 
jnondit Duc de Bourgogne ont été tou- 
tes malades du mal chaud, & dit^fon que 
.la j&Ue eft bien malade & enflée , au- 
cuns diént qu'elle efl: morte. Je ne fuis 
pas fàr de la mort, mais je fub bien cer- 
tain de la maladie. Ecrit à Launoy le 
ï8 d'Août. 

Louis, 

tel* 
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Lettre de Louis XL à Tanneguy du dbâ* 
tel ykomte de la Belliére , Gouver- 
neur de RouJJUlon. 

X^Onsieur le Gouverneur, Gilles m'a 
^-^^ baillé vos lettres ; onc homme n'eue 
fi belle pour que eut Philippe dpsEflars, 
quant il fçut que vous veniez, & nous 
pria à moi & à Blanchefort que nous 
vous écriviflîons pour Dieu que vous at- 
tendidîéz jufques à lundi qu*il fe parti- 
roît. Or ne fçai- je s'il eft vrai que vous 
foyez malade , & que ce foit ce qui vous 
en a fait retourner, ou que vous ayez 
joué ce tour, & fait de la tête de Bre- 
cpn , & aué vous en foyez retourné par 
ce que Blanchefort & moi vous en man- 
dâmes. Si vous êtes malade , je vous, 
prie qu'incontinent que vous pourrez ê« 
cre guéri vous en venez après moi ; & 
fi vous ne rôtes point , je vous prie ve- 
nez-vous-en dès cette heure. Les cho- 
fés que je vous voulois mander, font» 
que Philippe des Ëflfars & Souplanville 
offrent de faire une trêve jufques à la 
TouflTaints, & que le Duc de Bourgo- 

(;ne la veut tenir & la tiendra, & que 
e Sieur de Lefcunfe délibérera d'être au- 
tant mon ferviceur qu'il étoit de feu 
Monfieur de Guienne , & de ne me 
pourchaffer jamais nul mal , mais tout le 
bien qu'il lui (era poffible. Vous enten- 
dez aOez que quand ce feroit à bon ef- 
^03 cient. 
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cient^ ce feroit la rompture de l'armée 
d'Angleterre pour tout TEté qui vient. 
D'autre part Dermîer qui a été , a joué 
le beau perfonnage : il dit que ce n'eit 
qu'une tromperie de tout ce que lesBre* 
tons me préfentent, & que ce n'eft fi« 
' non pour m'entretenir jufi]ues au tems 
nouveau I & au temps nouveau avoir les 
Anglois^ & que Jean d'Armagnac n'au- 
roit pris Létoure, finon pour la garder 
jufques au tems nouveau , & au tems 
nouveau me courir fus de tous côtés: & 
d'autre part Jean Richemond de la Ro« 
chelle qui eft en Bretagne, a dit à Maî-. 
tre Jean Moulins qu'on me veut trom- 
per, demande une fureté pour venir de- 
vers moi , & dit qu'il m'avertira de tout: 
je n'y ajoute pas grant foi, car il n'efl: 
pas fort fage : toutesvoyes je lui envoyé 
une fureté pour s'en venir. Monfieurle 
Gouverneur, il me femble que je me 
jpuis approcher d'eux jufques à Lerme- 
jnault oc là entour, & que je dois avoir 
jtout mon ConfeiU befogner tous les 
jours, & donner la provifion de tous les 
côtés, comme fl j'étois bien iÛr qu'ils 
xne voulfifrent tromper; car s'ils apoin- 
tent de bon efcient, je n'aurai pas per* 
du ma peine; & s'ils ne veulent apoin- 
ter, au moins j'aurai pourvu & remédié 
à tout ce qui m'aura été poflîble , & me 
trouveront un petit mieux pourvu, que 
fi je ne me donnois point de garde. 
Monfîeur le Gouverneur, je deûrois 
votre venue pour deux points. Le pre- 
mier. 
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tnier^ pour prendre conctufion en tout 
ceci que ie^oudrois bien que vous y 
fuàiez. Le lecond , Monikur de Lefr 
cun me veut faire jurer lur la vraye . 
Croix de Saint Lô, pour venir devers, 
moi: mais je voudrois bien' avant >êcre 
afluré de vous que vous ne fiflkz point 
faire d'embûche fur le chemin ; car je 
ne voudrois point être en dangier de «ce 
ferment -là, vu Texemple que j'en ai vu 
cette année de Monfieur de Guienoei 
MonfieuF le Gouverneur, je vous prie, 
fi vous^uvez venir, que vous venes^ 
je tiendrai tout mon Confeil à FonMïay 
près de moi , & fe vous ne pouvez ve^* 
nir, mandez -moi ce qu'il vous en fem* 
ble , & auffi il je fais le ferment, je vous 
le tiendrai. J'envoye l'artillerie en Gaf- 
cogne le plus diligemment que je puis : 
je vous envoyé une lettre que j'écris à 
Monfieur du Pleifis: vous ferez vos let< 
très des confifcations que je vous ai don> 
nées. Ecrit à Poitiers le 13 Novembre. 
Signé ^ Louis. Et plus bas, TiLHâRX. 

Lettre de Lùuis XL au Sire de Craon * 
. , 6P d Tierre dlOriole. 

lurON G)ufin , & vous Monfieur le Gé^ 
"* néral, H y ei;^: mardi quinze jours 
que mes dernières lettres arrivérest de« 

vess 
* La Tkemanâle* - 

04 
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vers vous au plus tard , & depuis je 
n'eus nulles nouvelles de |K>ùs , ce que ^ 
j'ai toujours pris à trèsboinigne jufques ' 
à hrer que Maître Jean de laDrilque ar- 
riva, qui me dit que Monfieur le Con* 
nêtable m'a vert iflbit pour certain que je 
ne finerois de Monfieur de Bourgogne; 
m»s qu'il ne me tromperoit point , & 
qu'il difoit tout franchement s il le vou* 
loit faire ou non> & qu'il étoit délibéré 
^ de le me tenir, s'il le m'eût promis; & 
de ces chofes qu'il en eft bien averti par 
homme fur, & qu'il ne lui en eûtpoinc 
meîiti,quî eft homme qu'il le fçaitbien; 
& à ce que je puis connaître par les pa- 
roles de Maître J^an delà Dnrque,c*eft 
le Chancelier & Maître Jean Gros qui 
l'en ont averti. 

Mon Coufin , & vous Monfieur le Gé- 
néral , je m'ébahia quand vous avez vu 
que la chofe alloit mal , que vous ne 
m'en avez avçrti , afin que je remédiée 
parréeçàau mieux que j'eufle pu; car 
quand les chofea vont bien, je n'ai que 
faire d!ôtre averti; mais quand elles vont 
mal, j'ai bèfoin d'être averti, pour y re- 
médier. . 

Des nouvelles de Monfieur deGuîen- 
né, il eft toujours en pire depuis mes. 
autres lettres , & on le pmte en litière 
à unp ville qui s'appelle Jannes, qui eft 
fur le bord des pays de Monfieur de Foir 
entre Saint Séver & ledit pays. Ecrit au 

Mon- 
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Montîls le fécond jour de Décembre.^ 
LoLUs. Et plus bas 9 Tilhart. Au dos 
ellécrity A notre cher &améCoufiaCon- 
ieiller & premier Chambellan Sieur de 
Craon, & à notre amé 2c féal Confeiller 
& Général de nos finances MattrePier* 
re d'Oriole. 



Aux mémss. 

MON Coufln, & vous Monfieur le 
Général , à ce foir j'ai reçu vos let- 
tres en cet Hôtel de Montbazon , là oh- 
je fuis veau pour C3 que je n'ai encore 
ofé aller à Amboife. Quand je vous écri- 
vis les doutes que Ton me mandpit , ce 
n'étoit pas en entendon oue vous délaif- 
fiez à conclure, mais leulemenc pour 
vous avertir des menées qu'on fait par- 
deçà. . 

Et pour vous ôter de tout doute, je 
vous réponds que fi Monfieur de Bour- 
gogne me veut faire les promeflTes tant 
par écrit, qu'autrement, que nous con- 
clûmes à Orléans, je veus que vous l'ac- 
ceptiez, & que* vous concluez, &fuis 
délibéré de m'y fier. 

£t au regard du doute que me mettez 
de ce qu'il veut faire les promeffes prin- 
cipales par lettres à part , fans le mettre 
en celles de la paix, vous fçavez que je 
l'ai accordé au Prothonotaire , ^puif- 
O y qa'u- 
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qu'une fois j'ai accordé une cbolb, je 
n'irois point au contraire. 

Mon Couiin , & vous Monfîeur le Gé* 
serai y faites feulement que Monfieurde 
Bourgogne nous afiure bien des lettres 
qu'il doit bailler ; czf fi j'ai une fois fes 
lettres, ainfi que nous apointâmes; & 
qu'il y loit lié, je ne fais point de doute 
qu'il ne le tienne; & fi c'étoit poor ma 
-vie, je fuis délibéré de m'y fier, & ne 
•renvoyez plus devers moi pour tels dou- 
tes; car je vous afiure que le plus grand 
defîr que j'aye en ce monde , reft oue la: 
chofe foit conclute, puifqu'il dit ae h. 
bouche qu'il a fi bon voutoh* à moi. 

Vous m'avez écrit que le Prothonotai^ 
re vous a dit que je traieoispar*touc:par 
jna foi je n'ai Ambaflàdeurs que vous, <Sc 
par les paroles que Monfieur deBoùrçô* 
gne vous a dîtes, vous lui ^pouvez bien 
foudre fà quefi:ion ; car il ne vous a dit 
ofire qu'il ne vous ait dit avant, quand 
les cbofes feroient apointées , & me fem- 
ble qu'ils ne font pas fans traiteurs, puiA 
qu'ils ont l'Abbé deBegars & Maître Y« 
thier Marchand. . 

Il efl: venu ici m) Hérault duRoid'An« 
gleterre qui a pafië par Monfieur de Bour« 
gogne , qui m'a demandé faufconduic 
pour envoyer devers moi pour cette trê- 
ve; car depuis que vous fûtes partis, tout 
Je Confeil fut d'opinion que je ne Tac- 
cordafle que pour quarante jours, finon 
que les Marchands pufientaUerd'vui côté 

& 
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& d'autre; & s'il plafc à Dieu & à Nôtres 
Dame qt^e vous a,jrez coficlu^ je vousaf^ 
lure aue tant que jcrvive , je n'aurai am« 
ba{Iàde,qu1ncaiKinem je ne lefaflTefça*^ 
voir à Monfieur de Bourgogne, ne gran* 
de ne petite • & ne ferai réponfe tjue 
ce ne foie par fui; & vous aflure quejuP 
ques à ce 00e j'a]f e 4iQUVdteft^de> vbus ^ (i 
MonGeur de Bourgogne voudra conclu* 
re ce Traité, ou non, ainfl que noua 
apointâmes enfemble, que je n apointe- 
rai avec créature du monde, & de cela 
le pouvez affurer. Ecrit à Montbafbnle 
II Décembre. 

Louis. 



Lettre de Louis XI au Omae de- 
Dammartin. 

MONSIEUR le Grand -Maître, mardi 
au foir je reçus vos lettres , donc 
je vous mercie tant que je puis: fi Bourra 
ne fût allé k fa mère qui ell morte , vous 
eofliez déjà eu Jes mille cinq cens francs 
xie refte; mais je l'attens d'ici à un jour 
ou deut , & incontinent ^*il fera venq^ 
je m*ac(iuiterai en la plus grande dilîgen* 
ce que je pourrai. Méry de Coué le bi- 
de , qui étoit à Monfieur de Lefcun , s'en 




envoyé par (icrit ce qu'il m'a dit qui (è 
D 6 con- 
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feonttarie l'un & l'autre, &eft langage 
tout forgé , oh de ce qu'il charge Ajon- 
fieur le Connétable, il m'en donne meil* 
leur efpoir que par avant. Madame de 
Thouars eft morte, & ils en ont amené 
le jeune Monfîeur de Guienne qui a les 
fièvres quartes. Il a fait faire première- 
ment ferment à fe^ge^s d'armes de le fer* 
vir mêjnemcnt contre moi; mais il yen 
a aucuns qui ne l'ont })as voulu faire & 
s'en font venus-, & aujourd'hui s'en eft 
venu le fil$ du Sieur de Dampierre. Je 
vous envoyé Jean des, Aubus mon Maî- 
tre d'Hôtel , auquel j'ai chargé vous par- 
ler plus au Ipng de toutes choies. Je vous 
prie, le croyez de ce qu'il vous dira de 
par moi : adieti Monfîeur le Grand-Maî- 
tre. Ecrit aux Montils-lez-Tours le 29 
de Décembre* • 

Louis. 

Br IBglr ^9fBP^ 'Bg'i^ ^•8w*^*B«SF^-Jlf^«2pr ^ 

jlu même. 

JUf Onsieur le Grand-Maître , depuis 
"* les dernières lettres que je vous ai 
écrites, j'ai eu nouvelles que Monfleur 
. de Guîenne ft meurt, & qu'il a'y a point 
de remède que Ton n'ait fait, & le m'a 
fait fçavpir un des plus privés qu'il ait 
avec. lui. par.honime exprès; & ne croit 
pas ainii cju'il dit qu'il foit vif à quinze 
jours d'ici au plus, qu'on le puiife me* 
j?er:.s'ilm'^n vient autres nouvelles ,:in> 
jqontÎMnt; vous les ferai fçavoin Le Se? 
liépha^ §ft {Cî 1 J^' Itti ai apQinté f^n jéi?* 
- ♦ ' 'en 
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en maniéré que je croî qu'il eftbiencon* 
tent. Afin que foyez fur de celui qui me 
fait fçavoir les nouvelles, è'eft le M<5i- 
ne qui dit fes heures avec Monfieur de 
#Guienne, dont je nie fuis fort ébahi, & 
m'enfuis figné depuis latétejufquesaux 

{>ieds : adieu» Ecrit à Montils-lez-Tours 
ei8Marsi74|. 

Loursr f 

Lettre de Louis XL à Tannégui du Cbâ- 
tel, Fîcomte de la Belliére & Gou- 
. vemeur de RouJJiUon^ 

MO*^sîÊtjR le Gouverneur, j*â:î reçiî 
• vos lettres; je vous prie que vous 
tene« à Nyort, & n'en bougez jufques à 
ce que ayez nouvelles de moi , & n'en- 
treprenez rien fur la Rochelle , Xaintesi 
ne Saint- Jean, car je n'ai encore point 
eu de nouvelles de mes Âmbafladeursde 
Bourgogne. Parquoi s'ils avoient prîns 
une' trêve , il faudrait rendre le^ Places , & 
feroit une gratit honte & moquerie, s'il 
ffaàtok tien rendre^, i .. . v ' 

. Auflî ft la paix eft fiiite , ce que je cfoîs 

aue ainfi fok; car les gens de Monfieui^ 
e Bourgc^ne, nonobftant que la trêve 
foit faillie , n'ont point couru en mes payt 
& n'en font nuHerobïant; par aventure 
iMonfieur de Bourgogne ne* youdroit 
point îquçi jufijuos à cç qu'il eût entre/es 
aJiaiaUes;PJlftaft5. qui lui doi veut étr^ibaiit 
O 7' lées. 
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lées , que je prinilb rien Tor Monfiettr do 
Guîeime... 

. «Monflear le Gouverneur, je vous prie, 
ne foyez point chaule à cette fois; car fe 
Monfieur de BoUrgc^né pie fait guerre ,» 
je partirai incontinent pour m*en aller en 
ce quartier-là, & en (mit jours aurons 
tous dépôché. Auflî fe la paix eft faite, 
nous aurons incontinent tout fans coup 
férir, & ne ferons en dangier de rien 
rendre. Toutesvoyes cependant fevou^ 
pouvez rien avoir par pratique, & que fe 
venille n^tre en vos mait^, .{Henez4e. 
Au regard de rartitlerie elle eft prât de 
vous , & quant il fera, temps , & j'aurai eu 
nouvelles de mes Ambafladeurs, vous la 

gourrez avoir încontîQentL JSçrit auPkl^ 
s du Parc le huitième jour de Mai. iSi- 
gni, Lom^. Mt plus bas y TivfiAKT^ 

jIu dos yi écrite A notre amé & féal 
Confeill^r & Chambellan , le Vicomte 
iic la Belliére , Gouverneur de Rouflîllbn» 



Lettre de Louis XL m Gouvfrwnr & au 
SMçbai de PoUins* \ , . 

MESSIEURS le Gouverneur & Sénéchal^ 
j'ai reçu vos lettres: il eft vrai que 
je vous mandai que vous vous retirifliez; 
mais depuis je vous ai mandé x^ne vous 
fiffiez du mieux que vous pourriez, que 
vous aflemUiffiez enièmble toutes les 
Compagnies, & que vous gardifflezbien 
«me perïbnné ne entrât dedans la Ro- 
chelle. J*a{ envoyé Monfleur le C^snd- 

Maî- 
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Maftre, & de la FôrÔÉ par-dfeli , & 
pour ce je vous prie qu'ils vous trouvent 
€D(bmble caàfvque vous étes^ & francs 
Archiers & tout. ^ 

J'ai envoyé Guérin le Groing faire ti- 
rer Tartillerie à Nyort, & pour ce en- 
voyez en quérir taût que vous voudrez; 
& incontinent que vous me manderez 
pour la Rochelle ^ je monterai' à che- 
val & m'y en irai a toute diligence. £- 
crit au Pleflis du Parc-lé^-Tours 16 qua- 
torzième Mai. Louis. Et plus bas Til- 

HART. 



Lettre de Louis XL au Cmte de 
Dafnmfiin. 

\>rOiîsiEW le GrandrMàître/ j'ai été 
XVA a^^erti comme durafft la trêve le 
Duc de Bourgogne a fait prendre Nelle» 
& tué tous ceux qu'il a trouvé dedans » 
de laquelle chofe je délire bien être ven- 
gé ; & pour ce vous en ai bien voulu 
avertir, afin que fi vous pouvez 'trouver 
moyen de lui faire le* cas pareil en fon 
pays Y vous le faites par-tout oli pourireZj 
fan» y rien épargner. ]*ai bien efpéraa- 
ce que Dieu nous .aidera à nous en ven- 
ger , attendu le meurtre qu'il a fait Ai- 
re tant dans l'Eglife Qu'ailleurs, &fur 
la fureté & confiance de la compofidon 

Îu'ils avoient faite leurs vies fauves. 
)onné à Angiers le dix-neuvième jour 
de Juin. L o u i s. ^ 

• Si 
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Si ladite place eût été.abacue &.rafée 
comme j'avoîs ordonné , il n'en fût pas 
ainfi aypnu ; & pour ce faites que tou- 
tes femblables places foient rafées , car 
aui ne fera, on perdra les gçns de de- 
ans» & fi me fera accroiflement de dés- 
honneur & dommage. 



. Lettre de Louis XL aux Gouverneurs 
de Roujftllon f^ d'Anjou. 

•\i'.EssiEURs les deux Gouverneurs, je 
^^ vous envoyé les lettres que ceux 
de Chantoflë m'ont écrites; je vous.prie 
gue j'aye demain deux grofles Bombardes 
ocles Chevrettes garnies, ainfi qu'il faut^ 
& tous -les Pavays à potences qui Tout 
prêts, & aufli Jes Chats & les Mantaut 
qui (ont prêts :& voosMonficur le Gou- 
verneur ae Roufiîllon ) ne partez jamais 
d'Angiers jufqu'à ce que tout ce que j'ai 
ordonné Toit accompli , & que pour ame« 
ner au fiége ce: que j'ai mandé, qu'on ne 
laifle: point à faire le furplus; oclaifiTez 
Je Géttëral Heri^ert, Tean Pierre, Jac- 
ques de la Bardé' & Seigneur de Thory , 
ODur achever ce qu'ils ont à faire , fie 
Mônfîèur de Curfay, & Jehan des Au- 
bus pour jle. Pont.': Je vous pris Mon- 
fieuf :te j Gouverneur , mon ami j que 
m'envoyez - înoontiaentt deux ' grofles 
•Botnbaf dei & deuxjérOiSeai Coule vrines ^ 
& auffiiideuxi hommes que vous & le 

Maî- 
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Maître de rAMîllerîe.m'envoyerez pouf 
en tirçr,& Giraulc avec fes deux grofles 
Couievrines & fes deux grofles Serpen-^ 
tines garnies de leurs >Qulets & de leur 
poudre. Dpnné à Chatonne le vingt-qua» 
triéme jour de Juin, Et vous prie ,Maii- 
fieur le Gouverneur, mon ami, qu'iln*y aie 
point de faute avant que vous partiez / 
& laillez fi bon ordre à toutes 4nes au- 
tres chofes. Pour Maître Jean Bourré,' 
je crois qu'il ne me feudra point à faire 
tout ce que fçavez: & auflî envoyez-moi 
des pies de Chiévre. Ce porteur vous dira 
lâcaufe pourquoi je fuis allé audit fiége. 

L o V T 9. ' 

Lettre de Lsuis XL au Comte dt 
Dammartin^ 

"kvfÔNSiEUR: le Grand* Maître, j'aîre-r 
-Lyx çu VOS kttres par Poitou, & ai: 
fçu votre arrivée à Compiégne, dont j'ai 
été bien joyeux: je vous prie que vous 
mettiez bonne peine à faire garder ladi- 
te ville ,de Compiégne ; car c'efl: une 
bonne place, & que Pon defempare tou- 
tes les méchante^ qui ne font point tena« 
blés; Qu'on ne garde que les bonnes pla« 



ces, & (]ue les. gens d*armes ne fe per 
dent point ; au plaifir de Dieu & de No- 
tre-Dame nous recouvrerons bien le fur-^ 
plus. Monfieur le Grand^Maître, je vous 
prie que vous qui êtes par-detà avifîez à 

fira- 
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frapet quelque beau coup fur le Duc de 
Bourgogne, fe vous le pouvez trouver à 
votre avantage; & j^efpére faire fi bonne 
dilig^ence par-deçà, que vous connottrez 
ooeje n'ai pas chôme , tant que j'y aurai 
demeuré, & penfe avoir bientôt fait au 
plaifir de Dieu,& vous aller aider par-delà. 
Ecrit au Pleffis-Macé le premier Juillet* 

Louis. 

^Lettre de Lwb XL à Bourré du PleJUis. 

MONSIEUR du PleKIîs, mon ami, je 
vous écris que j*ai fait vœu de ne 
inanger point de chaâ^lufquesà.ce^ue le 
vœu, que j'ai fait d'envoyer 1200 écus 
pour deux cens marcs d'argent que j'ai 
ordonnés, pour faire uae ville de Beau- 
vais en remenbrance dQ ce que I^ea m'a 
donné cette ville , foit accompli ; & 
pour ce je vous |irie tant que je le puis^ 

Ïue vous faites incontinent délivrer par 
iriçonnet lefdits 1200 écus, & en faites 
faire une ville, & y envoyez un homme 
bden fur pour la faire faire, et que Bri- 
çonnet preigne l'argent fur ce qu'il pour- 
roit devoir fur cette aimée, & avant je 
ne lui demanderai rien de cette dke an- 
née qu'il ne les baillât, ou qu'il ne me 
prefle: & qu'il le preigne des premiers 
mois de Tannée qui vient; mais fur- tout 
qu'il n'y ait point de faute , & qu'on ne 
senvoye plus à moi ; car s'il y avoit dif- 

ficul- 
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ficulté, mon vœu ne feroit accompli; & 
vu que je fuis fi près du Duc , jç o^^te-* 
rois que mes beiognes ne s'enportaflent 
pas fi bien. Toutesfois afin que là cho^ 
fe ne demeurât, j'aîmerois mieux que la*-* 
dite fomme fût prife fur l'aident de la 
guerre; mais comme vous fçavez, j*en 
ai bien befoin à cette heure, Monfieur 
du Pleffis , je vous prie , mon ami , qu'il 
n'y ait point' de faute en ceci , & que la 
plus grant diligence qu'on pourra faure 
a faire ladite ville d'argent , foit faite* 
Monfieur du Pleffis 5 ôtdonnezpenbien, 
en manière que l'argent foit bien emplo- 
yé , & qu'il n'y Ibit rien perdu, & je 
vous affure que vous me.fcrezbiengrant 
plaîfir. Ecrit à la Guierche le vingtié^ 
pe jour de Juillet. 

Louis» 

t lMI D— i #O ff » S«S S» 

Lettre de JLoms XL au Ome 4» 
Damm^in. ^ 



M 



Onsieur te Grand-Maître » fai été 
requis de par Monfieur de Rohan 



dé le recevoir en la compMHiie de vous 
& autres Seigwùrs & Chevalîérs de l (>• 
dre de Monmir Saint Michel, ce ^ com- 
me i^avez 5 que ne lui pourrois oftroyer 
})ar autre voye que l'ordinaire , fans al» 
er contre les conftitutions dudit Ordre 
Saint Michel , pour ce que il a libérale- 
ment délaiifé tout fonbienen Bretagne,. 

pour 
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• 

pour venir en mon fervice , auquel il eft 
Continuellement, & qu'il eft de bien 
bonne & grandcf Maîfon , de laquelle je 
pouf rois au temps à venir êti^e gratde- 
fnent fervi. ]!d aflemblé tel nombre def- 
dits Seigneurs & Chevaliers que j'ai pa 
ici trouver , pour en avoir fur ce leuf 
avis , auxquels pour les caufes deflufdi- 
tes & autres, a femblé que fa Requête 
n'eft pas à être de légier refufée. Tou- 
tcsVoyes pour le douté que aucuns ont 
fait que le Duc qui tient parole de la 
vouloir* demander , par déplaifîr de la 
veir à ufi fien fujeft plutôt que à lui , la 
voulût délaîfler à prendre, auffi que fans 
les opinions de vous & des autres ne fef 
pouvoit faire , on n*y a prîn« aucun© 
conclufion; nonobftant ce doute , k 
chofe leur ferhbloit bien être à oftroyer. 
Toutesfois pour ce qu'il eft.requis fur 
tout'^ce «en tous tels femblables cas,' 
avoir l'avis de vpus & des autres Sei- 
gneurs & Chevaliers qui font de ladite 
compagnie ^ je vous en ai bien voulu 
avifer, afin que vous m'en écriviez ce^ 
qu'il vous' en femble , poiir v prendre" 
délibération en la manière & forme due 
& accoutumée , fi le veuillez ainlî faire 
le plus brief que faire le pMrrez. Don* 
né à la Guierche en Bretagne le dernier 
jour de Juillet. - Lours. 



jiu 
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AU rmmef ■> 

MONSIEUR le Graod-Maître , j'^i rè* 
çu .vos lettres oîz vous m'écrivez 
qu'aucuns dicDC que le Duc de Bourgo<- 
gne doit aller mettre le fiége à Dieppe 
ou à Arques ; parçillpmçnt le Maréchal 
Joachim le m'a écrit, & m'a demaijdé de 
l'artillerie , du trait & des vivres. Au 
regard de Tartillerie j'y ai envoyé un des 
Gentilshommes de malttaifon, pour y 
faire mener douze Coulevrines oc deu^ 
Canons , quatre milliers de poudre & du 
trait d'arbalète. Touchant les vivres 
j'envoye Blanchefort à Rouen vous, eu 
porter ce qui fera nôtre. Monfieuf Iç 
Grand -Maître 5 je vous récommande 
toujours mon fait de par-delà : car je 
vois bien, fi vous n'y mettez la main , 
que le Duc de Bourgogne nous fera da 
deshonnenr & du dommage beaucoup, 
ce que je n'eufle jamais cuidé , $ de ce 
que dites qu'il ne tient pas à fairç les 
montres, quelç nombre des gei^s d'ar- 
mes qui doit être par-delà n'y eft , pour 
ce qu'ils font répandus par les places; 
ce n*efl: pas ce que j'ai toujours' écrit, 
que Ton pût tout faillir aux champs , 5ç 
que Von fît quelqu'exploit fur le Duc dç 
Bourgogne, qui ne va qu'à petites jour- 
nées. Le Duc m'a requis 1^ trêve pQur 
fix jours , & aucuns m'ont j^vertî que diL- 
rant la tjére il- rojnpr^ foa ^rioée, ce qui 
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a été caaie de m'y fmre confentir^ pour 
vous envoyer une bonne bande de gens, 
laquelle je vous envoyé ;& s'rl rompe Ton 
armée j inconcinenc m'en irai en perfon- 
ne par-delà en touœ diligence. Je vous 
prie, Monfieur le Grand -Mafcre, que 
me faites içayoir de vos nouvelles ^ car 
il me fait grand bien d'en ouïr. Ecrit h 
laGuîerche le ii. d'Août. 

Louis. 



Lettre de Louis XL au' Chancelier y â 
dTOrioîe 0**4 ^ Pl^. 

Tt^EssiEURs le Chancelier, Général, 
*^* & du Pleffis, j'ai ordonné oue Mon- 

• fîéur le Gouverneur de Rouflîilon & le 
Sénéçhfti de Saucaire feront! à Aûcenis, 

• pour faire la meilleure guerre qujls pour- 
ront , ^ pour garder le quartier de par- 
delà , & pom' eux loger doivent faire 
fortiner ledit lieu d'Ancenis; & pour ce 
faire a été avîfé qu'il étoit befoin pour 
ladite fortification, qu'on lui fît délivrer 
jufques à 1.700 If vrçîs ; firpour ce, je vous 
prie que vous envoyé» incontinent les- 
dites 1700 livres, audit lieu d'Ancenîs, 
pour faire faire ïefdites réparations, & 
gu'il n'y ait point' de ^ faute;' car voua 
içavez que ce n^eft pas place à perdre, 
& ledit Gçuvetneur eft déjà-là, qui ne 
feroit ri,en , ne lui ne la D^Ude qui y 
çA, lans ladite fomme. Derechef vous 

prie 
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prie qu'il n'y ait jmnt de faute. Ecrit i 
Montlur le quainziéme jour d'Août. 
Louis. Et plus bas, Tii^haat. 



Lettr£ de Ltmis XL au QmSi de 
Dammartin. 

MOfir^icuil le Grand^Maltre^ j-aî po- 
çtt les lettres que le BaiUy de 
Caux, Mcffirc GeoflFroy de Courtin & 

Jean, du Fou m'om écrites , par lefqueU 
es ils nfiéerivent c^ue les Bourguignons 
ont aproché & mis leur parc à demi- 
lieue près d'eU]C,.& fe doigtent d'avoir 
le fiége. Pour ce , je vous prie qu'à la 
plus grande diligence ùe poflible vous 
fera , vous les faites rournir de vivres 
& d'artillfltie^ & de tout c;pjqiâ leurVesr^ 
bek>in pour accen4^ ledit ltiÊge:fakes)eur 
envoyer quatxe-vifigc à cent Arbalétriers 
des meilleurs que vous ayes. Monfieur 
le <jran5i«M^îcre y. j'ai en voias toute ma 
parfaite fiance , & fçai bien qiie vous 
me ferveai bien de par- delà ^ & avez 
beaucoufr de peiae poiû- moi; mais j'ai 
efpérance de le vous reccMinoîtrc telles 
ment que vous devrea être content; & 
itiais que Dieu & Notr^- Dame nouis veuil* 
lent fauver Dieppe & Arques » nous fom* 
mes au-deflfus de' nos befognës ; pour* 
quoi vous prie t)ue voua mettiez peine 
oe . lour bien pourvoir lefdites . Ùieppe 
HSc Ârqws ^ & à la pks grande âiH« 

gence 
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gence que poffible fera. Monûeur le 
Grand -Maître , je vous prie que vous 
faffiez chevaucher tes gens d*arnies en- 
tre les Bourguignons & leur pays ; car 
fm qU;jls fopt fi avant dedans nottedit 
pays, il me femble que mais que vos 
gens chevauchent foavent (iir eux pour 
Tompre leurs vivres , ce fera d'eux ea 
retourner en leurdit pays; & pour ce 
;en tout ce que verrez que leur pourrez 
nuire, vous prie que faffiez aM que j'ai 
en vous ma parfaite fiance; adieu. £• 
crit à Château -Xjontier le 22. Août. 

Louis. 

jdu mime. 

V| O N s I Et; R le Grand - Maître , j'ai 
jyx reçu vos lettres, & ai commandé 
les manaemens qui vdus font néceflaires 
pour votre pToces. Je fuis bien aife de 
ce qu'uii fi fage homme, comme voa« 
êtes, efl: de mon opinion ; & auflî il me 
ièmblê qu'il 'n\ a rateilleur remède de 
faire: partirie Duc de Bourgogne du payiî 
deCaux, &s'en retourner , que d'allet 
en fes pays.€aire bonne guerre &: mettre 
le feu partout, & brûler tout, comme il 
fait en mes pays. Monfieur le Grand* 
Maître, je vous'mercîe' toujours de la 
peine; que vous prenez , & des fervices que 
vous me faîtes; mais je. vous prie que 
pjf. tous ' ks moyens que ivous pcturteas y 
-:..,'. vous 
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VQjUS eflayez de les mettre hors da pjiy^ 
de Caux , & me faites fçavoîr de vo» 
nouvelles. Ecrit i Château r Gontier le 
25 d'Août. 

Louis. 



Lettre de Louis XL à Bourré du PUJjjis. ^ 

MO JN s I E u R du Plelïîs , le Maréchal 
Joachin m'a écrit que le Duc. de 
Bourgogne fe vante de venir devant No- 
yon & Compiégne: ôcpour ce que pîeça 
je voulze à Notre-Dame de Cléry la fom-. 
me de douze-cens écus, pour emiJIoyer 
en une ville d'argent, & icelle être pré- 
fentée en l'Eglile de ladite Dame ; je 
vous prie fur tout le plaifîr & fervice que 
jamais vous me voulez /aire, que quel- 
que part que vcmjs doyez prendre l!ar- 
?;ent, vous envoyez incontinent à Or- 
éans à un bon Orfèvre ladite fomme de 
douze -cens écus, & qu'ilbefMne en 
toute diligence' à faire une ville d argent 
de ladite valeur, à ce' que ladite Dame 
me fauve ladite ville de Npyon, & touc. 
le Royaume; car fi faute y avoit, j'au» 
rois grand peur qu'il m'en vensît mal. 

Je m'envoye à Sahlé , & y ferai jeudi 
au plaiûr de pieu & de Notre-Dame, & 
pour ce rendez-vous là à moi , & qu'il 
n'^ ait point de faute. Ecrit à Beflo le 
vmgtîéme jour de Septembre 1472. 

Louis. Et plus bas. Tilhart. ^ 
Tome m. P Let^ 
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Lettre de Louis XL au CanUe de 
Dammartiné 

IE vous envoyé le dduble d'une lettre 
que le Duc de Bourgogne écrivoit au 
Duc de Bretagne par un nommé Fran* 
çois Ymbert, lequel s'eft venu rendre à 
DBoi ; auiTi le double d'une lettre que 
I^attre Guillaume Rocbefort écrivoit à 
Poncée de Rivière , & la dépofition du* 
dit François Ymbert .& par cela vous 
verrez ce que ledit Duc de Bourgogne ^ 
a intention de faire. 

Monlieur le Grand-Maftre, je ne fçaî- 
fi le Duc de Bourgome voudroît pomt 
retourner tout court a Rouen. » ou ail- 
leurs en ces marches. Je vous prîc^Mon* 
lîeur le Grand-Maftre, que vous y ayez 
bien rœil, & y faites fi bon guec, que 
vous foyez au-devant de lui , ou qu'il^ 
marche; car i>arce que vous êtes allé de- 
vant lui de ville en ville, vous lui aver 
rompu toutes fes intelligences. 

Je vous prie, Monfieur le Grand-Ma^ 
tre, que vous mettiez peine de toujours 
bien me fervir par-delà, ainfi que ave» 
fait par ci-devant, & ayez mes affaires 
pour recommandées. 

J'envoyeBlandin par-delà, qui vous di- 
ra comme mes gens, tant ceux quifonc 
en Normandie &,en Poitou, que ceux 
qui font à Ken tour de moi, fétoyent les 
Bretons. Je vqus prie que vous fêtiez 

bien 
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bfen lerBotirguiçitoM , auÔ de votre 
côté, & croyez ledic Blandin de ce qu^îl 
vous dira de par mpi. A la Roche au 
Duc le viûgt-nuitiémc jour dp Sçgtemr 
bre. 

Louis. 



T Et TRES du Roi données à Alençoor 
~ au mois d'Août i473;préfens le Sitta 
d'Ai^ent3)n,Ie Sénéchal de Xaintongesy 
Thierry de Lénoncourt^ Mattre Loui» 
é'Amboife^par lerquenes^ il accorde aus 
habkans- d'Alençon le ^pouvoir d'i^voît! 
un hMvQ f douze Pairs, vingt -quatre 
Gonfeillers.;'»bequel Maire s- élira de» 
trois ans en trois ans le jour de Saine 
Laurent: le Maire fera confirmé par le 
Ror^&fiurtant de charge, il fera du nom- 
bre des Pairs; & un Pair venant à mou*' 
rir ^ & n'y ayant pomt de Maire pour 
le remplir, fera élu par le Maire les au- 
tres Pairs & Confeiîlers, un (Donfeiller 
pour être Pair. Les motifs de cette gra* 
ce,.font que le Roi eft>bien fur que lorf« 
que la ville fut furprife par les nretons^ 
& autres' ennemis du Roi , les faabitans 
ny ti-empérent point, & ne fongérenCi 
Œi'à fe remettre fous' FobdiiTaace du 
Boy. 



P 2 Let^ 
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Lettre de Louis XL aii Chancelier , au 
Comte de Dammartin ^ (f au Sire 
de Craon. 

MESSIEURS le Chancelier, Grand- 
Maître, fie de Craon, je vous é- 
cris par Maître Louis d'Amboîfe&Mon- 
fieur de Genlis, ce gue les cens du Con* 
Bétable ont dit, fie ce que je leur* ai ré- 
pondu; ils vous ditotkt ce qu'ils ont de 
charge touchant notre Connétable. Il 
me Temble que Monûeur de Genlia a 
bonne volonté, & m'a promis de gagner 
Monfieurde Mouy&des gens d'armes, 
fie de recouvrer la ville iiœ^gré le Con- 
nétable. Entretenez^e bien , ainfi que 
vous Içaurez bien faire , pour voir s'il 
fera ce qu!il dk. Je leur ai baillé par é* 
critjGue fi le Connétable veut rendre la 
ville de Monfîëur Saint Quentin , fie fai* 
re le ferment fur la vraie Croix de Saint. 
Lo, ainfi qu'ils vous montreront, que je 
fuis, content de lui pardonner; fie tandis 
vous fçaurez fi leDucdeBourgpçne veuc- 
aceepter le parti que je vous ai mandé 
par.Monfieuir 4e Ximofin , fie par avanr 
ture oue . cette offre gardera notre Con- 
Bétabje d'aflurer de tous points, fon fait 
avec le Duc de Bourgogne, fitôt comme, 
il feroit, s'il n'avoit point d'entreteiie- 
ment d'autre part. S'il n'a conclu fon a* 
poiôtement avec le Duc de Bourgogne , 
je ne crois point que le Duc de Bourgo- 
r * gne 
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ane n'accepte Tuo des deux ; partis pac 
pàiK bu par trêve de lui coure fus ; ce fi 
d'aventure le Duc de Bourgogne le refu« 
foit , 'je r'aurois MoBfieur Saint Quen- 
tin , par quoi il n'auroit plus de quoi me 
'tromper que de fes places , qiii eft peu 
de chofe;car au regard des gens d'armes 
je les r'aurois quand je voudrois. Je vous 
prie fentez le plutôt que vous pourrez 

£ar notre Prdtnonotaire la volonté da 
)uc de Bourgogne, & s'il eft befoin quô 
je m'approche jufques à Creil , écrivez-' 
le-moi, & je le ferai incontinent, foit 
pour le Traité du Duc de Bourgogne, 
ou pour celui du Connétable ;& de Creil 
j'irois de Guife çn une nuit jufques à 
Compiégne, pour parler à nôtre Protho- 
notaire, fi befoin eft> & m'en retour- 
nerois lendemain. 

' J'envoirai Monfieur du Bouchage après^ 
eux, afin qu'il les fafle charîer droit; 
inais je vous afllire que Maître Loiïis» 
d'AnAoife eft bon pour cette querelle , 
â caufe de l'avertiflement quil me fit,& 
ne voudrois point quil eût pouvoir de 
lui nuire , & vous le connoftrez bien 
quand vous parlek'ezà lui à part» Montres^ 
ces lettres au Gouverneur de Limofin , 
& non à autre, & après les jettez au feu 
devant ce porteur; adieu. Ecrit à Mont* 
lean le vingt-unième jour de Décembre. 
Louis. Et plus bas, ïilhart. 



Let- 
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. LâHre de Louis XL à du £oucbage. 

MO N s I E u A idu Bouchage , je vom 
remercie de votre diligence. L^z 
^ rebelles ni Msu-tin Anjorant oui écoienc 
çoofentans 9 ne doivent jouir ae l'imma- 
l^itétpuniiTez griévemAnc ceux que vous 
avez^ & n'épargnez perfonne de ceux 
oui ont fait l'émotion dernière <:o&tpe 
^ille3 Milon 5& leis faîtea mettre en pri« 
fo(&: informez- vous fi les cinq que vous 
♦vez^n'y confentirent.poiot; car je le crois* 
Faites un Maire &. douze £phevins, qui 
foîencparensideiRaQUiet: le Mdir.e fers 
JFrswçQis Gautier : à Tayenir je les nom* 
nierai les uns & les autres, comme ie fais 
à Tours ; il^ ipuïront des pri viléae^. Eai- 
tes Raoulet Frév^t au-lieu de Mpnû&ur 
de Milandres que je Técon\penferai : les 
£ergens qui feront toujours avec Raou* 
làtyàL tiendront la ville en rujettion,au<- 
ront quatre liv« p^r mois. Séparez les 
cinq prifonniers que vo^is avez faits» en- 
voyez-les à Mehuç & eu la Tour. Mon* 
fieur de Gyé fera récompenfé de fa dili*^ 
gence , & aura fa part du profit. A Corn* 
piégae le 12 dej^ , . 

:L<OUIS. 



Jlu 
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jSu irnne. 

QU'ON punîfle grièvement le» coupa- 
^bles, mais en bonne juftice. Que 
ceux qui méritent d'être exécutés, foient 
mis à leur porte; pour les cinq prifon. 
niers, qu'on les amène au Bois de Vm* 
cennes, parce qu'ils feroient trop près 
de leurs parens,$'ils étoient dans la Tour 
ou à Mçhun. A Compiégne le la de 
Mai. 

Louis,. 



' Lettre dé Louis XL à Toon du Frn^ 
{f à du Bouchage. 

Depuis que j'ai fait vos lettres, je 
me fuis avifë oue je fuis conteoc 
que vous faites dépendre k ôter les corps 
qui auront été exécutés , après qu'ils au- 
i;pnt èié attachés un jour à la porte dô 
leurs maifons; fi le taites ainO. AufQ 
vous, Monfieur du Bouchage^ infor- 
mez-vous bien, s'il n'y a nuls defdits 
gros qui foient confentans de l'émotion ; 
caries pauvres ne l'ont fait d'eux -raê» 
mes, àauflî bèfognez diligemment au 
procès de ceux qui firent l'émotion con- 
tre Gilles iàitoi^ &.n'épvgnez nuls: je 
VOU3 envoyé ufl^ Jétg;c4^ue yëcr is à Mon- 
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ficur le Vidamcjà ce qu'il envoyé àjean 
de M onenvilliers la décharge de la Tour. 
Je vous prie que vous y envoyez un de 
vos cens, & lui écrivez en manière qu'il 
n'y au pdût de fauce« Vous» Monfîeur 
du Fou , retournez incontinent , & teneac 
vos gens prêts ; car nous n'avons plus 
que quinze jours de trêve. A Noyon le 
JS Mai. 

Louis. 

Lettn de Louis XI. au Comte de 
Dammanin. 

MOnsieuîi le Grand-Maître , les deux 
Hérauts de Bourgogne;» c*eft à fçîsi- 
voir, Toifon d'Or & Luxemboui^, me 
font venus dire; c'eft,à fçavoir, Toifon 
d'Or, pour me fommer de garder la trê- 
ve au Roi d'Arragôn; & Luxembourg, 
pour aller devers ledit Roi Jean d'Arra- 

Son , le lui dire. . Je leqr aï répondu que 
e ma part je veux tenir la trêve , fi Je 
Roi d'Arragoû la tient; mais que c'eft 
lui qui l'a rompue, S; a pris les places 
fur moi, & s^il me les peut fendre, je 
fuis content de la tenir; & fur ce je fais 
Conduire Luxembourg jufques. devers le 
Gouverneur de Daupniné,& mande qu'il 
le garde jufqu'à ce qu'il ait fait les befo- 
gnes, & après qu'il' 1er me renvoyé; & 
cependant te Duc 4^ Bourgogne cuidm 
- ^ que 
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que Toh Hèraac befognera le mieux du 
inonde i je vbcrs manaerai le furplus par 
Monfiear le Chancelier. Breft qui les 
condaifoic, die qu'ils ont dit à un hom- 
me que le Ekic de Bourgogne Youdroîi 
bien maimenanc récompenfe pour fes 
deux villes* J'ai douce que les Bretons 
& eux eyent à Taccord à me demander 
xécompenfe qui me fût plus dommagea- 
ble oue les deux villes; & s'ils vouldih 
enc demanderchofe mifonnable^lsiieies 
envoyeroient point; mais ils fément cet^ 
te récompepfe ici, afin. qu'on dîe que j'ai 
plus granc tort > fi je ne fais ce qu'ils de* 
mandent, vu qu'ils m'offrent tant de par- 
thy & que je n'en accepte quelqu'un. JetK 
tez CCS lettres au fe«^fin que vous ne les 
{>erdiez> comme: lc9 autres,. & me faites 
fçavoir par Pierre Clerc Votre opinion;. 
Vils le font pour cette caufe, ou pour- 
quoi il vous lemble qu'ils le font; &adieu«. 
Ecrit à Amboife le 26 de Juin. 

î Louis*. 

Lettre de Louis XL aià Comte dâ^ ' 
Comminge. 

JutOi^s'TEUR de Cômrainge, mon amT, 
*^* je m'en pars* demain, & ai promis^ 
d'être dans huit jours à gîte à Notre-Da- 
me de Béhuart. Vous m'avez écrit que 
le Duc miettoit ei> confeîl la réponfe 
qu'il me devoit faire^de ce que le Bailly 
P j de 



de Moflitams lui dift. J'en fuis bien é« 
bahi ; car.ii TûEibloit par fon Procureor 
qu'il ne fftt jamais à ceiûps d'avoir ac« 
compli le Traité. Depuis vous m'avez 
écrie .que le Duc uona^a laiffé lesibeU^ 
en votre main , & auflî qu'il vouloic en<* 
fliroyer.iiiieiaiBbaffade* MonfieurdeCooi'' 
mioge , afin- ^e vous foyez averti a^ 
-▼am que partir .de-là de namn intention » 
c'eii que u Je Duc veut faire cet apoin^ 
cernent, je^oe bougerai d'Angîers^ jaft- 
^ues à ce que ce foit fiait . & fa*ai te ier- 
oiiçnt&.tout ce qu'il faudra.; & amener 
<}uant éf. vous ceux qu'il y voudra en*- 
^oyer; car par moi ne tiendra ainfi que 
•ce que jç dis as Bailiy de Mpntargis^ & 
<de toiK je jne ibi^aettuai à la rai&n de 
mapiart, s'il y&voitJucmieidiSërence^ 
jSi le Duc wcot-àiffuïiuter, je n'y arrête- 
rai qu'une nuit, & m'en r©tQu^ne^aî^ 
^oniîeqr de Comminge<, je ne vous fçau^ 
lois autre c^ofe ^rire ,. flncâi çûe i^ 
\mxx achever ce que je dois faire de 
bon pour jamais avec le Duc; oii s'il 
4iiflpim^e, je yenx comtoitre la diffimu^ 
lation tout ail cMr. Je fuis 'bien fur que 
ceu^ ^ui .ne m'aiment ppific» ^e ^you- 
droient pas qu'il eût faiç apointemeric fi- 
nal avec moi ; car il ne tiendroit plus 
^compte d'çux: &s'ilfe fie plus «n m^i 
qu'en eux pour cette fois, je fçai bien 
qiie tanç qu'il vive, ne lui on prendra 
mal & le coimoîcra p|ir effet : 03 «'il ^ 
*v(But c^oire'contreiioi:, je ne fuis pas 
;délit>ér^ de m laiffer .piM? Î.QPgupmçpi: 

amu- 
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amuftr, fgiî$ .çonijoîtr/B mon cas, pour 
complaire à cçux^qui mal/ipe veulent 
fai acteodu ud an; & pJuis^ &.éD effet j^ 
joe fuis plus délibéré de leur faire plair 
fir; fiç adieu.. Mdnfieur de Comminge, 
mon ami. Ecrit au.PJeflîs dif, Parc Iç 
onzième jour d'Oâtbbre* ., 

ie«rç de Lçmis XI au Cmi^àbk ^s 147J. 
Lûxmbmrgj 

MON Frire , j'ai reçu vosUettres par 
François de Luxembouf g mon Cou- 
fin, faiftnt mention que vous avez été , 
averti que aucuns de par.mpî pnp fait 
commandement à Ragufle & autres gen? 
d'armes de votre Compag;nie qui étoient 
à,Brie-Cojîice-Rc*>ert, qu'ils né vou$ 
fuiviflent j pareillement que j'ai pris les 
places de Melun^ de Corbçil, & qu'4 
jçetjte caufe vous envoyç?; ledit de Luxem*- 
bourg pardeviers moi pour fçavoir moiî 
vouloir fuT ce. ,. 

Mon Frère, qwçd vous ferez de ver J 
fnpj^,, ^ïnA que je ^m'attçnd que brief fe- 
je?:, & compie le vous ai fait fçavoirpar 
Je Sieur de la Heu?e & par plufieurs aur 
txe$y je vous dirai les caufes qui m'on^ 
^it faire ce que jufques ici en ^ été fai^ 
.Tou);ftsvoye3 vu;&. confédéré jçe. que 
ceux qui font kv'eç you| vpus ont; rail: 
faire, ^^sçfin où je Tçai^certaineiiient 
i qu'ils 
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ou'ils tendent , iaquetléils ne f^avoiént 
aéguïfer en façop que je fçufle entetr* 
dre^ que ce ne foit pour mon mal, & 
veux bien qu'ils fçachent, guelque cho- 
fe qu'ils dient, qucje ne fuis que un en- 
fant, & que je ne parle que par bouche . 
d'autrui ; que je ne ferai jamais content 
d'eux ,s*ils ne changent leur propos , vu 
auffi qu'ils vous ont enunené fi foudai: 
liement de cette vilfe far» cau(e&»pour 
chofe toute contraire à vérité.; |e m*at- 
tehdoîs vous trouver & bien vous- trai- 
ter: vous ne vous devez pas émerveil- 
ler fi j'ai eu quelque. imaginatioacopti^ 
eux que défaites places & gens d'armés. 
îls me vouMîflent pourchaffer mal ; maïs 
tout ce fionobflant quant vos geiis n'ont 
point été mis hors dcfdites placés, ni 
ne vous penfe rien ^Voîrôté, m ne fe- 
. raî tant que vous gQuvernérez ènverS; 
ïnoi aînfi que vous devez , & y êtes te- 
nu, en mettant toutes vos qucftîons en- 
tife mes mains , cortinici votre Chef & 
fouverain Seigneur, fans ufer de voye 
de fait; car à mil démon Royaume n*a- 
partient de Tentreprendre^ fans mon e?^- 
près cbD|Té & comtnandSBmentî^qttiEmd 
il-faudroit <\\xo je le fçûflfej ce feroit â 
votre grand & évidiént tort & à imt trës* 
grande déplairance,/& plus que de per* 
foiirie .^ùî foît^ Vivàbt;' flt^àffiéu"; ftôA 
Frétev auquel iéj)rî.b iqu^'il vous ait cà 
fa fainte garde. KcHt r ParMe huitiè- 
me jour, de Février i47j". -• j'^ -^ ' '■ ": ' 
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Lettre de Loms XL à du Boucb(^.\ 

'M O N^ I K *Mt *& Bbuchegc y moti a*î^ 
^¥X j>j^j J,çç^ y^j lettrés par coûtes piè- 
ces; & au regard' de ce que vb*dîtés^ 
que le Sieur BoufBtlé rie fe veut cdnlèii- 
'ttr qu'on chaiTe fë peuple dehors de^lavil- 
le, inais feulenrâit les iiobIes5:& 4©s 
•gros qui firent M trahiron;'puifqu'iteft: 
de cette opinionh, & qull dit qu'il n'elii 
prendrpk point la garée autrement*,- & 
qu'il n^yrçauroit vivre; faites -te ainfi 
qu'il avifera*,. lui en bâillez la^cÈRirgc?^ 
&le laiffez Lieutenant par -dêlàl,e*l' lui 
dites qu*îlnefe dife-pasGouVértieurpour 
ramour de Méflîre Rôquebertîril,' aftn 
qu'iPn^ait caufede crier; maïs au ïAoi* 
les chefs du peuple &■ eeu^c qui entrete- 
noient le- peuple contre moi > & qui me- 
fàtfoîent la guëi^e , qu'il ks jette ^de- 
'hors. . '• • 

' ' -Au regard dfe la Cît^delte , lafifftz - te 
lui faire ajnfi qu'il a aviré; &rque Môft- 
■fiéur d'^Albi & teTréferiery voyentpour 
-ïa fafîre feire ; & auant ïe Sieur BoufBihî 
a-ura fait faire celle qu*i^d!c, il- pourra 
"après peir àf peu faire celle'^qui avoit été 
a^vifée , • fi elfe vaut mieux. 
- Monfiefurdtt Bouchage, nous n'avons» 
^oînt dé trêve par-deçà , par quoi il ifife 
■faut aider des geôs d armes r & pour cfe 
'fe vous prie que vous en veniez le plu- 
P 7 tôfr 
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tôc que vous pourrez ^ & les gens d'ar« 
mes par '^dedà;, & les gêos de Moâiiecyt 
duLude & de Gonfoles en Guienne; & 
s'jl Tfy avoic alTéz^e gefilB f^ar-delà de 
ceux de BouffiUe, pour tenir la chofe 
ea fureté « hii^e^'-y ceun: de Gonfol^»» 
fç fe Gonfoles si'y veut demeurer, en- 
voyez- te «moi,. QC l|ii dites .que le lui 
.doQoerai de l'argent :^\ilezrlep|us noi?i«- 
•me de bien de. fa Ck>mp%nie t lui ea 
baillez la charge, &ç, le charmez bien. 

Parlez au Poulaillier {Eûenne PoiC- 
fieu) &lui dites bien qu'il meiteeobon» 
jQe.(ureté;fe$pl?CiB$ fujc fa vje^ S lui par^ 
lez du n^ri^e de la fille de Philippe 
^ul^esntj $*i.t b vei^ avoir; 4c s'il oe l*i 
:vei|», pi»çtez^o à Rf»gnaulp duÇbefnav^ 
Mpnfie4trdu3ipttchage,^ mon ami, jç 
.vQus.piîe que votis^ faites dilig(eiice de 
mettre cette çbofe en furçté, qui eft Iç 
plus grund fer vice que .vqus me pui^lei: 
faire; & puilque vous y êtes, j'ai bicq 
inteotipO, au pjaîflr de Dieu, que voup 
affurerez tout ; & vers Thy ver â je wis 
0VQtir]^j}ç ou. trêve,, mon i^teû,«^piy.eft 
d!y alter>ep perfonne. 
.Au furpiws. 1^ gUi^rrq upiv^ eft ep/mmen- 
ijép., ^ pQur -ÇQ ' je ^ws ;pri|^ que ^ ija- 
coptinq^t vpus e^ yepiez, (^Tn'^vQye* 
tOUf JÇ9: gPPs .d'armes m la plii? graor 
de diligence que yo^$ pourreZj. ' , ; 
..TjetViws 49n;ie à voiiç;^..àj%>V!^ile 

d®if . d§hj:)r§.peû#nt q^e yofts i^re?:; p^ij^ 

!\ ' de 



teccres, Je vous envoyé : i^n mémoim? 
qu'un wmmé Jauber,t joi'a ^n wyé;, pv*- 
Jez à iLui & vous en aidez ; car il f^mÙ.^ 
éttP .ton homme pour moi. Je vput 
^ri^3 Mpoûeiiir du BQ)^0|»age> mo^ ^ 
VûX ^ fur '(o«t€|8 .ij2p&^ .91^^ ^y m iilf 

bonfi^^iiàP^t^ po»f BfK>i ^ ^d^ias 1^ ^ il 
eft; &pour^ f;^iÈp? aMttre le Fort,.flp 
laiffez la maifon feulement. Je vpiu^ j^Qr 
voye coûtas Jei lewps cjiQie j'iécçiîfi^Tpu- 
tes - piéqç^ ; vpy«^ fof^à & ^^. il^ 't*' 
fçppç^ ,. & foites baiJîerip^Trtqut.; Si^f^^ 
^Ecrite paris iç viagûéiHe jqur d'ÂwL. 

MDN^iiWft idviSoachage » aujouordliul 
.^ -tisôç^ hfiMrfi^ jqufi ToiHe$- pîéo» 
.eift pft«;ii f^<wWiéîà vw? èsrliîè*^»^ 
«'euftiit.. ; '. ' 

Pfémi^r^MîWçiir * fi? vpjis pouvez feiif 
piUi^.r j(es œMfens de c^uxque^vousctuiC' 
ièrezi^ ou ap iMÎas de* ^^ac^iM^ Vivdtt 
^ d'auciins:gii($s qi^i ipot les plus traî* 
(très à la;Q9n^9)»n€)i janiais ladite Coflf»- 
jm we ne ipon^choit. qu'ils remifleiu: le 
Roi d'jArragop 4çâ^n$ > & y.feroiOTic 
fl^Ui^itf: gaiH ^im VP09 > & œ croyez 
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pas SbuftHtë de éeflS; car e^eft la chôfie 
éotit je vous avois plus changé ^ Moa*- 
0eurd<i Bouchage, & vous ne m'en fai- 
tes peine de rëponfe ; mais c'ieft le plus 
gr&nc fer vice, & la plus grantfarecéque 
voos me. puiuîez faire par-delà; & fi 
Bouffilleeft'de cette opinioff, bien; St 
fi Q'eft de cette opinion 3 ne laifiez pas 
^urtantàf me'fèrvii'bïeTiF^thosgré, & 
de ceci <fjn me feinble êtfe fi ben'^ & 
véu^ liç pourrez conrioître à ce que fai 
fait à Jean fm & à Mercufdea e& Fuif* 
fttdanf. 

' L'aUtt^éTlrticîé, fi eft qui font venus i<A 
t«1 grant cas pour les offices. Je vous aC. 
4itre que je n'en donneraf nuls,- & pout 
ce àimnez-tes tous et ceu* que volis v^ou- 
drez, Âeb faites une bonne bande con- 
tfç le Roi d'Arragpn; & fi Bouffille eft 
Recette opînlotj, bien; finon, nedaif- 
fez point à en faire cela, & autre choie- 
que vous verres?. " » ^ 

Au regard des offices que je vous avois 
dit oue^ vôiu donnëiffièz à Bbuffille "& iù 
BoufailHer^ faiëea-en ce que vous en 
voudrez, & que i^oôs venez pciur te mieux 
pour mettre la chofè en fureté. Abré*- 

Sézi, vous en venez, & amenez les gens 
'arniies quant & vous, car nous n'avons 
I»Hftif iifiiitréve: &fl BoûfflBe peatgiaï^. 
der tout feul ïe f^ys, bien; & sll n^ a 
•affez , kiffez-y Gottfdiés ; & S'^il n^y a 
aïTez de lui & de[ Goîlfoles, taiflci-y là 
.-Compagnie de Monfieur du Lude. 
- ^e votts prie contentez bien le Comte 
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2c te Cafl:eUai>, & ne plaignes point à 
leur écrire de bonnes lettres, & y envo- 
yez .huit ou dix meflTages cependant que 
vous ferez là, & les racreten^z bien de 
parotes; adieu. Ecrit à Paris le 20. jour 
d'Avril. 

. Louis»* 



LetPre de Louis XL au Omte de 
Danmartin. 

1i)f Oksibur le Grand -Maître, je voîi 
*^* en Normandie à grand hâté, cora* 
«le vous fçayez , cuidtons trouverles An* 
gloîs prêts à defcendre ; maïs fe trouve 

?ue Tarraée de mer le jour dedevarttque 
èirrivafle s'étoît retraite, & defcendaé 
en terre , & a abandonné la mer. -Quand 
je vis que nous ne faifions rien, il mfe 
îembla que pour rompre le propos des 
Anglois de vem'r en Normandie, que je 
dievois envoyer mes gens courre en Pi* 
cardie, afin de leur détruire le pays de 
4à oh les vivres les euilenc fui vis, & les 
ai envoyés entrer par le Pbôt Saint Re- 
kni, parce que la Blatique taque n'eftpas 
bien Aire à grand compagnie, & fontaU 
lés jufqu'àf ta mer, & ont tout brûlé de- 
^8 4a Somme Jùfau-à HerdiU) & lea 
Fauxbour^s de Herâin,& de-làs^nlbat 
^enus toujours ftiftnt leur métier ju^ues^^ 
à Arrasji & Mardi environ quatre heure» 
^l^ès inidè Meffire Jacqàes deSaincPôIv 

Ift 
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fe Sîcur de <3<)ntey , le Simr de Carancy^ 
de Mbemonc , & le Sieur dé Roinood 
«'allièrent Dour recourre le feu d'un vil- 
Isigetiui ett prêt de U ville, & uo grand 
fus de gens de. pdés après nos gens fail*» 
lièrent des logis, ainu qu'ils ¥enoient» 
les embloienc, & leur tenoient l'efcar- 
mouche: un fut tué du Sieur de Saint Lo 
ffii eft au Sieur de Torcy, & l'autre Ga^ 
yen d'Alyfon qui eft à Salezart. Lebruît 
en v^ioûétoii rAmirai, qui.mQOta à.che- 
val pour y venir, & fe mit le Môyne 
Blaffet devant : incontinent que le Moy- 
;ne arriva^ il étoit déjà veau de toiuos 
Compagnies au bruit ^ & des Ecoflbts; 
Cbacuàti CQWunejiça à charger à trayers^A; 
0^ été nom pris aoœorts. Jacques SMm 
îol eft fort Dleflê en U tête & aa vifar 
fie, ia falade lui vola hors la tète en is'eisr 
fuyant. Le Scujr dq Contey eft pris , le 
iieur de C^r^ncy JBfoiirboo : on a unero^ 
ke de velour ncutr & \kw croix d'or à un 
q/âi a été tué qm. étoit tout défait, &oue 
Mofitesiarjt: oui^n eit venu ne 1> pas 191 
€^mokHi ; h ^^r de Mirapinoat n'^ 
mt pas ^xiwm orou^é» mais çmd» qu'im 
Aicher Ta; nos g€W fe retir^^nt. . l'ep-' 
vQ^m «MCr^^pens Iwoes à Eu.,&feiîa4 
pprter ks.graJc^ k Dieppe &4e la vijtie 
& .de ùiHH te pays > a^ que iei$ Angloif 
m troiwieîitrieiîi. ,£tfikll9id;^iigte* 
Userne ne yi€st<e.nperiÔ0oe, eu fe ô^ 
^ bkiii ;fi aiiâi i| vient ^i oole d4pdcb€^ja 
4^ .l^çfUiMB ;beui'e, dès qu'on 1çauDa<]M'il 
«eft ide&ei»lsi 4 C^s, A CalaM x a<qM^ 

tre 
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mie tm cinq-cem J^i>gloi<s; mais ihr^ne 
bbugent, & n*en eft pa« veou^varemoQ- 
trer devant nos gens ; vous en avez biefi 
vu d'autres qui fe feroîent bien venu 
inoncrer. Mon;fieur de L^^fouo a Mé ici 
pour s'offrir, difant qu'il n'avoit nul par- 
ti a^vec le Duc, & mV conté feulement 
la diligence que le Sieur d'Urfé nrettoit 
4& faire èe Duc hbmme de gocjwe.,^ oon- 
ferllott 5)ue J'y cwoyaife le Chaos^ceMer^ 
ce que j'ai fait yoloocierj!. Los Aiagioh 
9)renDeatinainteBantdes/Br^onB âirtn^r» 
& jdient qu'ils les ont ta^ahâs. ]^ me ti^n» 
k)î autour de Kenf • Châtel • ^mt «qite je < 
içache fi les Ai:^l6isiimrcberoikt<efiNaN 
niandîe , ou ncra » & ai des gem 'd'^^rco^f 
de la banob de JîlonBaiidie ^Ye^ mof^ 
& fais ibrtifier-iâiep^ &.$vlt$âUer li 
wôGôx, qac je puis^ >&£ les jAosiglP^ mar^ 
chent^joeux :alâuj& mettront itedans^ 
>?ec;ccux de Monfieinr le Marédial , iqoi 
font cinq «cens •laooes.& tu» iaoâ a^nm» 
de francs Arcfaiers. Antoine de Mouber 
6ft devers le Connétable , & Mfiitfe jeao 
dePatis. ^e^muâwis qw^ A&slQhki^t^ 
defoeodiflent tatnt que tstidpoiDtemeat^ 
là fût fait.* 

' )e ne vous écris^ poîftt lostiimv.ei'les d^ 
la batattle de Bdi»gogne*vic8r Mous^et 
fçavez beaucoup plutôt qi^ .moi, ]'<^Q*^ 
yoye le âaiilyde VermawoispbjitriQiir^ 
nir No^on de vévresr, s'âl vient jetarette* 
ment, je^imis lÉvereîraî^ J^ai jcbatigé cf 
porteur de|)adlêr|)ar DanynairtiQ» pofC^ 
que iJB peut qu'il viajus.y trottMent; ^ 

adieu» 
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'adieU. Ecrit àCourjS-fur-Aadellele^reiH 
tîéme jour de Juio. 
' Louis. 



^u mime. 

MOnsikur le Grand- Maître^ j*ai re* 
çu vos lettres, & quant à ce que 
m'écrivez des, longues lances, il me fem* 
ble que votre opinion & celle du Maître 
defdites lances eft bonne ; c'eft à fçavoir 
de ne les faire point diftribuer pour 
cette heure , & veux bien qu'ainfi fe faf- 
fe , & qu'elles ïè portent en' chariots , 
comme les maillets de plomb & autres 
chdfes de rartillerie rendant que touche 
t^ que Monfieur le Maréchal deLoheac 
vous a écrit , je lui écris préfentement» 
ai auflfi à Monueut le Maréchal Joachinb 
comme à caofe de votre offiee vous a- 
partient la principale charge de l'armée 

S|ui eft avec maperfonne , & qu'ils s'a(<^ 
ëinblent avec vous à Mante , ou autre 
Heu qu'il ftmblera être le mieux , pour 
ayîfer entre vous enfemble à 1» conduite 
tfes chofes qui feront à faire. Si vous 
j>rie, Monfieur le Grand-Maître , qu'en 
befpgnant avec eux leur teniez les meil- 
leurs & honorables termes que'^poùrrez , 
tn leur gardant l'honneur & prééminen* 
te qui leur appartient à cawe de leurs 
offices 5 qui 9 comme Tça^çz^font de 
igrand autorités je fuis.certaio qu'éces 

biea 



à 
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bien déHbérdd'aioli le faire, & auflî pan 
bonne amour & qDmmunication tou^ en- 
femble m'çn pourrez mieux fervjr en ma 
garde. Monfieur lè Grand-Maître , fai- 
tes^moi toujours fçavoir des nouvelles 
qui fury lendront ; & adieu. Ecrit à Sejn- 
Ijs le dix-neutiéme jour d'Août. 

' Louis.. 

jîu même. 



M' 



[oNsisuR le Grand -Maître, je fuis 
^ étonné que vous ne me faites poinc 
de réponfe par vos lettres touchant les 
bbntjes.houvelles , & en fuis marri ; car 
il me femble que vous n*étes plus dans> 
la volomté que je vous iaiffai .touchano 
Bourgogne , & je n'ai autre Paradis eni 
mon imagination que celui»là. j'ai é\i 
ce matin des lettres du Sénéchal de Baùw 
caire que je vous ai envoyées , nous ré-^ 
médirons bien à tout quand j*aurai parlé 
à vous. Je m'en vais lundi è Tours,* 
je ne vous écris autrei chofe; mais j'ai 
plus grande faim de parler à vous, afin 
de trouver le remède en cette matière, 
de Bourgogne , que je n'eus onc à con- 
fcfleur pour le falat de mon àme. Ecrit 
k Azirons près Loches le a;. Oâobreu, 

,:.~ Louis. '. 

Et plus iaSy TlLHART^ 



Sur 
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Swr la Croix ék S^int Lo. 

B ifi fi fouvent parU dont VMiJtoire * 
Louis ^XI. des Sermens fur la Croix de 
Saint La, quV eji à propos de h faire 
cormottre. 

I A Croix de Saint Lôd'Aflg^, célèbre 
*** fous le Régne de Louis Al. étoît un 
morceau de la vraye Croix , qui étoit 
dans l'Ëglife Collégiale de Saint Lo au 
Fauxbourg- d'Anger$. C'eft ce QuV)ir 
voit par une lettre que Jeam Bourré Sieur 
daPleiBs^ Secrétaire^ Fa vori de Louis-XL 
écrivoit à ce Prince. Elle eft auMf.^^^i 
de ceux de Gagniètes dans la Bibliotnèï- 
que du Roi » foU 13. Loui» Xk avoit 
beaucoup de dévotioa à cette Croix^ 
L*£glife oh elle étoit , e£b décorée d'uii< 
Qiapitre CQmpQfé de deux Digaité9> 
douze Chanoines. & vingt-fept CnapeK 
Ibs^ Voici ce que porté un Certificat des 
Chanoines rdie> cette EgUfe', tifé da 
lAf. 38a de Gagaières/oX 41. 

5, Les £)oyeii SrChanoines de PËgliiè 
„ Collégjiale- de Saine Lô- le»- Angers,. 
3 y ont fait dire & célébrer par les Cha* 
3^ pelai» de' ladite^ Eplife pour le Roi,^ 
5^ notre Sire, une. I^lTe balTe toualesi 
3, jours de Tan, en l'honneur & révéren- 
,, ce de: la vraie Croix, étant en icelle 
„ Eglife depuis le jour de la Fête de 
^, MonfeigneurSaintXx)ui8,qQile vin^c- 

„cin- 
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„ cinquième jour d^Août mil - cpiatre^ 
3, cens-foixatitô fie neuf j^jufoues àujoor- 
„ d'hui neuvième jour de- Novembre ,f 
,, l'an mil- ouatre'^cena-fokraac^ & dirs 
3^ ,& encore tont cous le^-joiirs-eontiouef 
5, ladite Meffe, & anffi aux jours de fô- 
„ tes de rexaltacioa & iavention de 
3, Sainte Groix » une MeSk à note . &• 
3, lemnellej à Diacre ficSoudiacreK 

Fbm^ide pour exiger h^ermera. 

Vous jurez par Diea voere Oéateut 
fur le damnement de votre ame , & par 
k baptême que vous avez apporté de def* 
fus les fonds, & par la vraie Croix de 
Saint Lo ci^préfente» que 3 &c. & dudit 
ferment vous renoncez a toutes difpenfes. 

Serment de Louis XL au Duc de Bretagne 
tiré du ML 372. parmi ceux de Gagniez 
res dam la jBiblietHque de Sa Majejiéi 
fol' 13- 

ITEHijure fur la vraie Croix de Saint Lo^ 
* que je fie prendrai , ne tuerai , ne ne 
ferai prendre , ne tuer, ne ne confenti- 
rai qu'on prenne ou qu'on tue mon beau 
neveu François 3 à préfenc Duc de Bre- 
tagne; & que je ne ferai , ne pourchaf* 
ferai, ne ne ferai faire 3 ne pourchaflèr 
mal, dommage 3 ne inconvénient à A 
perronne ; ne ne fouffrirai à.perlibmA 

quel- 
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quelconque le lui faire; & iè je fçai qfie 
aucun le veuille faire , en avertirai mon- 

fl neveu 5 & l'en garderai & défendrai 
iQon pouvoir 5 comme je ferois ma 
propre perfonqe. ; 

Et eft ce préiênt ferment , en confir- 
mant & aprouvanc le Traité .de paix ^ qui 
fui; faite & accordée entre moi & mon- 
dit neveu 3 par fes gens & amis le neu« 
vienne jour d'Oûobre Tan mil-quatre- 
cens-foixante & quinze 3 & fans aucune 
qovation ou dérogatton y faire 3 &c. 



Serment que le Duc de Bretagne fit deux ans 
ûpf ix fe 23. ifo^ 1477. * 



M' 



rAlTRE- JeaffBrete, Tréforîer de 

L TEglife de Tours ^ ûii des Afnbaf- 

fadeurs du Roi 3 dit la Mefle en préfen- 
ce du Duc & d'Imbert de Batarnay3 5c 
k rélcvati^nje puc.fé leva & dif : 

Je Françoîs3i)ar la grâce de Dieu, Duc 
de Bretagne , jure à Dieu mon benoît 
Sauveur , ,qui eft ici facramentalementj 
que tant que mon très-redouté Seigneur, 
iM onfeigneur Louis , par la grâce de IDîeu 
Roi de France j vive, je ne le prendrai, 
ni tuerai 3 & ne ferai ni prendre ni tuer, 
fie attenterai , ni ferai mal à fa perfon- 
ne; jure auflî que ne lui ferai guerre, ni 
è fon Royaiune. 

La 
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La Mefle dite , on prêta le fennsnt fur 
la Croix de Saine Lo d'Angers. 

Tiré de l'Inventaire du Tréfor des 
Chartres, Volume troîûéme /o/. 197 & 
108. par Moniieur l'Abbé le Grand. 

Autre Serment tiré 'du MJf. 8451. de k^ 
Bibliotbique de Sa Majejlé. /a/. 31. 

]E François Doms , Ecuyer, jure par 
Dieu mon Créateur , fur le damne- 
ment de mon ame, & par le Baptême 
que je aportai des ronds , que bien & 
loyàument je fervirai le Roi , Louis de 
France, mon Souverain Seigneur, envers 
tous & contre tous , qui peuvent vivre 
& mourir, fans nul excepter, & nommé* 
ment contre le Roi Jean d'Arragon, & 
fon fils le. Prince, & contre tous ceux 
oui tiennent fit tiendront leur parti» 
loient mes frères, mesparens & autres, 

Îjuels qu'ils foient; &u je fçai ou puis 
çavoir aucune chofe au préjudice dudic 
Seignsjir, de fa perfonne ou de fon Ro- 
yaume, je l'en avertirai & éviterai, & 
auili pourchaflerai fon bien à mon pou- 
voir. En témoin de ce, j'ai figné ces 
Î>réfentes de mon feing manuel le trol» 
iéme jour de Novembre , Tan mil-qua- 
tre- cens-foixante & quatorze. 

F. Doms. 



Tome m. Q O^ié 
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Cqpiifur VOr^ind. 

On ajùuttnt ordinairement à h fin de ce 
jertnetn • 

£c au cas que jamais je fafle contre ce 
préfeac ferment , je me foumets & re« 
quieis à Dieu que , je ibis puni de toutes 
les peines , punitions:, périls & dangers 
qui font avenus & oqt accoutumé d^ave* 
nir à ceux qui fe font parjurés fur vrai 
Croix de Saint Lo. 



Liv.viii. JLêttre de Louis XL au. Chancelier. 

H7^« TUTOnsieur le Chancelier ^ j'envoye 
MJfX le Duc de Nemours à Paris par 
Monfîeur de Saint Pierre , & lui ai char- 
gé le mettre dedans la BaftUle Saint An- 
toine ; & pour ce, avant qtfil y arrive ^ 
laites prendre tous fes gens qui font à 
Paris , & les faîtes mettre dedans la Baf- 
tille, & les faites bien enferrer, afin (jue 
à l'heure que Monfîeur de Saint Pierre 
y arrivera., il les y trouve tous; maïs 
av^nce^ vous-en ; car s'ils oyent le bruit 
^ue leur Maître ^îUe à^Paris,ils s'enfui- 
roient* 

Faites auflî qu'il y ait douze hommes^ 
à ta morte paye dedans ladite Bafl;ille, 
pour la 2?irde audit de Nemours , outre 
ce que Philippe Luillier a de gens; car 
j'écris à Philippe qu'il en aura la garde, 
& que les mortçs payes feront ce qu'il 
leur commandera. £c 
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Ermais que ledit de Nemottrji foie mis 
en boooe garde & fureté dedeins la Baf- 
lille 5 û vous en venez devers moi à 
Tours , & y foyçz dedans le dix-huitié- 
me d'Aoûc^ûc qu'il n'v ait TOintde ^ute. 

J'ai chargé à Monueur de Saint Piçrre 
de vous parler de cette madère {4us au 
long, jgcrit k Orléans le dernier jour de 
Juillet 147(5. Louis. 

E$ plus bas 9 i. H^^u,^. 

Lettre de Louis XLau Comte de Damrmttin^ 

X^Onsieur le Grand-Mattre, vouy 
•■^ fçavez les ^grandes affaires que con- 
tinuellement j'ai eues depuis la création 
de notre Ordre , tellement que à Toccà* 
lion d'îcëux, il ne m'a été pôffîble d^ 
tenir là fête d'icelle > ce que je délire 
fort , tant pour avifer d^y mettre le nddi- 
!bre des Chevaliers qui y défaillent» que 

r^ur pourvoir à beaucoup de cbofes qui 
font nécelTaires. Toutes voyes pour 
ce que bonnement ne puis fçavoir fe û 
prompteijient fe pourroit tenir la fête 9 
comme je voudrois, & que {duiieurs des 
Frères & Chevaliers dudit Ordre pour le 
grant nombre qni y défaut;, m*ont fore 
prefTé d'y en mettre certain nombre » ^ 
entre autres m'ont nommé -|i(Ionfîeur de 
Gyésqui eftde bonnet grande Maifon, 
comme (çâvez. & de préfent Comte de 
Fôrcien (Si de Marie » &font dWnion 
Q2 qull 
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qu'il eft homme gui vaut bien d'y être; 
je Vous en avertis^ afin que m'écriviez 
votre avis fur ce; fi vous prie que ainfi le 
veuiiiiez faire à toute diligence. Ecrit à 
Sélomme le feiziéme jour de Septem- 
bre. Louis. 

Ia RH fit fropofer cette année un cas de 
ctmfcience qffh fingulier. 

Qmfultation « Ji le Roi doit faire la guerre 
au Duc âe Beur gagne. 

C ITR ce qui a été mit en délibération ; 
•^ à fbavoir, fi vu les termes que Mon* 
fieur le Duc de Bourgogne a tenus te 
tient envers le Roi ^ dont il ne doit pas 
être content , ledit Seigneur peut dès à 
préfent , fans faire autre fommation à 
mondit Seigneur de Bourgogne ^ ou fans 
autrement le déclarer rebelle & defp- 
béiflant envers lui , permettre & fouffrir, 
ou tolérer qu'aucuns Princes , Seigneurs 
ou Communautés , qui ont ou peuvent 
vraifemblablement avoir queroille contre 
mondit Seigneur de Bourgogne, lui fer- 
fent guerre & portent dommage de fait, 
.en prenant places fur lui ou autrement, 
& u le Roi en fon cœur le peut & doit 
ainfi vouloir, & en être bien content ^ 
f^ns offehfer Dieu & fa confcience. 

Afembléque, confidéréque leRoî, 
& tous'ceux de fon Royaume qui ont 

boa 
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i)ôn vouloir envers lui & ùl Seigneurie, 
peuvent clairement voîr& connoître cjue 
mondit Seigneur de Bourgogne tient bien 

rint tort au Roi en main tes manières» 
à fcs Tujets; aufïï le Roi ne doit poinc 
faire de confcience de fouffrir, pjermet- 
tre & tolérer qu'autres Princes , Seigneurs 
& Communautés auxquelles mondit Sei« 
gneur de Bourgogne tient pareillemenc 
tore , ou qui ont Querelles contre lui ^ 
faflent & portent dommage contre lui 
par guerre ouverte ou autrement , afin 
que par ce moyen le Roi le puifie plus 
aifément contraindre à faire fon devoir 
envers lui , & le jsardêr de plus oprimer 
fon peuple & Tes tujetS9& ne doit le Roi 
aucunement empêcher; ainçois peut li- 
citement, & fans charge de conicience, 
donner, ou faire donner à entendre aux- 
dits Princes , Seisneurs & Communau* 
tés^ que , fe ainu le veulent faire , le 
Roi en fera bien content. Mais il a fem- 
blé que le Roi ne peut pas licitement 
prier, ou requérir , ou autrement pour- 
chafler lefdits Princes , Seigneurs ou 
Communautés de hvce guerre ouverte, 
au porter dommage de fait à mondic 
Seigneur de Bourgogne , ne à ce faire 
leur aider, ou donner fecours défait, 
jafqu'à ce qu'il fe foit rendu defobéifranc 
au Roi • & à ce que ledit Sekneur vou- 
dra qu'il fafle , & qu'il doit faire envers 
lui; auquel cas, le Roi le peut &doit 
tenir & réputer pour fon ennemi , & 
contre lui faire tout ainû qu'il peut, 
Q3 & 
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& doit £iire contre feè attres enxxe* 
mis. 



H77* Jbettre de Louis XI à du Bmcbagt. 

JUiOjffsiàxxR du Bouchage s j'ai reçu vos 
*^^ lettres 3 & me femme, puifque vous 
avez bien pourvu & fourni la grofle 
Tour de Boui^es, & que mais que le 
procès foit jugé 5 que vous vous eu 
pourrez bien venir , & laifler dedans Oli^ 
ider Guàrin ; car c'eft un très-bon homme 
& fur » & auffi j'ai envbjNé Millandres 
ptt-delàs qui fè donnera farde de tout.; 
Mais avant que de partir » fçachez H 
les Gentilshommes de Bourbonnois fone 
allez à Tarriére-ban de Bourgogne, ou 
non y & vous donnez bien g^rde 5 &en 
avertiffez bien Olivier Guérin qu'ils ne 
faffent point d'alTemblée que vous n^enP 
foyez aveiti, & laifTez la chofe en bonne 
fureté. Ecrit à Camhray le neuvième 
jour de Mai 1477. Louis. 

Lettre de Louis XL au Cmte de 
Dammartin. 

JutOmimxvi le Grand-M^re, je vous 
*^* envoyé trois ou quatre -cens fau# 
cheurs pour faire le gât que vous fçavez: 
je vous prie , mettez-les en befogne^ &, 

ne 
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ne plaignez pa» cinq ou fix pîécfe^de via 
à les ^ire bien boire & à le3 enyvrer^ 
& lendemain bien matin n^etciez-les ei> 
befogne, tellement que je ne oye paN 
1er; & Monfieur le Grand-Maftre, mon; 
ami 3 je vous aflUre que fera la chc»e qui 
fera plutôt dire le mot à ceux de Valen- 
clenne^&^ieu. Ecrit à Monfieur Saine 
Quentin le vingt-cinquième de Jui^^ 

#^ 'v 1* 1* n^ np ^p ^r ^H ^n ^n ^^ ^n ^^ ^p ^n n^ '^ '^ ^^ ^^ ^^ ^^ 

TÛfONsiEUR le Grand-Maître, vous re-^ 
^^* tiendrez avec vous, tanc que voiit 
votidre^, les 200 lances qui vont h Tour* 
nay , & mille 01» dôuze-cena chenaux,} 
n'étant pas* pour vous^courir fua, vu la 
Gompaipié que voua^ avez; mais je vou^*' 
prie ou'il n'y faille à reCouraer une autre 
fois faire le gftt; car yous êtes auflî-biei^ 
Officier de la Goitfonne, comme je fuis;< 
& fi je fuis Roi 4 vous êtes Graàd^Maf* 
tw j & adieu* Ecrit à MonfieUr Saint» 
Quentin le 25. Juin* 

Lettre, qm Gùiltame Hugmet Sieur da 
SailUmti Chancelier de Boursi>m9 , icri- 
vit ikjàfeirme kjmr qu'onjkài trancha 
la tiit. 

A ma Somt LqUifoi ÉOme de SaiUamt 
y iPEpùiJfe. 

\àP^ Sœur, ina Ic^aîe; Amie, je vous 
iYl recolBqiafide mQ^aaie de tout moa^ 
Q 4 * cœur» 
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cceur. Ma fortune eft telle que j'acteûd 
aujourd'hui mourir, & partir de cettui 
inonde 5 & comme Ton dit 3 pour fatis* 
faire au peuple. Dieu par fa bonté & 
clémence leur veuille pardonner 5 & à 
tous ceux qui en fon( caufe, & de bon 
coeur je leur pardonne. Mais5 ma fœur, 
ma loyale amie , pour ce que je fens 
aucunement la douleur que vous pren- 
lirez pour ma mort, tant à cauie de 
la réparation de la cordiale compa« 
gnie ^ comme pour la honteufe mort 

aue j'aurai fouffert, & pour la perdi* 
ition que vous & nos pauvres enf;ans y 
aurez; je vous prie, & requiers fur tou- 
te la bonne & parfaite amour que je fçai 
Que vous avez en moi, que vous veuil^ 
jScz préfentcmcnt conforter & prendre 
•confolation fur deux chofes contraires 
4aux deiTufifites. La première , que la mort 
" >eft commune à toutes gens, & plufieur» 
rontpaflëe, & paffçnt en plus jeune fi- 
ge : la féconde , que ta mort que je Çoû» 
tiendrai eft fans caufe, & fans que j'aye 
fait, ne que Ton me trouve avoir fait 
chofe pour laquelle je devrai la mort: 
parquoi je * loue mon Créateur qu*il 
me donne gré de mourir en cette lain- 
te femaîne, & en ce glorieux jour 
qu'il fut livré aux Juifs pour fouffrir fa 
' paffion tant injufte. Et ainfi , mamie , 
fefpére que ma mort ne fera honteufe à 
vous, ni à nofdits enfans, & de ce qui 
fera en moi , je le prens bien engré pour 
l'honneur & exemple de notre Créateur, 

& 
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& à la rémiifion de mes péchés: &qaanc 
aux biens 5 celui qui nous a fait grâce 
de mettre nofdits enfaas fur terre , les 
fiourrira & adreflerâ félon fa fainte gra« 
ce & miféricorde: pour ce, mamie, ré- 
confortez- vous, & encore tant plus que 
Ê* ; vous certifie que je fuis réfolu & déU- 
éré, moyennant Taide & grâce divine» 
recevoir ians regret la mort & venir à 
la gloire de Paradis. £c en après, ma- 
mie, je vous recommande mon ame & 
li décharge de ma confcience; & tanc 
fur ce, que fur autre, j'ai prié mon Cha- 
pelain de vous déclarer mon intention » 
au(][uel veuilliez ajouter foi comme à 
moi-même. Adieu ma fœur, ma loyale 
amie, je remets vous & nos enfans en 
la recommandation de Dieu & fa glo- 
rieufe Mère. Ce Jeudi Saint , que je croît 
être mon dernier jour. 

Lettre de Louis XL au Omis de 
Dammartin. 

MONSIEUR le Grand -Maître, j*aî re- 
çu vos lettres, & ouï ce que Jeaa^ 
le Maréchal m'a dit de par vous, auquel 
ai fait la réponfe telle qu'il vous dira: & 
auifi j*ai chargé au Gouverneur de Li* 
mofin votre neveu, qui a tout. vu, vous 
en écrire plus au long; car il a été pré- 
fent à tout ce qui y a été fait. 
Monûeur d'Albrec diflîmilera tant qu'il 
Q 5 vou- 
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voudra de prendre Avefnes » & femble 
<iu'il le fafle pour épargner la place; mais 
je vous alTure c^ue s il attend J[ue je m'en 
aprodie^ que je la lui chaufierai fi bien 
d un bout jufques à Tautre^ qu'il n'y faa« 
dra point retourner: je vous prie^ faites ' 
XQoi fouvent fçavoir de vos nouvelles. 
& adieu. Ecrie le onzième jour d'Avril 
H78. 

Louis* 



Lettre de Louis XL au CbanceUer. 

|U|OKsisur le Chaocelijîr, je vous én- 
^^* voye par Jacquet Boutet certaines 
informations qui ont été faites entre le 
fils Salezart, touchant les réformations 
des Gabelles en Bcrry , par lefquelles 
vous verrez comme il a fait rebeller les 
villes du pays, & emprifonner mes Offi- 
ciers en befognant èmites'réformafions, 
dont je vous aflure que je ne fuis pas con- 
tent; & pour ce je vous prie, fur tout 
le plaîfir que me defîr^ faire, que, in« 
<:ontinent ces lettres vues, vous renvoyé* 
prendre, lui & tous fes complices, 6^ 

S[ue vous & le Fréfident Boulengier be- 
ogniez en toute diligence à faire leur 
..procès, & tellement que mon àutonte 
y foit gardée, & n'y diffimulez point 

Î)Our crainte de perfonne, quelle qu'elle 
bit; car j'aimeroîs mieux avoir perdu 
dix -mille écus, que la juftice n'en fût' 

fai- 
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ftntfe}& fi vcnas vaalez qae jamais )ê Mû 
content de vous, befoignez-y en toute 
dtligçnce , adîdu. Écrit à Amietls le 
' vingt-quatrième jour de Juillet. Louis/ 
ÉtfimMsi i5£ ChauMont. 



Ju mim. 

MONsiEURleChattGelier, j'âî teç&i 
ce que m'^e£ écrie; & au regafd 
de; ce Pâtriàréhe, tircÉ-lùi le mot fecret 
qa^l a à me dire de l'Empereur par tou- 
tes les habilités^ que vous fçaureas ; caf 
je ne parlerai point à lui,& le renverrai 
bientôt^ Incontinent que voué Tâurëâ 
dépêché^ faites-le moi fcavoir, &}6 lui 
baillerai conduit, pour s en aller. Mon* 
fleurie Chancelier, nonobftant que ce 
n'eft pas la coutume, je vous prie que 
vous alliez vifiter TAmbaffade d'Ange- 
terre , ainû que vous dira le Sénéchal 
de Poitou, & envoyer quérir tous les 
bons Docteurs que vous avez menés avec 
vous à Saine Quentin pour le fait d'Aû*» 
gletçrre;car nous en avons bien befoin^ 
a adieu. Ecrit aux Forges le <S dn 
Mars. 



Q($ Ztft- 
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I-tttre de Louis XI à du Bmbag/t, 

iSÂ^ÂV^. '"^'^'^ * le» coucuiSm 
oes autres pays. Je vous prie aue vous 

«nvoyez quérir deve^ vouïle^dtFJeo! 
watin , pour fçavoir les coutumes de 
«rr?r*, *^« Venife, &lef "«£ 
Tn.,??-^'?'^^^*'''*'^® ^ecrette, afin qu'il 

îréirifV !,T» V'y« mette S"en 
iu, -^' * ?*^'^"» Monfieur du Boa- 
chap. EçritàMondouWeauIecinS. 

<^u mime. 

J^Onsieot du Bouchage, fi vos gens 
*-^^ veulent faire le plus Mtit fervice 
B^attende^pas le grani, &Es p„neï5î 
mot, & ne plaignez rien à promettre: 
Je mets ez lettres d'entre vouîZs^dS 
oiFresqu^ls ne peuvent nier; & s'ils ne 
veulent faire nufleraifon, /e vousorie 
qu'eflàyez à avoir une longue «-éî^Sr 
S'',n .^"' 1? Turc fera en^î^Ue, à*^ 
ne après, ainfi que le Pape a fait en I- 
, telle, afin'que je puifle fcrvir Dieu & 
Notre-Dame contre le 'lurc. Ecri- 
vez 
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vez-moi, vous & Moniieur de ^àudri* 
courte & de Soliers, des chofes fecret- 
tes: adieu, Monfîeur da Bouchage. A 
Bonaventvare le premier de Décem- 
bre 1480. 



Lettre de Louis XL aux Juges du Lit. k 
Omae du Perche. j^yg, 

MESSIEURS, j*aî vu ce que m'avez é-' . 
crit. Je vous envoyé les lettres aue 
Meffire Poncée a écrites au Sénéchal 
d'Armagnac, & le mémoire. Je ne fçai 
fi vous avez bien entendu un mot (}u'il 
y a aux lettres du Duc, que je vous ai en- 
voyées, là oh il dit que pour aller en 
Bretagne , il ne fût point ^Hé en liea 
oh il m'eût pu Êiire dommage ; vous 
voye^bien, fi vous n'éces bien bétés^ 
que le Duc déclare fes péchés; car pour 
foi éxcùfer qu'il ne vouloit point rompre 
fon ferment qu'il m'a fait , il déclare 
nettement que Monfieur du Perche n'eût 
rien fait, pourquoi îl confeffe nettement 
qu'il alloit ailleurs pour faire fon entre-^ 
prife , c'eft à fçavoîr en Angleterre & 
en Autriche. 

Meffîeurs , vous fçavez bien que je 
vous dis au partir fur les Pons, que ja- 
mais Monfieur du Perche ne s'en îroît 
en Bretagne; car îl y vît fon père, qu'il 
fallut qu il s'en retournât par force de 
faire y Tans les maux que Ton lui fît , pour- 
Q 7 quoi 



m 
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gaoi VDU9 l^avçz biea qa'il s'en aUoîi 
tout droit eô Angleterre ^ & c'eft tout 
ce que vous devez attendre. Il ne to 
peut dier par deux choies: la.premiére^ 
oue foQ entreprife étôit pour r'avbir lé 
uen^ & il ne le pouvoit r'avoirpar le 

i>ttc, non phis qpe par un Meneftner* 
tem, ne faillez pas à lui remontrer 
2u'aiiui*bje& a-t-il tout confiiqué de s'en 
[1er en Bretagne, comme en Angleter- 
re ^ & que vous fçavez que le Duc cet- 
te apnée s'eft déclaré en la trêve pour 
le pue d'Autriche contre moi, faites-lui 
éa^r ce mot; car vous voyez bien 
^^îl ne le peut nier, fi ^eft votre fao^ 
té^ & adieu MeiGeurs. Écrit au Pleffis 
du Farc-Iez-Tours le quatrième jouf de 
Septembre 148 1. . 

La u I s. 



• Lettre de Lauis Xt. au Chancelier. 

CHANCELIER, je VOUS ai écrite que 
vous renvoifliez la canfe qui eft 
pendapce en mon grand Conleil, entre 
mon Procureur & les Moines de Lor- 
foys, ainfl que je l'ai ordonné par mes 
Lettres Patentes, pardevant lesCommii- 
jfaîres que j^ai envoyés en Berry, pour 
le procès de Tripet, dont vous n'avea^ 
rien fait; & quant on vous a préfenté 
mes lettres , vous avez diffimulé. le 
vous prie, beau ûre^ qu^ en mes be(o« 
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ge$ voas ne me foyez pas fi rkoareuiâ 
r je ne le vous ai pas été ez vôtres, je 
ne içai fi Maître Adam le voas .fait fai- 
re, pour ce qull n'y â pbiht d'argent: 
or la renvoyez comblent gu^l foit, & 
fâtes que te 6e vous en recrîVe plu*. 
Donné à Amboilè le vingt -quâtnéteè 
^ur deDécénibfe. Louis. Btflusbi«^ 
Bourre'. 



Au mimée 

(P^Rahcelièr > vous avez reftifé de 
^^ iceller les lettres de moix Maîtife 
d*hôtel Bouthîlas; îéfgàisbiénà Tapê- 
tît de qui vous le faites ; vous fouvieos- 
ne ae la journée que vous prîtes avec 
les Bretons , & le dépêchez mcontinent 
fur votre vie. Ecrit au Pleffis du Parc 
le vingt -quatrième jour de Décembre 
1482- 

Louis^ 

' Louis XL ayant prii Hilie ÉpurieîlUp 
JlrcbevêMe de Tours ^ de demander à Êim 
te rétablWemenÉ defafanté. ce Prélat n$ 
fi borna pas aux prières y & voulut sHt^l* 
fer de donner des avis i ce Prince^ au/ujeit 
du Cardinal Balue (f de plujîeurs autres 
Prélats. Le Roi prenant tout alors avec 
plus de vivacité que jamais , ordonna où 
Chancelier de citer tous, ces Prélats , & 
d'examiner leurs prétendus griefs. 

Letm 
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Lettre du Chancelier au RàL ' 

SIRE 9 puis n'a guère Monfieur de 
Narbonne m'a écrie que votre plaifir 
étoic que je parlafle à Monlïeur df Jours 
fur aucuns points, touchant robéifTance 
& fidélité qu'il doit à vous & à la Cba- 
ronne, tant à caufe de ià nativité origî^ 
nelle, qu'à caufe du ferment de fidélio?, 
en Quoi il vous eft tenu à caufe de fon 
Arcnevéché ^ & Tobligation par laqueK 
le il eft aftramt à la révérence & confer- 
vation de la Souveraineté & JurJfdiâioû 
. <)ue vous avez de DiQxx fur tous vos fu- 
lets & habitans^ votre Royaume, Pré- 
lats & autres; fans, fous ombre de Ju- 
fifdiâion Eccléûaftique, la vouloir at* 
tribuer à lui, ne à Monueur le Cardinal 
Sanài Pétri ad Fincula. au Cardinal Sa- 
lue, ne ailleurs; & aum afin qu'il décla- 
re comment il veut penfer au fermenc 
qu'il a à vous & à la Couronne, & qu'il 
eo écrive & faflë déclaration en manière 
qu« vous connoifiie^ comment il veut 
carder & entretenir le ferment qu'il vous 
doit, aux caufes de{rurdites,& la forme 
de fidélité qu'il vous veut entretenir; 
lefquelles lettres reçues incontinent j'en- 
voyai devers mondit Sieur de Tours, qui 
lors étolt hors de cette ville , & pour 
cette caufe le lendemain il retourna ci , 
& en obéilTant à ce qu'il vous a plû or- 
donner, ai été devers lui, luiairemon-/ 

tré 
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tré au mieux de mon pouvoir lêTdiced 
chofeSi& la fincéritérgue vous avez tou- 
jours eue & avez à la (aînte Foi Catholi* 
que 9 la révérence & dévotion à notre 
Mère Sainte Eglife , & avi Saint Siège A- 
poftolique , autant que eut onc Prince 
Chrétien , & le)» peines & labeurs que' 
vous avez eus & foutenus chacun Jour 
contre les ennemis, pour Tutteténe- 
ment & accroilTement du Royaume (c 
des droits de la jurifdiâion & autorité 
4erla Couronne,- tefqueh vous êtes déli- 
béré de garder, en aquittant le ferment 
que vous avez fait à votre Sacre àCbu* 
ronnenient, fur les faintés ciK>res mira- 
culeafement envoyées de Dieu, &çâr 
le» Aoges du Ciel , qui ne font pas moiiH 
dres que celles dant le» Archevéc^pies & 
Evôques'^fontfacréil; par quoi vous en^» 
tendez que mondit Sieur Doâeur dé- 
clare .comment il veut entretenir fonfer-^ 
ment, &Ia fidélité qu'il vous doit avecr 

Slufieurs autres choies que fbr ce je lui 
is , qu^ longues feroient écrites. 
Sur quoi mondit Sieur de Tours me 
dit qu'il étoit îon troublé Ça trille , dou^ 
tant que fufliez mal content & que eu& 
fiez «fianbe fur lui , &: après en grande 
humilité envers vous, me* &t qu'a con* 
noiflbit bien les chofes que je luiavois 
dites, & que de tout fon coew il defiroic 
Ipvaument aquîtter le ferment & fidélité 
qu'ail vous doit, tant à caufe dafa nati- 
vité, que de la fidélité ou'il vous a faite 
comme Archevêque de Tour^, & aime- 

roit 
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toit tÊienx mourir que faire, ne avàw 
pu faire le contraire , & que au mieux de 
ion pouvoir il pnoic & faifoic coutinuel* 
iMfieot prier Dieu pour votre bonne fw* 
té & Jongo^ vie, & pour votre profpé- 
f icé & falyc de corps & d'ame ,* mais pour 
ce qu'il étoit encore foible à caule de fâ 
maladie , il a pria de lui de vous écrirez 
au long par lettres, ou par mémoire fi- 
gné de lui^â croi qu'il Taura fait dedans 
W jour ou deux : fur quoi cepemianfi 
vous ai bien vooiu écrire , & mconti? 
nenc que j'aurai fes lettre^, ou ledit mé«! 
moif e^f les vous enverrai 

Au furpli08^Sire,mondic Sieor deNar- 
boqne m^a aufli envoyé un mandement' 
commandé pat vofiS| pour Aire ajoinw 
xier^ comme il m'écrUf pardeyant voué^ 
& les gens de votre grand CMfeilicémt. 
oue je cotmojtroia être à ajourner, drr 
Archevêques, Evéques & Prélats qui s'é^r 
toient plaints à Monfîeurs de Toiirs, de: 
pïufîeurs torta qu'ils difoienc leur avoir 
été faits par aucuns vos Officiers ficCom"^' 
iBi^ires , excepté Môïifieur le Cardi- 
nal San&i Pétri ad Fîncuta^ le Cardinal 
Biljie & .^tres auxquels il avoit été fa<^ 
tîsfait, & pour ce. Sire , qu'au* mémoî**: 
re que moudit Simt de Tours bailla de< 
vant h moudit Sieur de Karbonne & k 
mot font nommés , outre Jeiî^t Ca9t&^ 
naux San&i Pétri ad Plneidaf ÀBalue,* 
phifieurs autres Àrchevêquea, Evéques 
& Prélats, deftpiels les cas ibcft différéna* 
& de diverlbs quàlt£éa,& raya, aucuns^ 

comme 
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cowtne rEvêGwe de Verdtin^ VEvêqt» 
de CoucaQcesGC autres > que par avâncu^ 
re votre plaifir ne ferbitpascja'ib fuffeQt 
ajoùrnéa à vetûr devâiOtt voqs^ afin qûè 
je ne votis'faillc;je voçs envoie oneleç- 
cre ou un mémoire , oh les nom$ dafdit» 
Archevêques, Evêqœsr & Prélats Ibnt 
sommés audit mé[noire5& Tétat & qtiat 
lité ob font à préfent les cbofesde ch^ 
eun d'çw, afin que s'il y en avote au- 
cuns que vôtre plaifir ne fût qu'Us liitShk 
ajournés 9 il vous plalfe tœ le mander» 
& des autises^ infconvéïriens j» je fetar & 
ferai faire la diligence toute felôn^ôd^ 
boTn plaiflr. 

Sire, je prie, &c. EcHl i Toi»* le 
rinqoiéme jour dé Septëmbi'e t48^. 

B'OaioïaBu? 

Quoique la Uttrefii^nte M" d^mèiai^ 
anurieure à celte qu-én-^ent ât Urei eUk ' 
ne fftt rendue au Chancelier que fix jours 
après le départ de la Jîmne. 



Lettre de Louis XL m Chancelier <. ^ 

MONSIEUR ile ehanôëller, vou^ réf 
pondrez à Monfieur de Tours, de 
par moi,. que detiuis q^p je' connus la 
grant plaie qu'il vouloit faire contre la 
Uooronne, que je ferofs gratit, péélié^ 
& que je craindroh fort ma conrdence 
de le croire de rîdn» ne hildemandeÀ 
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confeil, ni pour rien* ne voudroisrien 
en demander, ni en faire tnêlen 

Item 5 .vous lui direz 5 que quant je lui 
écris , ce fut qu*ii voulfift prier Dieu 

gmr ma fanté, par quoi il n'avoit que 
ire de s'en mâer plus avant ; car il me 
fembloit qu'il étoit plus tenu à moi qu'à 
Monfîeur le Cardinal Balue, & au Car* 
Bal SanSi Pétri ad Finada. 
. Item , dites - lui franchement qu'il me 
dépiaf t qu^il a mis la main à la charue^ 
& qu'il regarde arriére lui, & que tanc 

Sue je le voye panial, jeneme voudrois 
er en lui. 




de celui qui a tort, & incontinent me 
mandez, & laiflez toutes mei befognes 
pour ce faire. Ecrie & Mehun fur Loire 
le vingt-quatrième jbor d'Aoûté 

Louis. 

Ces lettres m iti pri/enties à Monfieur 
h Chancelier le tmziémejour de Septembre^ 
prifent moi^Cn AKfZNTizti. J. Til« 

BART. 



Ripùnfe du CbancelUr. 

CIRE, palTé a fept jours, je vous ai 
*^ écrit comme j'avois parlé à Monfieur 
de Tours touchant les matières dont il 

vous 
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vous avoît pIÛ m'écrire & faire écrire 
par Monfieur de Narbonne^ defqaelles 
chofes mondic Sieur de Tours- fut fore 
trlfte & troublé, eu difanç qu'il aitneroic 
mieux mourir que avoir fait, ne faire 
faute ou déloyauté envers vous, & que 
fur ce il vous feroit réponfe par lettres 
& par articles lignés de fa main ; mais 

Eour la foibleflfe qu'il avoit à caufe de 
L maladie, il avoit pris délai pour ce 
faire. Et depuis il a fait lefdites lettres 
& articles ûgnés de fa main , leiguelles 
il vous envoyé par un de fes ferviteurs, 
avec lequel j'envoye ce porteur pour 
vous en avertir. 

Sire, je prie au bénit Fils de Dieu quç 
par fa (ainte grâce il vous doint très-bon- 
ne vie, & longue .viâoîre de vos enne- 
mis, & accomplifTement de vos très-no« 
blés defirs. Ecrit à Tours le jeudi dou* 
«iéme jour de Septembre. 

Au dos efi écrit. Lettres écrites auRoi» 
par moi rierre d*Oriole touchant la rér 
ponfe faite par Monfieur de Tours , ejt- 
pédiéesle douze de Septembre 1482. 

LwAs fit pour VinftruStion defonfls le Ro* 
fier des Guerres, Ouvrage rempli des 
maximes Us plusfages. Cet Ouvrage efi 
compté de deux Parties ^ dont l(fpremii^ 
re ejt morale , 6P la féconde bijtorique; 
comme il efi rare ^& qu'il rfefi pas de fM- 

tu- 
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turc à être jqfms réimprimé y foi crufat^ 
re plaifir an l^^Stem d^en extraire les prin» 
cipoles nuuçimef. Elles ferviront à foirt 
çonnoùfe Vejprie de Lfim KL ff/es 
JiMimms Jwr ks dev&irs 4ei Rois. Les 
versjuiqgmMveni d^trOroduStiw à f Otf- 
>.$irçffé • 

jjr £ Rçi qpî $^ iau Jhi^ï^ de juftjce, 

Let troys Etats chacun en fôn endroit. 
Gardée maintient & fait à chacun droit: 
G"eft le fleuve qui à tous prouffit porte, 
Qui l'orphelin ft la veuve confQrie» 
Qui le foible dtfeod o^ntre le fort 
È'eft lenteur 4e Ja.>cl>Qfe publique, 
Le déleofeur de la foi JCatlv>Uqùe^ 
Et par -lequel çâncon craint-â bonnouxe 
Le Créateur fi que chiacnn laboure , 
A Dieu fervir & aimer de bon cœur, 
Et i^uis après Ton Souverain Seigneur # 
Qui'eft je Chef à porter le hçauîme. 
Pour déft^retous .cevpc x|e fcin Royaume* 
Vrai iû qqe~ceiiX.de i'éjtât ^eJ^Eglife, 
Prient pour tous. Jour & nuit fans feintife. 
Et ceux qui fônfit de Vitzî de Nobleflè , 
Sont pour garder chacun qu'on ne le blelTè; 
Les laboureurs & les gens de métier, 
Qui erent à tous ce dont on ^ roertier; 
Ma,îs le Roi eft le (jouvemeur de tous , 
Comme Pafteur, qui les brebis des loups 
Hkàs ft défend par grant foin ^ grant peine. 

Par 
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Par quoi piioâs la Dame fouveraine » 
De Paradis que fait interceflblre 
Envers Ton fils le benoiflRoi de gloire. 
Qu'au Roi Louis, qui ores régne en France, 
Doint vie & feus, fanté, vouloir, pulffance. 
De gouverner fon régne fi en paix. 
Qu'enfin foit mis avec les paifaîa^ 
Ao^n. 

Deparrhomble.&obéUIàmfivet, . Afiagiam. 

Dont le nom eft en reproche n'y fiet} »e, dit* 

Car qui appoint les lettres en affiet, Sênnc 

Trouver le peut, s'il ne faut à fon get. Ponhiet 

qui fut 
cnargé d# 

rOii?xag4 
Maximes fif InflruSUms tirées du Rofier 
des Guerres, cm^ti en partie par Lmis 
XL en partie par m ordre ^ tour Fédu* 
cation du Roi Cbarks niJ. /on fils. 



V 



N Roi eft plus obligé qu'un parti- 

_ cicolier à garder la Loi & les Com^ 
mandemeni de Dieu ; à donner djcs mar- 
ques de piété & de Religion^ 

Il doit prier Dieu pour lui &pour fes 
fujets, & bien penfer que celui-là veille 
inutilement pour garder la Cité, û Dieu 
ne la garde. 

Rien n'eft plus néceflTaire à un Prince 
que d'avoir beaucoup de Religion , & 
que fes fujets foient bien perfuadés qu'il 
en a véritablement* 

Ses fujets en feront convaincus^ s'ifs 

le 
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le voyent s'acquiter des devoirs d'un boa 
& véritable Qirécien ; faire connoicre 
Dieu, le faire honorer» travailler à dé- 
raciner le vice 5 être enfin le foutiendes 
Bons & le fléau des Méchans. 

Son principal foin doit être de garder 
fes fujets de toute opreflîon, 6c particu- 
lièrement les Veuves & les Orphelins. 

Ce n'eft pas aflez pour un Roi de ne 
point faire ae mal , il taut ou'il empêche 

Îu'on n'en fafle, & qu*il falTe le bien. 
)n n'a pas reproché à nos derniers Rois 
4e la première Race qu'ils fuflent des 
Tirans ; après avoir été pendant long- 
tems Rois feulement de nom, on s'eft. 
laflë de leur obéir, ils ont perdu & le 
nom & la Couronne. 

Un Roi ne doit point faire de Loi guî 
ne foit pour le bien & l'avantage de Ion 
Peuple. 

S'il veut lever des mains pures & net- 
tes vers le Ciel, qu'il fe contente de 
fon Domaine, & des anciens Subfides; 
qu'il craigne d'en établir de nouveaux, 
^ moins que ce ne foit dans une grande 
néceffifé, & pour le bien de fon Etat. 

Ce qu'un Roi lève fur fes fujets ne doit 
être employé que. pour les détendre con- 
tre Tennemi du Royaume, & les faire 
vivre en paix dans le dedansen leur ren- 
dant juftice^ 

Un Souverain ne doit rien faire ni en- 
treprendre qui ne foit profitable à fon 
peuple, & honorable pour lui. 

11 doit en toutes cbofes préférer le 

bîeiv 
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bien commun au bien particulier. Ua 
Etat eft fur fon déclin & près de fa per- 
te, dès que llntérét particulier rempor- 
te fur l'utilité publique. 

Un Roi ne doit pas croire légèrement 
les raports qu'on lui fait. 

Lorfane quelqu'un eft accufé ou de 
crime d'Etat, ou de quelque faute capi- 
tale , dont on n'a pas de preuves bien 
claires, le Roi doit examiner avec grand 
foin le caraftère , les mœurs, la réputa- 
tion de Taccufateur & de Taccufé, tou- . 
tes les circonftances qui peuvent con- 
courir à éclairdr le fait, la nature du 
crime , les fuites qu'il peut avoir , & y 
aporter le remède convenable le plus 
promtement qu'il lui fera poffible. En 
matière d'aflFaires d'Etat, on n'attend pas 
que le crime foit commis pour le punir , 
on le prévient. 

Il fUffit d'être homme pour être fujet 
à bien des paffions, & commettre bien 
des feutes; ainfi un Roi ne doit pas 
toujours punir à la rigueur. Il faut fou- 
vent qu'il ufe d'indulgence, & qu'il par- 
donne ; & quand il refufe une rémif^ 

, ^J] ^^^ ^^^^® connoître que c'eft 
malgré luii teaîs qu'il ne peut l'accorder 
fans renverfer lesloîx qui font la fureté 
de fes fmets & la fîenne. 

La Clémence eft une vertu particulîè- 
« aux Pnnces , mais il faut prendre car- 
de qu elle ne dégénère en fofclefle. Trop 
de févénté fait hafr un Prince , trop 
d indulgence peut le rendre méprifable. 
• Tome m. R ^ cojjj. 
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Con>me qo ne pnmt pas un malfaiteur 
(eulement pour le coal qu'il a faic , mai$ 
pour rc3cemple;c'eft fe rendre coupable 
que de pardonner de$ criiQjes qui trour 
bleae la foci^té cjvjle, oa qui pat l'ba* 
bitude deviennent iCpat^gieufé 

Un Prince doit êtyeattençf à mainOB* 
nir la paix entre fes fuJQta, exaniinerie9 
Requêtes qu'on lui pt^fente, & n*en %Cr 
^rder âucune.4}v>i ne foit jufte.- 

Que les plus ^and^ ponfées d'vn Roi 
fuient toujours pour lîutilîté publique^ 

Qu'il aie foin que 1^3 jChejnisis ^ ks. 
Ponts & ChauiTées foieuLtibieD Situer. 
nus j qu'on puifle aller furemest par , tout, 
fon Royaume, afin qvi^ h CotnmmiO,^ 
fdit facile {t fur ; qu^. ies J^r^iotièxe»- 
foient toujours bien gaidé^è, tes^Vilies- 
& Châteaux bien réparés .& la^esi. munis y 
de peur de furprife. • ; î -n. 

Sion ne peut pa« trouver des ihûitinues 
parfaits , qv'aumqipis ceux que. Ip -Roi; 
cnoifit pour iès Minifti;e« & fes.Çanfdllf. 
lers ce foient pas décriés pour leurs vir 
cès; qu'ils ayent du fen$ ^de la raifoQ;- 
qijL'ils fqient fendes. & incorruptible^ ^ 

Op.nè ïauroic .trop p^yer uto Miniftr* 
f^e y 0dèle 3 éclairé; .& le Roi qui enu 
à un, doit penfer qu^il a Je plus grand 
tïéfor qu'il puifle fbuhaifen . , ; 

Il n'eft pas dëfendu à un Roî dfa(VQir 
des Fa^vpris; mais lor^'il en a,< ii dojft 
bien prendi* garde qu'ijs.n'abufe'nt de 
Iqur faveur 9 oj: qu'ils i^e deviennent in-^ 
folens* Combien de Prîaces fe font pér« 

1: dua 
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das par le trop grand attachemetit qu'ils 
Avoieûc pour des perfonoes iadignes. 

Comme on juge de ce qui fe paflTe en 
nous-mêmes par ce qui paroic au dehors, 
ttn PTÎnce doit avoir un extérieur grave, 
& , s'il peut , Un air noble & majeitueux , 
& bien prendre garde de ne rien faire 
oi dire qui foit contre la bienféance. 

Qu'il prenne garde auili <]ue la facilité 
avec laouelle il fe communique à Tes fu« 
Jets ne dégénère en une trop grande fa- 
miliarité, & que tfun autre c^té un air 
farouche & trop lëvére ne les rebute. 

Un Prince n eft pas obligé de favoîr 
(outes'les finefles de la Grammaire; mais 
il doit toujoiRs parler avec dignité, & ne 
pas ignorer qu'une parolç bien dite & k 
propos a produitfouvent de bons effets, 
& qtt!att contraire un mot lâché au ha- 
zard & iiidifcreetement a coûté quelque» 
fois bien des larmes & dii fang. 

Le don de la parole eft un grand don 
auand jl eft accompagné de beaucoup de 
iens & de jugement, & il eft plus néces- 
iàire à un Prmce qu'à tout autre *. 

Un Prince ne fauroît être trop cîr- 
confpeft dans fes paroles. Le proverbe 
qui dit qu'un coup de langue ©ft pis qu'un 
coup de laoce n'eft que trop vrai , furtout 
fi le coup part de labouche d'un Roi. 

Les Rois f(^nt au-^eflus des Lois, ce- 
la 

'^ Louis Xt. difoit que fa langue lai avolt beau- 
conp nul èc beaucoup fttvU Tout fage qu'il ëroit, 
il pailoit trdp, & quelquefois «TCC peu de bi<JI« 
{iznct 8c de dignité. 

R 2 
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la eft vnti; mais ils se 4oivent rien faire 
contre les Loiic* & ils font d'aucatic plus 
obligés à les refpeâer & faire refpeéter» 
c|ue s'ils y manquent leur autorité eft mal 
affermie. Car un Roi qui viole & enfreint 
les Loix donne un tiès-mauvais exemple 
i fes fujets , & il doit en craindre les fuites. 

Un Roi jufte & bon aime mieux ré- 
gner fur le cœur que fur les bi#n$ $ for 
la vie de fes fujets. 

Plus un Roi eft grand & abfolu, plus 
il doit étrç en garde contre lui-même ^ 
& il a befoîn d'un bon Confeil pour fa 
propre conduite: s'il eft capable de ré- 
flexions ^ il verra qu'il lui eft plus aifé do 
gouverner fes peuples que de modérer 
les pafliond. 

Un Souverain pour être indépendant 
n'en eft pas moins homme. Il vient au 
inonde comme tous les autres hommes; 
il eft fûjetfiuic, mêmes infirmités > aux 
mêmes accidens; il meurt comme le 
tnoindre de fes fujets , avec cette diffé- 
rence , que plus il eft élevé, plus fes faor 
tes font grandes devant Dieu & devant 
les hommes. Comme il doit l'exemple, 
s'il a mal vécu , il fera puni & pour Tes 
péchés & pour ceux de fon peuple. 

Quand les hommes fefontmh en com- 
mun» ont bâti des Villes, fe font donné 
des Maîtres, c'a été ppur avoir juftice & 
iecours contre ceux qui leur vouloient 
nuire ;ain(i un des premiers devoirs d'ua 
9.OÏ 9 c'eft de garantir fon peuple d'oppres- 
fion, & de rendre juftice a toucle nipnde.. 

Un 
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Un Prince doit vifiter les Provinces , 
en connoître le fort & leTOible, & fi eN 
les font mal gouvernées , y aportet le 
remède dOnVenable *. 

Si un Roi manque de dîfcernemeDtj 
s'il ne diftingue pas le bon ferviteur d'a- 
vec le mauvais , s'il répand fes grâces 
fans choix , s'il manque à punir ceux 
oui font mal & à récompenfer ceux qui 
fervent bien , fon règne ne fauroic être 
heureux ni floriflant. 

Qu*un Prince prenne fur-tout garde à 
qui il confie fon autorité ou fes armes; 
qu'il ne les donne qu'à gens dont il con* 
noit la fidélité & la vertu ; & qu'il fe 
défie de ceux qu'il a maltraités , ou qui 
l'ont été par fon ordre , & encore plus 
de ceux qui l'auront grièvement offenfé^ 

Qu'il ne néglige pas fes bonsft loyaux 
ferviteurs » & qu'il ne les méprife pas 
quand il croira n'en avoir plus befoin. 

Les grâces que Dieu nou^ fait fonc 
toutes gratuites , parce qii'il ne nous 
doit rien. 11 n'en eft pas de-même de 
celles des Rois, elles doivent être tou- 
jours accompagnées de juftice: rien ne 
décourage davantage les bons Serviteurs 
ni n'aliène plus le cœur des peuples , que 
de voir des perfonnes fans vertu ni mé- 
rite récompenfées j& des gens de mérite 
& de fervice fans récompenfe. 

Un 

* Un Jardinier , diColt Loais XI. Ttiite Ton {ardin » 
en anache les naataîrea herbes & cultlT^ let^B> 
aet« 

R3. 
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Un Roi ne peut fe dire aflez fouvent 
qu'il n'efl pas le maître des grtces; qu'il 
n'en eft que le difpenfateur, pour les 
diftribuer avec poids & mefure pour le 
bien de Ton Ecac. 

Un Prince qui veut aquérir honneur 
& réputation y & régner avec gloire ^ 
doit mettre tout fon plaifir à bien goa* 
vemer fon Royaume ^ & à rendre foa 
peuple heureux. 

Il ne doit fe repofer furperfonne de ce 
Qu'il lui convient de faire : il les chofes 
font légères & de peu d'importance , eK 
les ne lui coûteront pas beaucoup ; & fi 
elles font grandes & confidérables*» elles 
méritent toute Ion attention. 

Les Princes ne font pas aflez fèofibles 
à l'amitié; il femble qu'ils n'en fâchent 
• pas le prix « que même ils ne la connoif- 
fent pas. Ils ont néanmoins bien befoii^ 
d'avoir des perfonnes qui s'attachent à 
eux 9 autant par inclination que par de- 
voir. 

Un Prince qui ne iëit pas ce qui fe 
pafle ni à fa Couf , ni dans fts Etats, ni 
chez fes Voifins , & qui ne s'en informe 
pas très-foigneufement, n'eft pas en fure- 
té fur fon Trône. 

. Le Roi eft l'ame de fon Royaume : & 
comme notre ame ne fauroit demeurer 
dans rinaftion ou s'appefantir, que le 
cofps ne s'en fente bientôt ; tout lan- 

Î;uit, tout fe perd dans un Etatydès que 
e Roi s'endort for fon Trône & vit dan» 
la moUefle. 

Il 
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- 11 eft aîfé à un Prince de fe faire ai- 
mer &refpeaer de fes Peuples, & très^ 
dingei'eu* pour lui d'en être haf ou mé-, 
prifé. 

Si un Prince venant à régner trouve 
foû Royaume en paix , il doit eh êtr© 
bien-ai(e, en remercier Dieu, & tâcher 
de n'avoir de guerre de longtems. 

Si la guerre commencée fous fon Pré- 
tiécefleurduroit encore, qu'il tâche de 
la finir an' plutôt par guelque banhô 
paîK , ou du moins de taire une trêve, 
pour plufieurs années. 

La suerre eft un fléau qui ne traîne 
avec foi que dangers, que peines, que^ 
tribulations, que déftruâion de Biens, 
de Peuples & de Pays. 

Si un Roi fe trouve dans la nécefliçé 
dé commencer la guerre, il eft bon qu'if 
né l'entreprenne que de Tavis au moins 
des Grands du Royaume , & qu'après 
leur avoir fait voir qu'il ne peut l'évi- 
ter , qu'il ne prend les armes que pouif 
repoufler Tennemi , que pour la défenfe 
de fon Peuple, pour la confervation des' 
droits de la Couronne , & qu'il ne re- 
fufera jamais la païx quand il la pourra 
faire avec honneur & ftireté. 

Il n'eft pas toujours néceffaire qu'uni 
Roi foit à la tête de fes Armées. 




doute ni de fa valeur , ni de fa capacité, 

&' que fésf Peuples' & fed-Ënnemisfoienc 

R 4 per? 
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perfuadés qu*ll ne craindra pas d*expo- 
1er fa vie pour la confervadon de fon 
Peuple 4: de fa Couronne » & de donner 
bataille quand il le jugera à propos. 

Alors jl paroîcra à la téee de Tes trou* 
pes avec un air fier , un vifàge gai , une 
contenance aflurée , parlant aux uns & 
aux autres félon qu'il leur convient. Il 
doit fur-tout bien prendre garde de ne 
faire ni dire rien capable de décourager 
fes troupes. 

On ne doit pas tellement s'afiiirer fur 
la paix^ qu'on ne penfedans la plus gran* 
de tranquilité à fe défendre u on avoit 
la guerre. 

Une Armée oui n'eft compofée que de 
troupes nouvelles fè détruicd'elle-méme» 

Si elle elt nombreufe elle eft très à 
charge à celui qui l'a mife fur pié & le 
ruine , à moins qu'un habile Général ne 
la fafle vivre aux dépens de r£nnemi. 
. La naiiTance feule ne fait pas un Gé« 
néral : on obéit néanmoins plus volon- 
tiers à un Prince ou à un Seigneur d'u* 
ne qualité relevée, qu'à un homme d'u- 
ne condition médiocre. 
' C'efl: vouloir perdre fon Etatjde con- 
fier la conduite d'une^^Armée à un hom« 
me qui n'eft pas capable de la comman« 
der. 

Un Commandant mérite fouvent au« 
tant & plus de louanges d'avoir évité u- 
ne bataille que s'il l'^voit cannée. 

Tout Soldat n'eft pas Capitaine. 

La guerre fe fait autant & miçox par 

la 
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la céce da Général , que pat le bras du 
Soldat ; & on n*a pas moins befoin de 
prudence & de rufe , que de force & de 
courage. 

L'expérience eft aui& néceflaire dans 
le métier des armes » que dans^ toute au- 
tre profeffion. 

Celui-là eft digne de commander qui 
ne s'étonae pas pour des accidens im« 
prévus, oui le porte par-tout, qui voit 
tout, & aont refprit fe développe & le^ 
courage fe fortifie à mefure que le péril 
augmente. 

> Une belle retraite mérite autsant do 
louanges qu'une viâoire. 

Rarement un homme élevé dans les 
plaifirs a le courage afTez mâle pour fou- 
tenir les longues & pénibles fatigues de 
la guerre ^ & affronter la^ mort quand il 
le faut. 

J*aime mieux ces Gentilshommes oui 
attendent toute leur fortune de leur épéeip 
qui endoflènt le harnois de bonne heure^ 
qui cherchent les occafions de fe diftin- 
guer, qui s'expofent & affrontent les 
dangers, que ces Seigneurs fainéans qui 
croyent que tout eft dû à leur naîflance. 

Lefr grâces & les récompenfes ne fonc 
point pour des pareflreux,pour des hom« 
mes qui font inutiles 9 &, pour ainû di« 
re, à charge à l'Ëtat* 

On doit en quelaue façon leur favoif 

gré de demeurer cnez ei» r f|uand ils 

lont fans courage & fans ambition; mais 

on doit puoir ceux qiii fuyesit &qui par 

Hf leut 
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leur mauvais exemple mettent le défo*- 
dre dans une Armée. 

II vaut mieux avoir moins de gens^ 
mais francs 5 fermes , incapables âefuir« 
qu'une multitude mal aguerrie & qui eft 
. battue dès qu'elle voit f Ennemi. 

De l'argent donné à propos a fouvent 
rendu de grandes Armées inutiles , & 
forcé des Places à capituler qu'on croyoitf 
imprenables. 

Il feut être bien fur d'un Étranger , 
quand on lui donne le Commandement 
d'une Armée, ou le Gouvernement d'u« 
tit Place ou d'une Province. Les E», 
trangers ne font pour }a plupart que des 
IKtôrcenaires, qui font à qui plus leur 
donne. 

Un Sujet qui eft attaché à fa Patrie païf 
h ûaîffancc, par fafamilte, par Ton pro- 
pre intérêt , doit être bien plus porté 
qu'un Etranger à la défendre, & au dé- 
pens de fa propre vie. 
t S'il eft difficile & glorieux de faire des ^ 
conquêtes, il ne l'eft pas moins de les 
eô'nierver : s'il faut de la conduite & de la 
traleur pour l'un , il faut beaucoup de pru- 
dence & de fermeté pour l'autre. Tel fait 
commander une Armée , qui n'eft pas pto- 
pte pour gouverner des Peuples nouvelle- 
ment conquis, qui veulent toujours re- 
tourner fous leur premier Mâttrô ; il faùC 
beaucoup de fàgèire pour les contenir. 

Une longue paix eft fouvent danger 
feufe à un Etat ,^ a moins que le Souve- 
fiiû m'ait un gfand fôiû d'^nlcetenir la 

Jeu- 
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Jeunefledans un exercice continuel, d'a- 
voir toujours un Corps de troupe^ biètf 
difciplînées , dé coilferver de bons OfS* 
ciers; & qu'il ne prenne garde que fes 
Fortifications ne dépéri fient pas , que féi 
Arfenaux & fes Magafins ne s'épuifent 
pas, qu'il n'ait rœil oui^ert poUr favo&r 
ce qui fe pafle ches^ fes Voifiûs. 

Pendant une longue paix fouvent tout 
fe donne à la faveur, pu fe vend; & 
duand on a befoin de bons Offid'ers '2| 
de braves gens ,• on n'en* trouve plus. * 

S'il eft nécetTaîre qu'un Rbi ait: tou- 
jours de bonnes troupes, il doit encor* 
avoir plus de foin que fôû Peuple foîiî 
content, raîme.&; le craigne; ear fani* 
foi) peuj)le, quî entretiendra fes trôù-^ 
pes? que deviendra- t-il luî-mértie? 

Qu'ir s'a^lique doûc çontinûellemeûï 
â faire règrieï la jufticè & la pîété. 

EXTRAITS DE PIECES 

Concernant la Ville d'Afras; ' 

ExtfaU de la DiclairatSim dénnée par LouU 
XL en la Citi iArtas Mars 1/^76. 

CETTE Déclaration a été accordée aux: 
habitans de la Province d'Artois, & 
fur-tout de la Ville d'Anfets», en cotifé^ 

3ueace de la remîfe qu'ils* avoient faite 
es clefs de la Vilte^ & du ferment dâ 

fidé« 
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fidélité fait à Louis XL pour les ab(bu« 
dre de tous les cas, crimes, excès, &c« 
qu'ils pouvoient avoir commis contre 
lui , & pour les confirmer daùscous leurs 
privilèges, fraqchifes, libertés, &c. 

Extraie ffune autre Diclaration de Louis 

XL donnée en la Cité £Arras^ le 

mime Mois 1476. 

CETTE Déclaration a été donnée en 
iRiveur des habitans d^ Artois, & for'* 
tout de la Ville d*Ârras,t]uife mettpient 
fous TobéifTance de Louis XL & elle les 
abfout de tous les cas ^ crimes ^fautes y ex* 
cis ff délits; que les Gens dTEglt/e, Nobles^ 
Officiers f Majeur, Ecbevins, Confeillersp 
Corps & Communautés y Manons éf Habi^ 
tans de la Fïïled'Arras , ff de tous ceux qui 
Je font retraits t ou qui à préfentflmt dedans 
ladite FtllCy de quelque état, qualité, na* 
tion ou condition quils fotent y feuvent ou 
pourront avoir fait contre Sa Majejlé. En 
conféquence elle maintient les mêmes 
habitans dans tous leurs privilèges, fran- 
ctiifes, &c« 

Extrait de la Charte de Louis XL concer- 
nant la faille d'Arras du mois de Juillet 
1481. Enregijlrée au Parlement de Paris 
le 28 Août de la même année* 

T Ouïs, par la grâce de Dieu, Roi de 
*^ France , fçavoir faifons à tous pré- 
ièns & à venir. Comme puis aucun cems 

en 
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en çà pour certaines 9 grandes, jades & 
raifoDoabies caures& confidéracions , ^ 
ce nous mouvans, & par Tavis & déli- 
bération de plufieurs Princes &Seisaears 
de notre fang & lignage, & gens ae no- 
tre grand Confeil: Nous avons ordon» 
né rare vuider les babicans de nos Ville 
& Cité de franchire, paravant nommée 
Arras, & les^ faire peupler & habiter de 
Marchands & gens mécaniques de tous 
états, métiers & vacations deplufieurs 
bonnes Villes de aotre Royaume . ea 
fuivant laquelle Déclaration eût été en- 
voyé par les Officiers & Habitans défai- 
tes villes» plttfieurs Marchands & Mé- 
nagers, qui à préiènt font demeurans & 
habitans de notre ville & cité de firan« 
chifb, & foit befoîn donner ordre, po- 
lice , forme & manière à iceux Marchands 
& Ménagers d'eux régler & gouverner 
au fait de la juftice & des choies qui en 
dépendent &j)euvent dépendre; pareiU 
lement les affranchir & leur donnep<4c 
oâ:royer plufieurs beaux & grands privi*^ 
léges , prérogatives & fraachifes , en 
manière qu'ils fe puiflentaucunemeill re- 
lever des pertes & dommages qu'ils ont 
footenu à caufe de la mutation & diver- 
fité des lieux, & eux entretenir au tems 
à venir en nofdites villes & cité de fran- 
chife, & fur-tout donner bonne & con?^ 
venable provifion. Nous , ces chofes 
confîdérées , mômemen t que nofdites vil- 
le & cité de franchife font /itudes & af^ 
lifQs çn pays dç frontière 5 par quoi lef« 

dits 
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ûits Mtfrchands & Méoiigers ne peuvent 
|»as avoir fik coiomunicatioii avec les 
autres Marcbaadâ .de. ootre Royaume , 
ne faire mener ou r'ameaer furemeuc 
kursjnaKtibaudidb^^iDais fouveut foisfonc 
au grtmd danger de Jours pexfonnes » auf? 
àiu Maicbaxâa & Mé^gefÉ de tous. é» 
tais jqaiékmtÀ fOféfept^ .& feront ci-apr^" 
démewani jen.&fitfiticesn^e & cité de 
fitBDchifev avions idonné &.oâroyé» & 
par.Ui. kpMur dé x:e»/prércnce3 de 4100:0 
propre smonK/dmratf oéurcaine fcience^ 
grâce: ipéciâie,?]^eine ))oifikqce &notre 
autorité RoyiAe 9 donnons & oûroyons 
les privûéptSy ptérogadvesà autorités 4 

ÊéâsiÎDencesy ditûfis, Jrfiiïchilès & U,* 

-'Pr^mii&Tenients'jScc. Cet Article & les 
vingcideuic ioinne» regai^dent les Eche^ 
idns fines aoSliQidlotre de douze, un Gref^ 
ier ;&)un JRrocuteUr ^ ils* ^cnt leur ja« 
iiCdi£^on» .leui;s |)rivi]éges3 leur refibrti 
t6u«es hsb matières dont les Echevios 
pouiarpQt juger,. la inàniéee de procéder 
efaaq^e.anneaii ItfUr éleâiçn y &c.. 

- lAvjngtfCroifiéiDéicQmiencJlennoblif- 
femenc^ donne tous lès privilégies de la 
Î^Qbleue à' tous les Ëchcvins: La avons 
décorés >& décorons & toute leur jHjfiiritt 
PiqfculiAe (f féminine ^nés & à mitre en 
loyal nmriage , tf voidans ff nous fiait ^ 
iceux Ecbevins prifens. 6f futurs^ & tous 
les en/ans dejèendans d*iceux en loyal mari'a^ 

e , foiera tenus , cénfés & réputés pour No- 

'es, Sf joui;ffint de. tous les prmlégesjran- 

cbi/es^ 
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thifes^ libertés i^ prérogatives de NobleJJe ^ 
tmt ainfi que s'ils étcnent nés y procréés (f * ' 

extraits de Noble lignée de toute ancienne* ' 

té^ tfc. / ^: 

Les Articles fuîvans contiennent des • J 

aflFranchiffemens pour la Province d'Ar* • j 

tois de toutes tailles ^ gabelles, aides ,' ■ 

travers, péages, &c, & des Règlemens ' 
pour la police de la ville de franchi fe, 
ce pour tout ce qui concerne Ie$ Kfar* 
chands qui y font établis ou qui iront s'y 
établir. 

Le quarantième Article & les fuivans 
règlent les droits du Gouverneur 3 du 
Capitaine , & du Lieutenant de Roi éta* 
blis par Louis XL ceux des Ëchevins 
dans la ville de franchife , & donnent 
des privilèges particuliers pour tous les 
Marchands étrangers quf voudront aller 
s'y établir. 

L'Article foîxante- unième fuprime le 
nom d*JrraSy&, défend fur peine de pu- 
nition griève de le prononcer, & y fub* 
fiftitue celui de Franchife. 

L'Article fuivant ordonne que les Ar- 
mes de la Ville feront d'azur femé do 
fleurs de lys d'or à l'image de Saint De- 
nis portant fon chef entre fes mains. 

FIN. 



